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SUITE  DU  CHAPITRE  YIII. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

5  II. 


DESCRIPTION  DÉS  VASES  ET  USTENSILES  EMPLOYÉS 
DANS  LES  LABORATOIRES  DE  CHIMIE. 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  en 
écrivant  ce  Traité,  ne  nous  permettent  pas  d’entrer 
dans  tous  les  détails  relatifs  aux  divers  instrumens  et 
appareils  que  l’on  emploie  dans  les  laboratoires  de 
Chimie.  Comme  il  serait  d’ailleurs  peu  utile  d’avoir 
une  connaissance  bien  parfaite  de  ces  objets,  si  l’on 
11e  voulait  se  les  procurer,  nous  insisterons  sur  les 
principes  qui  doivent  guider  le  pharmacien  ou  l’élève 
dans  le  choix  qu’il  en  fera ,  ou  meme  dans  leur 
construction. 
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Pour  faciliter  les  recherches ,  nous,  avons  adopté 
l’ordre  alphabétique. 


ajutage. 

On  donne  ce  nom  à  un  petit  bout  de  tuyau  adapté 
en  quelque  endroit  d’un  vase  ou  d’un  appareil. 

ALAMBIC. 

On  se  sert  de  ce  vase  pour  opérer  la  distillation  des 
liquides  et  pour  séparer  des  substances  volatiles  mêlées 
à  d’autres  qui  sont  fixes. 

Les  alambics  en  cuivre  que  I  on  emploie  le  plus 
ordinairement  sont  composés  d  une  chaudière  ou  cu¬ 
curbite  étamée,  munie  à  sa  partie  inférieure  d’une  can¬ 
nelle  qui  sert  à  vider  les  résidus  provenant  de  la  distil¬ 
lation,  et  à  sa  partie  supérieure,  refermée  ou  ré¬ 
trécie  de  quelques  pouces,  d’un  ajutage  par  lequel  on 
introduit  les  liquides  ;  cet  ajutage  ou  douille  se  ferme 
aisément  au  moyen  d’un  bouchon.  Cette  ouverture 
peut  servir  à  vider  la  chaudière,  en  employant  un  si¬ 
phon.  Lorsqu’elle  n’a  pas  de  cannelle,  le  fond  de  la 
cucurbite  doit  être  plat  ou  légèrement  convexe, 
entièrement  exposé  au  feu,  afin  que  les  dépôts  ne 
s’attachent  pas  sur  le  milieu.  Le  chapiteau  qui 
recouvre  la  cucurbite  est  légèrement  bombé;  il  est 
inutile  qu’il  soit  creux,  arrondi  en  tête  de  mort, 
garni  intérieurement  d’une  gorge  circulaire,  et  muni 
d’un  large  tube  conique  ;  un  simple  tube  courbé  , 
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de  iô  à  12  lignes  de  diamètre,  suffit  pour  con¬ 
duire  les  vapeurs  dans  le  serpentin.  Toute  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  chaudière,  le  couvercle  et  le  tube,  à  son 
origine,  doivent  être  recouverts  de  cendres,  afin  que 
la  vapeur  ne  s’y  condense  pas. 

Le  serpentin  dans  lequel  s’opère  la  condensation 
se  compose  d’un  tuyau  d’étain  contourné  ;  ce  tuyau  est 
placé  dans  un  seau  de  cuivre  ou  dans  un  tonneau  rem¬ 
pli  d’eau*,  cette  eau  doit  se  renou  veler  au  fur  et  à  mesure 
qu  elle  s’échauffe.  Un  filet  continu  coule  dans  un  tube 
qui  amène  l’eau  froide  à  la  partie  inférieure  5  elle  monte 
en  s’échauffant  par  degrés,  et  s’évacue  près  de  la  par¬ 
tie  supérieure  par  un  tube  dit  vide-trop-plein . 

Les  alambics  varient  pour  leur  capacité.  Il  en  est 
qui  contiennent  jusqu’à  100  seaux  de  liquide,  d’au¬ 
tres  ne  contiennent  pas  plus  d’un  litre  :  de  ce  nombre 
sont  les  alambics  pour  l’essai  des  vins,  l’alambic  de 
Descroizilles  et  celtû  de  M.  Gay-Lussac ,  que  nous 
indiquerons  dans  une  des  planches  qui  feront  partie  de 
ce  second  volume. 

Les  alambics  en  verre  se  composent,  comme  les  pré¬ 
cédons  ,  d’une  cucurbite  et  d’un  chapiteau  5  mais  la 
forme  de  la  première  doit  être  arrondie,  égale  d’é¬ 
paisseur  et  assez  mince,  afin  qu’elle  soit  moins  su¬ 
jette  à  se  casser  au  feu  :  on  la  chauffe  ordinaire¬ 
ment  au  bain  de  sable.  Le  chapiteau  est  recourbé  de 
manière  à  former  une  rigole  intérieure  dans  laquelle 
une  partie  de  la  vapeur  se  condense  \  le  reste  de  la 
condensation  s’opère  dans  l’allonge  et  le  ballon.  Ce 
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dernier  peut  communiquer  par  un  tube  avec  Un  se¬ 
cond,  quelquefois  avec  un  troisième  flacon,  plonges 
dans  l’eau  pour  que  la  condensation  soit  plus  par¬ 
faite.  Les  alambics  en  verre,  dont  la  curcubite  et  le 
chapiteau  ne  forment  qu’une  seule  pièce,  sont  mu¬ 
nis  à  leur  partie  supérieure  d’une  tubulure  qui  sert 
à  introduire  le  liquide  à  distiller  et  à  vider  le  ré¬ 
sidu. 

allonge. 

On  nomme  ainsi  un  conduit,  le  plus  ordinaire¬ 
ment  en  verre  blanc  et  quelquefois  en  grès  ;  ce  con¬ 
duit,  enflé  à  sa  partie  moyenne,  est  effilé  à  l’une  de  ses 
extrémités.  Celle-ci  est  recourbée,  lorsqu’elle  doit  en¬ 
trer  verticalement  dans  le  récipient. 

Il  y  a  aussi  des  allonges  en  métal.  Celles  qu’on  em¬ 
ploie  pour  le  potassium  sont  en  cuivre*,  celles  en 
plomb  ou  en  platine  servent  pour  la  préparation  de 
l’acide  fluorique. 

APPAREIL  DE  WOULF . 

Cet  appareil  se  compose ,  ainsi  que  le  font  voir 
les  fig.  12  et  1 3  delà  pl.  IIÏ,  d’une  cornue  A,  ou  d’un 
ballon  A  ,  au  col  desquels  est  adapté  un  tube  recourbé 
qui  communique  avec  un  premier  flacon  à  trois  tu¬ 
bulures,  dit  flacon  de  Woulf.  Un  second  tube  I,  dou¬ 
blement  recourbé  et  adapté  à  une  tubulure  de  ce  fla¬ 
con  ,  va  plonger  dans  un  second  flacon  semblable  , 
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auquel  il  s’adapte  par  la  première  tubulure  :  un 
autre  tube,  pareil  à  celui-ci,  adapté  à  la  dernière  tu¬ 
bulure  ,  va  plonger  dans  le  liquide  d’un  troisième 
flacon  semblable  aux  deux  autres.  On  multiplie  à 
volonté  ces  flacons  à  trois  tubulures,  et  on  les  met 
en  communication  par  des  tubes  semblables  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire.  Un  tube  droit  G,  im¬ 
planté  dans  la  tubulure  du  milieu  de  chaque  flacon, 
plonge  de  quelques  lignes  seulement  dans  le  liquide 
que  ces  flacons  renferment.  Cet  appareil  est  destiné 
a  opérer  la  condensation  dans  l’eau  ou  tout  autre  li¬ 
quide,  du  gaz  que  l’on  fait  dégager  par  une  réaction 
opérée  dans  le  ballon  ou  dans  la  cornue.  Voici  ce  qui 
se  passe  dans  cette  opération.  Dès  que  le  mélange  des 
matières  mises  en  contact  commence  à  dégager  le 
gaz  que  l’on  veut  recueillir  ,  celui-ci  presse  la  surface 
du  liquide  contenu  dans  le  premier  flacon  de  Woulf. 
Ce  liquide  monte  dans  le  tube  vertical  jusqu’à  une 
certaine  hauteur  ;  mais  en  meme  temps  le  gaz  s’in¬ 
troduit  dans  le  tube  recourbé,  presse  le  liquide  du 
second  flacon,  et  descend  dans  le  liquide  jusqu’à 
l’extrémiîé  du  tube  qui  le  conduit  5  il  se  dégage  alors 
en  traversant  le  liquide,  et  passe  dans  le  deuxième 
flacon.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  dans  les 
flacons  suivans,  et  lorsque  chacun  des  liquides  con¬ 
tenus  dans  l’un  d’eux  est  près  d’être  saturé  du  gaz 
qui  le  traverse,  l’excès  s’en  dégage  et  s’introduit  dans 
le  flacon  suivant. 

On  voit  que  ,  dans  cet  appareil?  la  pression  du  gaz 


i 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


6 

dans  le  ballon  ou  la  cornue  et  le  premier  flacon  est 
égale  à  la  somme  de  pressions  représentées  par  la  lon¬ 
gueur  dont  chaque  tube  plonge  dans  tous  les  flacons 
suivans.  Lorsque  l’opération  est  terminée,  le  refroi¬ 
dissement  de  l’appareil  ou  la  condensation  spontanée 
des  gaz  tendrait  à  faire  remonter  le  liquide  des  flacons 
les  uns  dans  les  autres.  Les  tubes  verticaux  servent  à 
prévenir  cet  effet  ,  qui  donnerait  lieu  au  mélange  des 
produits  que  l’on  a  voulu  fractionner  :  la  pression  exté¬ 
rieure  fait  rentrer  l’air  atmosphérique  dans  ces  tubes. 

Le  liquide  du  premier  flacon  ne  sert  ordinairement 
qu’à  laver  le  gaz  pour  le  purifier  :  dans  le  second,  le 
troisième  et  le  quatrième,  on  met  le  liquide  ou  la  so¬ 
lution  que  l’on  veut  saturer.  Un  plus  grand  nombre 
de  flacons  ne  sert  ordinairement  que  pour  condenser 
F  excès  de  gaz,  et  i  on  sature  les  solutions  cju’ds  con¬ 
tiennent  dans  les  opérations  suivantes. 

L’appareil  nommé  cascade  chimique ,  appareil  dû 
à  M.  Clément  Desormes,  peut  remplacer  1  appareil 
de  Wouîf  avec  quelque  avantage  :  dans  certains  cas, 
la  préparation  du  chlore  liquide,  par  exemple,  il 
fournit  une  solution  tout  aussi  saturée  sans  qu’on 
soit  obligé  d’établir  aucune  pression.  On  peut,  au 
reste,  dans  quelques  circonstances,  employer  l’ap¬ 
pareil  de  Woulf,  sans  faire  plonger  aucun  des  tubes 
de  communication,  et  par  conséquent  sans  qu’il  y  ait 
pression  dans  cet  appareil ,  ce  qui  diminue  les  chances 
de  pertes  par  les  luis.  L’acide  hydro-chiorique  peut 
se  préparer  de  cette  manière. 
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ARÉOMÈTRE. 

Nous  avons  indiqué  les  emplois  de  cet  instrument 
dans  le  premier  chapitre;  nous  ajouterons  ici  qu’en 
le  supposant  exact,  ce  que  l’on  doit  vérifier  avant  de 
s’en  servir,  et  d’après  les  principes  que  nous  avons 
posés,  on  rendra  les  observations  plus  faciles  et  plus 
précises  en  espaçant  le  plus  possible  les  degrés.  Pour 
y  parvenir,  on  diminue  la  grosseur  de  la  tige,  on 
divise  l’échelle  en  plusieurs  parties ,  en  sorte  que 
la  tige  ne  soit  pas  trop  longue  ,  et  l’on  en  fait  autant 
d’aréomètres  séparés.  Supposons  que,  pour  les  li¬ 
quides  plus  denses  que  l’eau,  on  divise  en  quatre 
l’échelle  de  Baumé  :  le  premier  aréomètre  comprendra 
les  densités  de  o  à  20°  5  le  deuxième,  de  20°  à  \  le 
troisième,  de  4o°  à  6o°,  et  le  quatrième,  de  6o°  à  8o°. 
On  conçoit  qu’à  longueur  de  tige  égale,  les  degrés 
seront  quatre  fois  plus  grands,  et  que  l’on  y  observera 
des  quarts  de  degré  aussi  facilement  que  des  de¬ 
grés  entiers ,  sur  un  aréomètre  portant  l’échelle  en¬ 
tière. 

On  doit  proscrire  l’usage  des  aréomètres  à  plu¬ 
sieurs  graduations ,  parce  qu’en  général  leur  tige 
est  trop  grosse  ,  et  par  conséquent  les  degrés  trop 
serrés. 

BAGUETTES. 

On  se  sert  fréquemment  dans  les  laboratoires  de 
baguettes  en  verre,  pour  agiter  les  liquides  froids  ou 
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chauds;  pour  déterminer  les  réactions,  les  précipita¬ 
tions  ,  une  évaporation  prompte  ;  pour  imprégner  des 
papiers  ou  pour  charger  les  tubes  eux-mêmes  de  di¬ 
vers  réactifs  que  l’on  veut  exposer  au  milieu  de  cer¬ 
taines  vapeurs.  Parmi  ces  réactifs,  sont  l’acide  nitrique, 
l’acide  hydro-chlorique  faible  ou  l’hydro- chlorate 
de  platine  ,  pour  reconnaître  l’ammoniaque  ;  Fam- 
moniaque  elle-même,  pour  reconnaître  les  vapeurs  de 
chlore,  d’acide  hydro-chlorique  ou  d’acide  nitrique 
qui  se  dégagent  de  divers  mélanges,  ou  par  les  luis 
d’un  appareil. 

Les  baguettes  se  font  avec  des  tubes  de  différentes 
grosseurs  que  l’on  ferme  à  la  lampe  ou  que  l’on 
achète  chez  les  souffleurs.  Elles  ne  doivent  pas  avoir 
une  forte  épaisseur  par  les  bouts ,  surtout  lorsqu’elles 
sont  d’un  diamètre  un  peu  gros. 

On  peut  aussi  préparer  des  baguettes  avec  des  tubes 
pleins.  Il  suffit  pour  cela  d’arrondir  sur  un  pavé  de 
grès  les  angles  que  présentent  les  tubes  à  l’endroit 
où  on  les  a  coupés. 

BAIN  BE  SABLE. 

On  donne  ce  nom  à  du  grès  pulvérisé,  passé  au 
tamis  et  placé  dans  un  vase  en  fer,  en  fonte  ou  en 
terre  et  destiné  à  garantir  les  vases  en  verre  ou  en 
porcelaine  que  l’on  fait  chauffer,  de  l’action  trop 
vive  du  feu  -,  il  sert  aussi  de  magasin  de  chaleur  et 
régularise  la  température;  mais  la  transmission  du  calo- 
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rique  étant  plus  ou  moins  difficile  au  travers  de 
couches  de  sable  plus  ou  moins  épaisses,  on  ne  se  sert 
plus  autant  du  bain  de  sable  qu’autrefois.  Le  plus 
ordinairement  on  chauffe  les  vases  à  feu  nu,  en  les 
plaçant  à  une  certaine  distance  au-dessus  des  char¬ 
bons  allumés,  et  les  y  maintenant  au  moyen  de  dis¬ 
ques  en  tôle  percés,  ou  de  gros  fils  de  fer  qui  s’ap¬ 
puient  sur  les  bords  du  fourneau. 

BAIN-MARIE. 

Vase  cylindrique  en  étain,  en  cuivre  ou  en  argent, 
que  l’on  place  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  dont 
les  parois  sont  maintenues  à  égale  distance  de  quel¬ 
ques  pouces,  des  parois  intérieures  de  la  cucurbite. 
Cet  espace  est  rempli  d’eau  qui  reçoit  l’action  directe 
de  la  chaleur  et  la  transmet  au  bain-marie  ;  ses  bords 
supérieurs  viennent  s’appuyer  sur  le  bord  de  la  cu¬ 
curbite. Le  chapiteau  s'adapte  sur  le  bain-marie  comme 
sur  la  cucurbite  ;  on  ferme  ensuite  hermétiquement  le 
point  de  contact  à  l’aide  d’un  lut  ou  de  papier  collé. 

On  se  sert  du  bain-marie  pour  opérer  la  distilla¬ 
tion  des  substances  dont  on  ne  veut  pas  élever  la  tem¬ 
pérature  au-delà  de  celle  de  l’eau  bouillante,  et  pour 
distiller  les  liquides  très  volatils.  Il  faut  avoir  le 
soin  d’entretenir  assez  d'eau  dans  la  cucurbite,  et 
d’en  ajouter  au  fur  et  à  mesure  de  l’évaporation; 
l’ajutage  par  lequel  on  l'introduit  est  bouché  légè¬ 
rement  de  manière  à  laisser  une  issue  à  la  vapeur. 


IO 
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Si  l’on  voulait  élever  le  degré  de  température  au-des¬ 
sus  de  celui  de  l’eau  bouillante,  il  faudrait  que  la 
jonction  du  bain-marie  avec  la  cucurbite  fût  serrée 
fortement  à  l’aide  d’une  vis  ,  et  que  celte  cucurbite  fût 
munie  d’une  plaque  fusible  et  d’une  soupape  corres¬ 
pondante  à  une  pression  déterminée.  Ces  précautions 
sont  nécessaires  pour  éviter  les  accidens  qui  pourraient 
être  causés  par  la  rupture  de  la  chaudière,  si  elle 
n’était  pas  munie  de  soupape. 

balances. 

On  se  sert  de  plusieurs  sortes  de  balances  dans 
les  laboratoires  :  il  en  faut  au  moins  trois  pour  les  dif¬ 
férentes  opérations  que  l’on  veut  faire.  L’une,  destinée 
aux  expériences  de  recherches,  doit  être  sensible  à  un 
demi-milligramme,  quoiqu’elle  soit  capable  de  peser 
un  demi-kilogramme.  Pour  obtenir  une  grande  exac¬ 
titude  avec  cette  balance,  et  en  général  pour  corriger 
les  plus  légères  différences  dans  la  longueur  des  le¬ 
viers  du  fléau  (c’est-à-dire  des  bras  de  la  balance,  à 
compter  du  couteau  sur  lequel  les  oscillations  ont 
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lieu  jusqu’au  point  de  Suspension  des  plateaux),  on 
emploie  la  méthode  des  doubles  pesées.  Elle  consiste 
à  équilibrer  les  deux  plateaux  en  mettant  dans  celui 
qui  ne  contient  pas  le  corps  à  peser,  des  grains  de 
plomb  en  quantité  suffisante  pour  rétablir  l’équilibre; 
on  remplace  ensuite  le  corps  que  l’on  voulait  peser 
par  des  poids  au  11103; en  desquels  on  rétablit  une  se- 
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conde  fois  l’équilibre.  On  conçoit  que  ceux-ci,  rem¬ 
plaçant  le  corps  absolument  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances,  pèsent  exactement  comme  lui.  La  balance 
que  l’on  emploie  ainsi  dans  les  analyses  délicates  doit 
être  enfermée  dans  une  cage  de  verre,  afin  de  la 
soustraire  à  l’action  des  vapeurs  qui  se  répandent  dans 
le  laboratoire-,  la  face  antérieure  de  cette  cage  s’élève  en 
glissant  dans  des  coulisses  5  elle  peut  être  maintenue  à 
toutes  les  hauteurs  où  on  veut  la  fixer,  par  des  ressorts 
qui  la  pressent  constamment.  On  donne  quelquefois  à 
cette  balance  le  nom  de  balance  hydrostatique,  parce 
qu’on  s’en  sert  pour  déterminer  le  poids  spécifique  des 
corps.  {Voyez  le  premier  cbap.)  L’un  des  plateaux  est 
muni  en-dessous  d’un  crochet  auquel  on  suspend  par 
un  fil  le  corps  que  l’on  veut  peser  dans  l’eau. 

Les  deux  autres  balances  doivent  être  assez  fortes 
pour  peser,  l’une  jusqu’à  rooo  grammes,  l’autre  jus¬ 
qu’à  8  kilogrammes,  et  être  sensibles,  la  première  à 
un  centigramme,  et  la  seconde  à  5  décigrammes. 

BALLON. 

Sphère  creuse  en  verre  terminée  par  un  col  cylin¬ 
drique  dans  le  prolongement  d’un  rayon-,  outre  ce 
col  ,  quelquefois  le  ballon  porte  un  ou  plusieurs  petits 
goulots  que  l’on  nomme  tubulures. 

Ce  vase  sans  tubulures  sert  de  digesteur  pour  cer¬ 
taines  substances  ou  pour  la  préparation  des  gaz  que 
l’on  veut  obtenir  au  moyen  de  la  chaleur  et  par  l  ac- 
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tion  des  acides.  Le  matras  ou  ballon  tubulé  est  ordi¬ 
nairement  employé  comme  récipient  et  condenseur 
des  vapeurs  $  il  doit  être  en  verre  blanc ,  mince,  égal 
d’épaisseur,  exempt  de  petites  aspérités  ou  éminences 
que  l’on  nomme  pontis.  On  dispose  des  ballons  pour 
peser  les  gaz  ,  on  coupe  le  col  assez  court ,  on  y  adapte 
une  virole  en  cuivre  sur  laquelle  on  fixe  un  robinet 
à  vis. 

baromètre. 

Cet  instrument ,  destiné  à  mesurer  la  pression  de 
l’atmosphère ,  se  compose,  comme  on  lésait,  d’un 
tube  vertical  de  0,90  mètre  de  hauteur  -,  ce  tube,  fermé 
à  sa  partie  supérieure,  plonge  par  sa  partie  infé¬ 
rieure  dans  une  cuvette  de  mercure.  Le  tube  a  été 
complètement  purgé  d’humidité  en  y  soufflant  de 
l’air  sec j  on  en  a  ensuite  chassé  l’air  en  ÿ  faisant 
bouillir  du  mercure  dans  toute  sa  longueur-,  enfin, 
rempli  complètement  de  mercure  ,  il  a  été  plongé 
subtilement  dans  la  cuvette  en  inclinant  un  peu  les 
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ouvertures  l’une  vers  l’autre.  Ce  baromètre  est  em¬ 
ployé  pour  les  observations  peu  rigoureuses*,  en  effet, 
le  niveau  du  mercure  dans  la  cuvette  n’étant  pas 
constant ,  011  ne  saurait  mesurer  avec  exactitude  les 
variations  de  pression.  On  a  imaginé  plusieurs  ba¬ 
romètres  qui  ne  présentent  pas  cette  cause  d’inexac¬ 
titude  :  le  plus  simple  et  le  meilleur  de  ceux-ci  est, 
sans  contredît  celui  que  M.  Gay-Lussac  a  fait  cons¬ 
truire.  Il  est  du  genre  des  baromètres  dits  à  si - 
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plions.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique }  t.  Ier, 
page  il 5.)  Nous  ne  saurions  en  offrir  une  des¬ 
cription  plus  précise  qu’en  rappelant  ici  celle  qu’en 
donne  M.  Gay-Lussac  lui -même.  L’auteur,  pour 
faire  mieux  concevoir  ce  qui  caractérise  ce  baromètre, 
le  suppose  dépouillé  de  sa  monture,  qui  peut  d’ailleurs 
varier  d’une  infinité  de  manières.  La  figure  i,  planche 
première ,  représente  le  tube  barométrique  placé 
comme  il  convient  pour  l’observation  ;  N/z  sont  les 
deux  niveaux  du  mercure  ;  la  grande  brandie  A, B 
est  d’un  diamètre  égal  jusqu’en  F  ;  là  le  tube  A, F  est 
soudé  avec  un  autre  tube  fort,  F,B,C,  dont  le  dia¬ 
mètre  intérieur  est  d’un  à  deux  millimètres  5  la  pe¬ 
tite  brandie  C,D  du  baromètre  a  le  même  diamètre 
que  la  partie  A, F  de  la  grande  ,  elle  est  fermée  en  D  5 
au  point  E  ,  distant  de  2  à  3  centimètres  de  D  ?  se 
trouve  un  petit  trou  capillaire  qui  11e  laisse  pas  le 
mercure  s’échapper  à  moins  d’une  forte  pression ,  et 
permet  à  l’air  d’entrer  et  de  sortir  librement.  (On 
peut  régler  ce  baromètre  pendant  qu’il  est  encore 
ouvert  en  D.  )  La  figure  2  fait  voir  le  baromètre 
renversé  :  le  mercure  occupe  la  partie  C,B,F,A  du 
tube ,  l’excédant  est  logé  en  D  5  cet  excédant  doit  être 
très  faible  ou  même  nul.  La  figure  3  représente  le 
baromètre  dans  la  même  position  que  ci-dessus;  mais 
la  branche  B, F,  A  est  supposée  vide  de  mercure  de¬ 
puis  B  jusqu’en  G ,  ce  qui  11e  peut  arriver  que  par  des 
secousses  violentes.  Dans  ce  cas,  le  tube  n’ayant  au 
plus  que  2  millimètres,  comme  cela  est  indiqué,  la 
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colonne  GF  du  mercure  ne  pourra  être  divisée  par 
l’air,  et  celui-ci  sera  expulsé  par  le  mercure  dans  sa 
chute  lorsqu’on  retournera  le  baromètre.  Si  la  co¬ 
lonne  G, A  restait  suspendue  un  instant ,  on  donne¬ 
rait  quelques  légères  secousses;  elle  retomberait  en 
chassant  l’air  contenu  en  B, G. 

Trois  choses  caractérisent  ce  baromètre  :  le  trou 
capillaire  E  laisse  une  circulation  libre  à  l’air  et 
empêche  le  mercure  de  sortir;  le  tube  C,B,F  est  as¬ 
sez  étroit  pour  que  l’air  ne  puisse  pas  diviser  la  co¬ 
lonne  de  mercure.  Si  dans  la  brandie  B,C,D,  il  ne 
s’est  pas  introduit,  en  construisant  1  instrument ,  la 
plus  petite  quantité  d’huile,  qui  est  cause  de  la  crasse 
noire  qu’on  remarque  dans  les  baromètres,  le  mercure 
restera  aussi  net  que  le  premier  jour,  après  les  voyages 
les  plus  longs,  après  les  secousses  les  plus  multipliées. 

Le  transport  de  cet  instrument  est  très  facile  ;il  ne 
peut  se  déranger  si  l’on  a  la  précaution  de  le  tenir 
renversé^  comme  l’indiquent  les  figures  2  et  3.  On  l’en¬ 
ferme  ordinairement  dans  un  tube  métallique  fendu 
dans  une  partie  de  sa  longueur  (  fig.  4  )>  et  recouvert 
par  un  autre  tube  qui  glisse  à  frottement,  et  fendu 
aussi,  afin  qu’on  puisse  y  voir  la  colonne  de  mercure 
ou  la  cacher  à  volonté* 

Pour  rendre  ce  baromètre  peu  dispendieux  ,  on 
peut  tracer  la  division  sur  le  verre  même,  et  l’enfer¬ 
mer  dans  un  étui  de  fer-blanc  qui  s’ouvre  à  ses  deux 
extrémités  ;  on  peut  alors  éviter  l’emploi  d’un  vernier, 
parce  que  les  divisions  rapprochées  du  mercure  ne 
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font  pas  craindre  l’effet  de  la  parallaxe,  et  qu’on  peut 
avec  un  peu  d’habitude  ,  en  observant  l’origine  delà 
courbe,  évaluer  à  l’œil  nu  même  un  dixième  de  mil¬ 
limètre. 

La  manière  de  se  servir  de  ce  baromètre  consiste 
à  observer  la  hauteur  de  la  colonne  inférieure  et  celle 
de  la  colonne  supérieure,  et  à  les  retrancher  l’une  de 
l’autre.  Si  les  colonnes  sont  d’un  diamètre  égal  ,  il 
suffit  d’observer  la  hauteur  de  la  colonne  supérieure, 
et  de  doubler  les  variations  apparentes  pour  avoir  les 
variations  réelles. 

bassine. 

C’est  une  sorte  de  chaudière  évaporatoire  circu¬ 
laire,  aplatie  et  munie  de  deux  anses.  Les  bassines 
sont  en  cuivre,  en  plomb,  en  argent  et  quelquefois 
en  étain  ou  en  platine.  On  choisit  le  métal  le  moins 
attaquable  par  les  liquides  que  l’on  doit  évaporer  :  le 
platine  serait  préférable  à  tous  les  autres  métaux  ,  s’il 
n’était  à  un  prix  très  élevé. 

bocal. 

On  donne  ce  nom  à  un  vase  cylindrique  en  verre  , 
en  cristal,  en  porcelaine  ou  en  faïence,  à  col  droit  ou 
à  col  renversé,  de  différentes  grandeurs  ;  on  s’en  sert 
pour  conserver  les  substances  solides  dont  les  mor¬ 
ceaux  sont  un  peu  volumineux  5  on  les  ferme  avec  de 
gros  bouchons  ou  avec  un  couvercle  ;  dans  ce  cas,  on 
met  à  la  jonction  un  peu  de  lut  pour  prévenir  l’accès 
de  l’air  ou  l’issue  des  vapeurs. 
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BOÎTES  A  RÉACTIFS.  ' 

On  a  donné  ce  nom  à  une  caisse  en  bois  ,  offrant 
des  gradins,  supportant  des  planches  percées  de  trous 
destinés  à  recevoir  des  flacons  contenant  les  princi¬ 
paux  réactifs. 

Ces  boîtes,  qui  contiennent  depuis  io  jusqu’à  64 
flacons  (i)  ,  sont  d’un  prix  plus  ou  moins  élevé,  selon 
qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  de  flacons  ,  selon 
que  les  flacons  qui  renferment  les  réactifs  sont  plus 
ou  moins  grands ,  sont  en  verre  avec  étiquette  impri¬ 
mée  et  vernie,  ou  en  verre  avec  étiquette  en  émail,  ce 
qui  constitue  une  grande  différence  de  valeur,  puis¬ 
que  chaque  flacon  de  4  onces  avec  étiquette  émaillée 
coûte  i  franc  5o  centimes. 

Une  caisse  ou  boîte  à  réactifs  est  un  meuble  indis¬ 
pensable  au  pharmacien,  au  médecin,  au  chimiste,  qui 
sont  souvent  consultés  dans  des  cas  de  Médecine  ou 
de  Chimie  légale  \  elle  devient  nécessaire  au  négo¬ 
ciant,  au  manufacturier ,  qui  veut  connaître  la  pu¬ 
reté  ou  la  valeur  des  substances  qu’il  emploie. 

Les  réactifs  qui  font  partie  d  une  boîte  ne  doivent 
pas  toujours  être  absolument  les  mêmes  5  on  doit 
les  varier  lorsqu’on  sait  l’usage  habituel  auquel  ils 
sont  destinés. 


(1)  Les  boîtes  les  plus  ordinairement  demandées  sont  celles  de  35 
à  flacons. 
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Lus  produits  employés  comme  réactifs  devant  être 
purs ,  on  doit  les  prendre  chez  les  personnes  qui  s’oc¬ 
cupent  spécialement  de  ces  préparations  (i). 

BOUCHON. 

Cylindre  ou  cdne  tronqué  en  liège,  en  cristal  ou 
en  verre,  propre  à  fermer  hermétiquement  différens 
vases.  Les  bouchons  de  liège  sont  les  plus  fréquem¬ 
ment  employés;  on  doit  les  choisir  sains  et  bien  ho¬ 
mogènes;  ceux  qui  offrent  une  multitude  de  trous 
doivent  être  rejetés.  La  grosseur  de  ces  bouchons  va¬ 
rie  suivant  l’ouverture  des  vases  que  l’on  veut  fermer. 
Les  planches  de  liège  dans  lesquelles  on  découpe  des 
bouchons  de  diverses  grandeurs  pour  les  laboratoires  , 
n’étant  pas  d’une  épaisseur  très  forte  ,  on  ne  peut  pas 
toujours  se  procurer  des  bouchons  d’un  assez  grand 
diamètre  ou  d’une  épaisseur  proportionnée  à  leur 


(i)  Nous  profiterons  de  la  publication  de  cette  édition  pour  signaler 
une  manière  de  faire  à  laquelle  nous  ne  donnerons  aucune  dénomi¬ 
nation.  Des  gens  qui  ne  possèdent  aucune  connaissance  en  Chimie 
ayant  été  expressément  chargés  de  prendre  chez  nous  des  boîtes  à  réac¬ 
tifs  pour  l’étranger,  les  ont  fait  établir  après  avoir  pris  par  surprise  la 
liste  des  flacons  qui  font  partie  d’une  boîte  exposée  sur  la  devanture 
de  notre  pharmacie,  et  ils  ont  expédié  à  notre  nom  ces  boîtes  remplies 
de  solutions  préparées  avec  des  produits  impurs  pris  dans  le  commerce. 
Pour  obvier  h  cet  inconvénient ,  nous  n’expédierons  désormais  aucune 
boîte  à  réactifs  sans  qu’elle  soit  munie  d’un  cachet,  nous  réservant  de 
faire  poursuivre  comme  faussaires  ceux  qui  imiteraient  ce  caéhet, 
désavouant  d’avance  tout  envoi  qui  ne  porterait  pas  ce  signe. 


2. 


2 


l8  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 

N 

grandeur,  et  qui  permette  de  les  enfoncer  assez  pour 
comprimer  leurs  pores,  on  réussira  facilement  à  prépa¬ 
rer  les  bouclions  en  liège  de  toutes  les  dimensions,  et 
bien  homogènes,  par  le  procédé  suivant  :  on  taille 
dans  les  endroits  sains  d’une  planche  de  liège  plu¬ 
sieurs  carrés  dont  les  côtés  soient  égaux  à  la  hauteur 
des  bouchons  que  l’on  veut  préparer  ;  on  aplanit 
bien  à  l’aide  d’une  grosse  râpe  et  ensuite  d’une  râpe 
fine  les  surfaces  larges  ;  on  met  une  légère  couche  de 
solution  de  gélatine  sur  chacune  des  surfaces  dres¬ 
sées;  on  applique  ces  surfaces  l  une  sur  l’autre;  on 
approche  ainsi  trois,  quatre  ou  cinq  morceaux 
destinés  à  composer  un  seul  bouchon  ,  et  l’on  place 
dans  un  même  châssis  en  bois  à  clavettes ,  une  ou 
plusieurs  douzaines  de  ces  assemblages  ;  on  les  com¬ 
prime  fortement  â  l’aide  de  coins  en  bois.  Au  bout  de 
48  heures  on  démonte  le  châssis ,  et  chaque  assem¬ 
blage  ne  forme  plus  qu’une  seule  masse  de  liège  com¬ 
pacte,  que  l’on  peut  tailler  et  percer  à  volonté.  Ces 
bouchons  de  plusieurs  pièces  sont  plus  solides  que 
tous  les  autres ,  et  comme  les  fissures  deviennent 
transversales  au  lieu  d’être  longitudinales,  ils  oppo¬ 
sent  beaucoup  plus  de  résistance  au  passage  des  gaz  et 
des  liquides. 

Les  bouchons  de  plusieurs  morceaux  et  ceux  d’une 
seule  pièce  avec  lesquels  on  veut  fermer  très  hermé¬ 
tiquement  des  flacons,  et  leur  faire  supporter  une 
forte  pression,  doivent  être  préalablement  amollis, 
soit  à  l’aide  d’un  marteau,  soit  en  les  comprimant  à 
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plusieurs  reprises  dans  des  mâchoires  en  fer.  Ces  bou¬ 
clions  deviennent  plus  souples  ,  et  se  prêtent  plus 
aisément  aux  formes  des  ouvertures,  contre  les  parois 
desquelles  leur  élasticité  les  fait  appuyer  dans  tous  les 
points. 

CALORIMÈTRE. 

Cet  instrument,  destiné  à  donner  la  mesure  des 
quantités  de  chaleur ,  a  été  décrit  dans  le  premier  cha¬ 
pitre,  ainsi  que  le  mode  de  s’en  servir. 

CAPSULES . 

Ces  vases,  dont  la  forme  est  ordinairement  celle  d’un 
segment  de  sphère  ,  quelquefois  à  fond  plat,  sont  de 
différentes  matières.  On  en  fait  en  platine,  en  porce¬ 
laine,  en  argent  et  en  verre.  Les  capsules  de  platine 
sont  très  commodes  :  elles  s’échaudent  et  se  refroi¬ 
dissent  rapidement  sans  aucun  danger  ;  elles  résistent 
â  l’action  de  tous  les  liquides,  à  l’exception  de  celle 
qui  résulte  d’un  mélange  d’acides  nitrique  et  hydro- 
clilorique  ;  elles  peuvent  être  employées  pour  brûler  et 
calciner  diverses  matières  ;  on  peut,  dans  certaines  cir¬ 
constances  ,  les  laisser  au  milieu  d’un  brasier  ardent , 
afin  de  les  nettoyer.  Les  capsules  en  porcelaine  sup¬ 
portent  très  bien  et  vont  très  long-temps  au  feu;  mais 
il  faut  qu’elles  soient  minces,  d’une  épaisseur  bien 
égale  ,  et  qu’on  ait  soin  de  les  faire  chauffer  et  refroi¬ 
dir  graduellement;  il  faut  prendre  d’autant  plus 
de  précautions,  que  leurs  dimensions  sont  plus 
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grandes.  Les  capsules  d’argent  doivent  être  assez  fortes 
pour  supporter  le  poids  des  liquides  que  l’on  y  fait 
évaporer,  et  quelques  cliocs  légers  qu’elles  peuvent 
recevoir.  Il  n’y  a  d’autres  soins  à  prendre  dans  leur 
emploi  que  de  n’y  faire  chauffer  aucun  des  acides 
forts  :  les  acides  végétaux  eux-mêmes  attaquent  à  la 
longue  un  peu  l’argent. 

Les  capsules  en  verre  sont  peu  employées,  à  cause  de 
leur  extrême  fragilité.  Les  fonds  des  cornues  ou  des 
ballons,  que  l’on  détache  à  l’aide  d’un  fer  rougi  et 
d’une  goutte  d’eau ,  sont  préférables  aux  capsules 
faites  dans  les  verreries-,  celles-ci  sont  souvent  trop 
épaisses  et  inégales  d’épaisseur.  On  peut  faire  soi- 
même  une  capsule  assez  bonne  ,  en  plaçant  un  mor¬ 
ceau  ,  carré  ou  rond ,  de  verre  à  vitre  blanc  sur  un 
têt  à  rôtir ,  chauffant  celui-ci  au  rouge  :  à  cette  tem¬ 
pérature  ,  le  verre  s’amollit,  et  par  son  poids  s’ap¬ 
plique  contre  les  parois  du  têt  à  rôtir  ;  les  bords  du 
verre  qui  excèdent  se  rabattent  en-dehors;  on  peut, 
pendant  qu’ils  sont  rouges ,  les  découper  à  l’aide  de 
ciseaux.  On  peut  aussi  placer  dans  des  vases  en 
terre  cuite  les  capsules  laites  avec  des  fonds  de  cor¬ 
nues  ou  de  ballons;  elles  sont  alors  moins  fragiles  , 
parce  que  l’enveloppe  de  terre  les  garantit  des  im¬ 
pressions  subites  de  l’air  froid. 

cascade  chimique. 

M.  Clément  a  décrit  un  appareil  propre  à  la 
production  et  à  la  condensation  de  quelques  gaz; 
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il  a  nommé  l’ensemble  de  cet  appareil  cascade  chi~ 
mique 9  la  première  partie  cascade  productive ,  et  la 
seconde  cascade  absorbante.  Nous  la  supposerons  ici 
appliquée  à  la  préparation  du  chlore  liquide.  On  con¬ 
cevra  facilement  les  autres  emplois  qu’il  est  possible 
d’en  faire  ,  et  qui  n’ont  pas  encore  été  essayés. 

A  est  un  ballon  de  verre  à  demi  rempli  d’eau, 
destiné  à  envoyer  de  la  vapeur.  A'  est  une  chaudière 
en  cuivre  ou  en  tôle,  destinée  au  même  usage  et  qui 
remplace  avantageusement  le  ballon  ,  lorsqu’il  n’y  a 
que  de  l’eau  pure  à  échauffer.  Il  est  nécessaire  de  pla¬ 
cer  entre  la  chaudière  et  la  colonne  productive  une 
soupape  qui  empêche  la  rentrée  du  gaz  dans  la  chau¬ 
dière  5  celle-ci  serait  bientôt  corrodée  sans  cette  pré¬ 
caution.  L’eau  volatilisée  est  remplacée  au  fur  et  à  me¬ 
sure  de  son  dégagement  par  de  l’eau  échauffée  par 
le  même  fourneau;  celle-ci  est  introduite  à  l’aide 
d’un  tube  H ,  recourbé  en  S.  La  vapeur  dégagée 
entre  dans  un  flacon  B  à  trois  tubulures  disposées 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  4*  Ce  flacon  commu¬ 
nique  avec  le  ballon  ou  la  chaudière  par  un  tube  M; 
il  contient  des  morceaux  de  manganèse.  La  solution 
de  manganèse  produite,  comme  nous  Je  dirons  ci- 
après  ,  s’écoule  par  un  tube  T ,  T ,  dans  un  réser¬ 
voir  G.  Ce  même  flacon  ( cascade  productive )  reçoit 
par  un  tube  V,  V,  de  l’acide  hydro-chlorique  con¬ 
tenu  dans  un  flacon  à  robinet  C,  et  envoie,  pai  un 
tube  K,  R,  le  chlore  produit  dans  un  cylindre  D, 
qui  est  entièrement  rempli  de  petites  sphères  (boules) 
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de  verre,  de  porcelaine  ou  de  terre  cuite  (grès).  Cette 
colonne  (  cascade  absorbante  )  a  trois  tubulures  : 
l’une  d’elles  reçoit  le  tube  K*,  une  autre  le  tube  I,  qui 

4 

va  plonger  dans  un  flacon  F  \  enfin ,  on  fait  entrer 
dans  le  bouchon ,  qui  ferme  la  troisième  tubulure  du 
cylindre,  l’extrémité  du  tube  LR,  adapté  à  un  flacon 
à  robinet  E.  On  ajoute  dans  le  même  bouchon  du  cy¬ 
lindre  un  tube  droit  et  ouvert  O,  qui  est  la  seule  issue 
de  l’appareil.  Les  tubes  plongeurs  I  et  T  peuvent  être 
remplacés  par  des  tubes  en  S,  F  et  T'  qui  laissent 
écouler  les  liquides,  sans  offrir  d’issue  au  gaz.  (V .  la 
fig.  4  de  la  pl.  IL) 

On  porte  l’eau  du  ballon  ou  de  la  chaudière  à  l’é¬ 
bullition  5  la  vapeur  échauffe  et  humecte  ,  en  se  con¬ 
densant,  les  morceaux  de  manganèse  contenus  dans 
le  flacon  B.  On  ouvre  le  robinet  Y  du  flacon  C  5  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique  coule  et  se  trouve  en  contact 
avec  l’oxide  de  manganèse.  Cet  acide  se  partage  en 
deux  parties  :  l’une  qui  agit  sur  l’oxide  de  manganèse, 
en  lui  enlevant  son  oxigène  pour  l’amener  à  l’état  de 
protoxide  \  l’autre  qui  se  combine  au  protoxide  formé. 
On  conçoit  que  le  passage  du  peroxide  à  l’état  de 
protoxide  11e  peut  se  faire  qu'aux  dépens  de  l’hydro¬ 
gène  de  l’acide  hydro-chlorique  qui  sert  à  former  de 
l’eau.  Il  y  a  donc  dégagement  de  chlore  qui  ,  uni  à 
l’hydrogène,  formait  cet  acide*,  Thydro-chlorate  de 
protoxide  de  manganèse  s’écoule  au  travers  des  mor¬ 
ceaux  de  manganèse  jusque  dans  le  réservoir  G;  le 
chlore  s’élève  en  gaz  et  passe  par  le  tube  KK  ,  dans 
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le  cylindre  D,  où  il  rencontre  de  l’eau  (introduite en 
ouvrant  le  robinet  L);  celle-ci  recouvre  et  enveloppe 
de  toutes  parts  la  surface  extérieure  des  petites  boules 5 
le  cblore  se  condense  et  s’écoule  par  le  tube  I  dans  le 
récipient  F.  Si  le  robinet  à  l’eau  était  fermé,  ou  que 
l’eau  manquât  par  quelque  cause  que  ce  fût ,  le  cblore, 
en  se  dégageant  par  l’extrémité  du  tube  O,  annonce¬ 
rait  cet  accident  (1). 

Les  avantages  que  cet  appareil  présente  sont  faciles 
à  apercevoir.  On  conçoit,  en  effet,  i°.  que  l’oxide  de 
manganèse  étant  employé  en  morceaux  ,  on  n’a  pas  la 
peine  de  le  réduire  en  poudre  5  20.  que  l’acide  bydro- 
chlorique,  en  passant  successivement  sur  tous  les  mor¬ 
ceaux  d’oxide  de  manganèse  dont  la  surface,  en  somme, 
est  très  considérable,  doit  épuiser  son  action  5  que 
celle-ci  est  encore  favorisée  par  la  vapeur  d’eau  5 
3°.  que  le  cblore,  obligé  de  traverser  tous  les  petits 
espaces  extrêmement  multipliés  entre  les  boules  conte¬ 
nues  dans  le  cylindre  D  ,  circule  dans  un  sens  inverse 
de  celui  que  suit  l’eau,  et  ne  peut  manquer  de  se  con¬ 
denser  entièrement. 

Nous  aurions  pu  présenter  ici  quelques  calculs  que 


(1)  On  conçoit  que  si  le  mélange  de  manganèse  cl  d’acide  liydro- 
cliloriquc  ou  sulfurique,  ou  tout  autre  mélange  qui  doit  donner  lieu 
à  un  dégagement  gazeux  condensable,  était  opéré  et  réagissait  com¬ 
plètement  dans  le  ballon  A,  il  faudrait  adapter  directement  le  tube  M 
h  la  tubulure  K  du  cylindre  D,  puisqu’il  deviendrait  inutile,  dans 
ce  cas,  de  faire  passer  les  produits  gazeux  dans  le  flacon  intermé¬ 
diaire  B. 
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M.  Clément  a  donnés  sur  les  effets  de  cet  appareil } 
mais  cela  nous  mènerait  trop  loin,  et  d’ailleurs  il  y 
aurait  plusieurs  causes  de  corrections  assez  difficiles  à 
apprécier.  Il  nous  suffira  de  dire  qu’au  moyen  de  cet 
appareil ,  l’eau  que  l’on  veut  charger  de  chlore  est 
toujours  saturée  au  degré  de  température  auquel  l’o¬ 
pération  a  lieu,  et  que,  dans  cette  application,  il  offre 
des  avantages  marqués,  lorsqu’on  le  compare  à  l’ap¬ 
pareil  de  Woulf. 

Nous  devons  avertir  que  si  l’on  employait  du  man¬ 
ganèse  impur,  tel  que  celui  que  l’on  exploite  en 
France,  les  matières  non  dissoutes  encombreraient 
bientôt  la  partie  de  l’appareil  désignée  sous  le  nom 
de  cascade  productive. 

CASSEROLLES  DE  CUIVRE,  D’ARGENT,  DE  PLATINE. 

Ces  ustensiles  bien  connus  sont  fort  commodes  pour 
diverses  opérations  qui  se  terminent  promptement. 

chalumeau. 


Cet  instrument  est  très  utile  dans  une  foule  d’es¬ 
sais  pour  reconnaître  la  présence  des  divers  mé¬ 
taux  dans  beaucoup  de  substances.  On  le  construit  en 
verre  ,  en  argent  ou  en  cuivre.  C’est  ce  dernier  que 
l’on  préfère  5'  il  réunit  la  solidité  à  l’économie  :  la 
douille  par  laquelle  011  souffle  et  la  tuyère  par  laquelle 
le  vent  sort  dans  la  flamme  sont  en  platine.  Celui 
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que  M.  Lebaillif  a  fait  construire  pour  son  usage  parti¬ 
culier  et  ensuite  pour  modèle ,  est  plus  commode 
que  celui  de  M.  Berzélius ,  dont  il  est  une  modi¬ 
fication.  Le  petit  tuyau  implanté  dans  le  réservoir 
d’air  ,  traversant  entre  les  parois  intérieures  le  trou 
dont  il  est  percé  par-dessous,  ne  permet  pas  à  la  sa¬ 
live  ,  ni  à  l’eau  condensée  de  la  respiration  ,  de  pé¬ 
nétrer  jusqu’à  la  tuyère  de  platine  qui  souffle  la 
flamme;  une  ouverture  faite  à  l’extrémité  du  petit 
réservoir,  et  qui  se  ferme  à  l’aide  d’un  petit  bouchon 
en  cuivre ,  permet  de  vider  l’eau  qui  s’y  accumule 
lorsqu’on  souffle  long-temps. 

On  connaît  toute  l’utilité  du  chalumeau  pour  don¬ 
ner  des  indices  sur  la  composition  chimique  d’une 
foule  de  substances  minérales,  et  les  avantages  que 
peut  retirer  l’analyse  chimique  de  ces  premières  no¬ 
tions  sur  la  composition  des  minéraux.  Plusieurs  chi¬ 
mistes  habiles  nous  ont  appris  à  tirer  tout  le  parti 
possible  de  cet  instrument,  à  varier  de  plusieurs  ma¬ 
nières  les  réactions  qu’on  obtient  de  la  température 
élevée  qu’il  procure,  soit  à  l’aide  de  différens  réac¬ 
tifs,  soit  en  rendant  à  volonté  le  jet  de  flamme  qu’il 
donne,  capable  d’oxider  ou  de  réduire  les  substances 
métalliques.  Au  premier  rang  de  ces  manipulateurs 
habiles  ,  on  doit  placer  M.  Berzélius;  l’ouvrage  qu'il 
a  publié  en  Suède  et  fait  traduire  en  France  ,  sous  ses 
yeux,  forme  un  traité  ex  projesso  indispensable  à  tous 
ceux  qui  veulent  se  servir  du  chalumeau.  Il  faudrait 
citer  l’ouvrage  tout  entier  pour  indiquer  tous  les 
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documens  utiles  qu’il  renferme ,  et  le  cadre  de  notre 
ouvrage  ne  comporte  pas  une  extension  assez  grande. 
Depuis  la  publication  de  ce  Traité,  quelques  dis¬ 
positions  particulières,  ingénieuses,  et  qui  rendent 
plus  faciles  les  essais  au  chalumeau,  ont  été  indiquées 
par  M.  Lebaillif.  Les  expériences  qu'il  a  bien  voulu 
faire  devant  nous  ,  et  que  nous  avons  répétées  avec 
succès  ,  nous  engagent  à  décrire  ici  les  instrumens 
très  commodes  qu’il  a  fait  construire,  et  qui  peuvent 
remplacer  utilement  quelques-uns  de  ceux  du  savant 
suédois. 

Le  chalumeau  que  M.  Lebaillif  a  modifié  se  com¬ 
pose,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  fîg.  1  de  la  pl.  II, 
d’un  tube  légèrement  conique  AB ,  qui  entre  à  frot¬ 
tement  dans  un  petit  réservoir  cylindrique  BG,  ter¬ 
miné  par  une  petite  ouverture  D ,  que  l’on  ferme  à 
volonté  au  moyen  d’un  petit  bouchon  en  cuivre.  Un 
tube  EF  implanté  dans  le  réservoir  ci-dessus  ,  le  tra¬ 
verse  entièrement  et  s’appuie  sur  le  côté  opposé  de  la 
paroi  intérieure.  Il  est  entaillé  du  côté  du  bouchon  , 
et  perforé  intérieurement  d’un  canal  cylindrique  ré¬ 
tréci  en  pointe.  Les  avantages  que  présente  la  cons¬ 
truction  de  ce  chalumeau  sont,  surtout,  d’éviter  le 
passage  de  l’humidité  qui  se  condense  pendant  l’in¬ 
sufflation  au  travers  du  petit  tube  EF,  et  de  permettre 
d’évacuer  l’eau  condensée  par  l’ouverture  D,  sans 
renverser  le  chalumeau  et  sans  risquer  qu’une  partie 
de  cette  eau  entre  dans  le  tube  EF.  La  lampe  de  M.  Le¬ 
baillif  ,  dessinée  dans  la  même  planche ,  fig.  2  ,  ne 
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pourrait  être  transportée  dans  les  voyages,  mais  elle 
est  très  commode  dans  un  laboratoire  à  demeure.  La 
mèche  y  est  disposée  dans  quatre  petits  conduits  espa¬ 
cés  entre  eux  en  forme  de  trapèze  ,  disposition  qui 
produit  le  plus  facilement  un  jet  de  flamme  conve¬ 
nable.  Un  tube  de  verre  tourne  à  volonté  autour 
d’une  tige  cylindrique,  et  sert  de  cheminée  à  la  flamme 
dans  le  temps  où  l’on  ne  souffle  pas;  un  autre  petit 
porte -mèche  placé  en  arrière  de  la  lampe  permet 
d’assurer  une  mèche  isolée  et  de  faire  chaufler  sur 
des  supports  mobiles  des  petits  tubes-éprouvettes,  des 
capsules  et  des  fioles  dans  lesquelles  on  opère  diverses 
réactions  par  la  voie  humide,  et  sur  de  très  petites 
quantités  dans  le  même  temps  que  l’on  souffle  au  cha¬ 
lumeau.  M.  Lebaillif  a  encore  modifié  les  supports  à 
l’aide  desquels  on  maintient  les  substances  exposées 
au  feu  du  chalumeau,  et  c’est  là  une  des  parties  es¬ 
sentielles  des  modifications  utiles  qu’il  a  apportées 
dans  l’emploi  de  cet  instrument.  Au  lieu  d’obtenir  de 
petits  globules  comme  dans  le  procédé  ordinaire, 
dans  le  centre  desquels  tous  les  effets  pyrognostiques 
ne  sont  pas  faciles  à  discerner,  il  a  imaginé  d’étendre 
les  produits  vitrifiés  au  chalumeau  sur  des  surfaces 
aplaties  où  ils  sont  en  opposition  avec  un  corps  blanc. 
Pour  cela,  il  place  les  substances  minérales  avec  les  fon- 
dans  et  les  réactifs  ordinaires  sur  de  très  petites  cap¬ 
sules  blanches  réfractaires,  et  celles-ci  sont  maintenues 
dans  la  cavité  d’un  morceau  de  charbon.  On  conçoit 
que  le  produit  des  réactions  au  chalumeau,  ainsi  étendu 
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sur  un  corps  blanc,  laisse  aisément  apercevoir  tous  les 
phénomènes  caractéristiques  des  diverses  colorations. 
Au  moyen  de  çes  petites  coupelles ,  on  peut  obtenir 
des  réactions  caractéristiques  en  opérant  sur  des 
quantités  minimes.  Des  morceaux  de  papier  impré¬ 
gnés  de  solutions  métalliques,  puis  incinérés,  et  dont  la 
quantité  de  cendre  serait  impondérable  ,  manifestent 
d’mie  manière  évidente  la  présence  du  métal  qu’ils 
contenaient.  Un  carré  de  papier  de  huit  lignes  de  côté, 
imprégné  d’une  solution  d’un  sel  de  cuivre  ,  produit 
sur  une  petite  coupelle  une  ramification  cuivreuse 
avec  son  brillant  métallique.  Du  papier  à  lettre  fabri¬ 
qué  en  Italie ,  traité  de  cette  manière  par  M.  Lebail- 
îif ,  a  teint  la  coupelle  d’un  beau  vert  azuré. 

Le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer  offrant  une 
sensibilité  extrême,  nécessite  les  réactifs  de  la  plus 
grande  pureté,  et  l’emploi  d’instrumens  qui  ne  puis¬ 
sent  contenir  les  moindres  quantités  de  substances 
métalliques.  On  prépare  les  petites  coupelles  en  mé¬ 
langeant  des  poids  égaux  de  terre  à  porcelaine  et  de 
belle  terre  de  pipe,  obtenue  très  fine  par  lévigation 
et  séchée  préalablement.  On  humecte  avec  un  peu 
d’eau,  on  malaxe  soigneusement  avec  un  petit  cou¬ 
teau  en  os  ou  en  ivoire,  jusqu’à  ce  que  la  pâte  ait  ac¬ 
quis  une  consistance  convenable.  On  place  une  petite 
boulette  de  cette  pâte  au  milieu  d’un  trou  de  4  lignes 
de  diamètre  évasé  et  perforé,  dans  une  lame  d’ivoire; 
celle-ci  étant  posée  sur  la  surface  pleine  d’un  mor¬ 
ceau  de  craie  sèche  ,  on  aplatit  la  boule  avec  le  cou- 
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teau  d’ivoire  ;  on  enlève  l’excédant  de  la  pâte  ,  en 
soulevant  le  moule  et  appuyant  avec  le  doigt  ;  il  en 
sort,  au  moyen  de  l’évasement,  un  petit  disque  des¬ 
tiné  à  former  la  coupelle  :  pour  achever  celle-ci ,  il 
suffit  de  poser  le  disque  sur  la  paume  de  la  main,  et 
d’appuyer  au  milieu  en  tournant  avec  une  petite  bille 
en  ivoire  de  7  lignes  de  diamètre.  Cette  légère  pres¬ 
sion  suffit  pour  donner  à  la  coupelle  la  concavité  con¬ 
venable. 

On  peut  préparer  de  cette  manière  une  centaine  de 
coupelles  avant  de  les  faire  cuire;  on  les  place  alors 
dans  un  creuset  ouvert,  et  on  les  calcine  à  blanc:  ces 
coupelles  noircissent  d’abord  légèrement  par  la  carbo¬ 
nisation  de  quelques  matières  organiques  dont  elles 
sont  imprégnées.  Après  qu’elles  sont  refroidies,  on 
les  introduit  dans  un  tube  de  verre  ;  on  ferme  ce  tube, 
afin  de  les  garantir  des  poussières  ambiantes. 

Lorsque  l’on  n’a  à  sa  disposition  que  de  très  petits 
fragmens  de  substances  à  essayer,  il  importe  d'éviter 
toute  chance  de  perte.  Pour  les  tenir  plus  sûre¬ 
ment  exposées  au  feu  du  chalumeau ,  on  peut  les  pla¬ 
cer  dans  une  sorte  de  tire-bouchon  conique  fait  avec 
un  fil  en  platine ,  dont  les  révolutions  sont  peu  dis¬ 
tantes  les  unes  des  autres.  L’échantillon,  suivant  sa 
grosseur  ,  se  loge  dans  une  partie  de  ce  réseau,  et  ne 
peut  s’en  échapper.  Lorsque  la  matière  essayée  a  été 
vitrifiée  dans  le  fil  de  platine,  on  peut  la  faire  dis¬ 
soudre  dans  un  acide  plus  ou  moins  concentré,  sans 
attaquer  le  platine.  Pour  les  matières  qui  sont  suscep- 
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tibles  de  décrépiter  au  feu ,  on  les  place  dans  un  petit 
cône  creux  fait  avec  une  feuille  de  platine,  et  Ton  re¬ 
couvre  celui-ci  d'un  petit  vase  conique  semblable  $ 
on  les  assujettit  ensemble ,  avec  un  fil  de  meme  mé¬ 
tal,  dans  l’entaille  d’un  morceau  de  charbon. 

On  peut  se  servir  pour  le  même  usage  d’un  petit 
vase  cylindrique  formé  d'une  feuille  de  platine  sou¬ 
dée  à  l’or* 

Nous  citerons  quelques  expériences  qui  feront 
mieux  comprendre  l’usage  des  petites  coupelles.  Le 
manganèse  ,  découvert  par  Schèele  dans  les  cendres 
des  végétaux,  exige  ,  pour  être  démontré  par  la  voie 
humide  ,  un  temps  assez  long  et  des  quantités  assez 
fortes.  On  le  reconnaît  aisément,  avec  moins  de  5  mil¬ 
ligrammes  ,  dans  la  cendre  de  l’écorce  du  chêne ,  de 
la  pelure  de  pomme  de  reinette ,  et  de  plusieurs 
autres  matières  végétales  ,  au  moyen  des  petites  cou¬ 
pelles.  La  légère  efflorescence  blanchâtre  qui  se  forme 
â  la  surface  des  charbons  à  demi  consumés  déve¬ 
loppe  elle-même  une  nuance  lilas  plus  ou  moins  pro- 
noncee. 

Que  l’on  prenne  5  milligrammes  de  l’une  des 
cendres  ci-dessus  indiquées  ,  qu’on  la  mêle  dans  le 
creux  de  la  main  avec  cinq  ou  six  fois  son  poids  de 
borax  vitrifié  réduit  en  poudre,  qu’on  a  soin  d’hu- 
mecter,  et  qu’à  l’aide  d’une  lame  de  couteau  d’ivoire 
on  rassemble  le  tout  pour  le  poser  sur  une  petite 
coupelle.  À  la  première  fusion  sous  la  flamme  du 
chalumeau  ,  il  se  manifestera  une  nuance  jaune  qui 
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disparaîtra  en  refroidissant;  cette  nuance  est  due  au 
fer.  Que  l’on  ajoute  alors  un  fragment  de  cristal  de 
nitrate  de  potasse;  en  chauffant  de  nouveau ,  il  se 
produira  un  bouillonnement  qui  cessera  bientôt,  et 
dès  lors  sa  coupelle  sera  recouverte  d’une  couleur 
lie  de  vin  ou  seulement  rosée ,  suivant  l’espèce  de 
cendre  que  l’on  aura  essayée. 

L’essai  des  métaux  supposés  les  plus  purs  d’après 
le  mode  de  leur  préparation  ,  met  encore  en  évidence 
l’utilité  des  petites  coupelles  et  la  difficulté  d’obtenir, 
par  l’affinage,  ces  métaux  exempts  de  tout  alliage.  Si 
l’on  prend  5  milligrammes  d’argent  de  coupelle, 
qu’on  les  traite  au  chalumeau  par  le  borax,  on  ob¬ 
tiendra  un  globule  métallique  bien  cristallisé  au  mi¬ 
lieu  d’un  bain  azuré  :  cette  coloration  sera  due  au 
deutoxide  de  cuivre.  Que  l’on  ajoute  alors ,  un  petit 
fragment  d’étain,  et  qu’au  moyen  de  la  flamme  du 
chalumeau  on  le  fonde  et  on  le  promène  sur  la  sur¬ 
face  de  la  petite  coupelle  ,  le  deutoxide  passera  à  l’état 
de  protoxide,  sa  couleur  virera  au  rouge  et  se  con¬ 
servera  après  le  refroidissement.  L’or  présente  les 
mêmes  résultats.  On  peut  examiner,  comparativement 
de  cette  manière,  les  fragmens  d’or  ou  d’argent  mon- 
noyé  de  France  ou  des  pays  étrangers,  à  des  titres 
connus  :  on  obtiendra  par  ce  mode  des  points  de 
comparaison  qui  pourront  servir  à  approximer  le  titre 
de  diverses  autres  matières  d’or  ou  d’argent.  Le  plomb 
employé  dans  les  arts  ,  soit  à  l’état  métallique  ,  soit  à 
l’état  de  sous-carbonate,  dans  la  céruse,  soit  à  l’état 
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de  protoxide  ,  dans  la  litharge  ou  le  massicot,  soit 
enfin  de  deutoxide ,  comine  dans  le  minium,  contient 
souvent  divers  métaux  étrangers*,  il  importe  donc, 
dans  certains  cas,  de  connaître  leur  pureté  relative. 
Ces  divers  produits  de  plomb  >  fondus  avec  le  borax 
en  y  ajoutant  un  fragment  d’étain  ,  indiquent ,  par 
une  coloration  d’un  noir  plus  ou  moins  intense  ,  les 
différens  métaux  qu’ils  recèlent.  Le  plomb  du  com¬ 
merce,  qui  contient  souvent  de  l’étain,  du  cuivre,  du 
fer  et  du  manganèse ,  présente  ces  phénomènes  ,  tan¬ 
dis  que  le  plomb  de  Carinthie  ou  le  plomb  d’oeuvre, 
réservé  pour  les  essais  d’or  et  d’argent ,  laisse  à  la 
coupelle  son  blanc  primitif  ;  la  céruse  de  Ciichy  est 
un  très  bon  type  de  pureté  comparative.  On  peut 
donc  ainsi,  sans  appareil  de  Chimie,  sans  réactifs  nom¬ 
breux  ,  obtenir  en  quelques  secondes  des  données 
positives  sur  la  valeur  réelle  de  différens  métaux. 

M.  Lebaillif  a  produit  des  réactions  pyrognostiques 
semblables  en  plaçant  ces  petites  coupelles  sous  la 
mouille  du  fourneau  elliptique  de  M.  D’Arcet.  (  V , 
pour  la  construction  de  ce  fourneau ,  la  description 
des  appareils.)  Nous  citerons  quelques  autres  essais, 
qui  feront  voir  comment  on  peut  faire  concourir 
au  même  but  le  traitement  au  chalumeau  et  la  voie 
humide.  Si,  par  exemple  ,  on  noircit  avec  de  l’encre 
à  écrire  un  carré  de  papier  de  six  lignes  de  côté, 
qu’on  le  brûle  et  qu’on  traite  sa  cendre  par  le  bo¬ 
rax  ,  la  coupelle  prendra  une  teinte  jaunâtre  ex¬ 
trêmement  légère ,  qui  disparaîtra  peu  à  peu  par  le 
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refroidissement  :  cet  indice  annonce  déjà  la  pré¬ 
sence  du  fer.  En  ajoutant  un  fragment  de  nitrate 
de  potasse  ,  chauffant  de  nouveau ,  la  matière  bour¬ 
souflée  prendra  une  teinte  jaune-orangée  très  mar¬ 
quée  ;  mais  peu  à  peu,  en  refroidissant  encore,  la 
coupelle  reprendra  sa  blancheur  primitive.  Ces  réac¬ 
tions  semblent  indiquer  d  une  manière  positive  le  fer 
qui  entre  dans  la  composition  de  l’encre  ;  mais  si  l’on 
en  veut  une  preuve  irrécusable ,  que  l’on  fasse  bouillir 
la  coupelle ,  incolore ,  dans  un  petit  tube-éprouvette 
avec  trois  gouttes  d’acide  sulfurique  étendu  de  douze 
gouttes  d’eau  5  le  prussiate  de  chaux  manifestera  ,  par 
une  couleur  d’un  beau  bleu  ,  la  présence  du  fer  con¬ 
tenu  dans  ce  liquide  dans  une  proportion  extrême¬ 
ment  faible. 

L’aventurine  artificielle  ,  dont  on  ignore  encore  la 
préparation  ,  et  que  l’on  a  supposée  jusqu  ici  formée 
accidentellement  par  la  chute  d’un  peu  de  limaille  de 
cuivre  dans  du  verre  en  fusion ,  traitée  de  cette  ma¬ 
nière  ,  présente  un  résultat  nouveau.  5  à  6  milli¬ 
grammes,  divisés  en  poudre  impalpable  dans  un  mor¬ 
tier  d’agathe  et  fondus  avec  le  borax ,  présentent  sur 
la  coupelle  une  sorte  d’oeil  dont  le  centre  est  d’un 
rouge  sanguin ,  entouré  d’une  nuance  verte  foncée. 
En  faisant  bouillir  cette  coupelle  dans  un  tube-éprou¬ 
vette  avec  quatre  ou  cinq  gouttes  d’acide  nitrique 
étendu  d’un  gramme  et  demi  d’eau  ,  le  liquide  frac¬ 
tionné  en  deux  parties  :  l’une,  traitée  par  le  prussiate  de 
chaux  dans  une  soucoupe  de  porcelaine ,  donnera  un 
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bleu  tellement  Intense  qu’il  paraîtra  noir  ,  tant  le  fer 
semble  dominer.  Si  l’on  précipite  de  la  seconde  partie 
le  fer  par  l’ammoniaque,  le  liquide  filtré  donnera 
avec  le  prussiate  de  cliaux  l  indice  certain  de  la  pré¬ 
sence  du  cuivre  (i). 

Chalumeau  à  gaz  oxigène  comprimé.  Cet  appa¬ 
reil  consiste  en  une  douille  à  bec  effilé,  vissée  sur  une 
forte  caisse  en  cuivre  $  une  pompe  aspirante  et  fou¬ 
lante  est  alimentée  de  gaz  oxigène  par  une  vessie 
adaptée  à  sa  partie  supérieure  :  en  faisant  mouvoir  le 
piston  de  haut  en  bas,  011  introduit  le  gaz  oxigène 
dans  la  caisse  jusqu’à  ce  que  l’on  juge  qu’il  y  soit  suf¬ 
fisamment  comprimé  (2).  On  ferme  alors  un  robinet 
qui  intercepte  la  communication  entre  la  caisse  et  la 
pompe  ,  et  l’on  ouvre  celui  qui  est  entre  le  chalumeau 
et  la  caisse:  le  gaz  s’écoule  par  le  bec,  et  le  courant 
est  dirigé  sur  la  cavité  enflammée  du  charbon  où  est 
placé  le  corps  qu’on  veut  soumettre  à  une  haute  tem¬ 
pérature. 

Chalumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxigène  compri¬ 
més.  Il  ne  diffère  du  précédent  qu’en  quelques  dis¬ 
positions  propres  à  prévenir  l’inflammation  et  la  dé- 


(1)  On  trouve  chez  M.  Vincent  Chevallier  Faîne,  opticien  à  Paris, 
la  lampe  et  le  chalumeau  dont  il  est  ici  mention,  avec  une  Notice 
de  M.  Lebaillif ,  qui  contient  des  détails  plus  e'tendns  sur  le  genre 
d’essai  que  nous  venons  de  décrire. 

(2)  Il  serait  facile  d’adapter  à  cette  caisse  un  manomètre  qui  in¬ 
diquerait  le  degré  de  pression. 
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tonatîon  du  mélange  gazeux  dans  la  caisse.  A  cet 
effet,  le  bec  du  chalumeau  est  étiré  en  un  tube  capil¬ 
laire,  et  l’autre  bout  est  vissé  sur  un  tuyau  qui 
plonge  de  quelques  lignes  dans  une  couche  d’huile 
contenue  au  fond  de  la  caisse.  Ce  tuyau  est  garni 
intérieurement  de  ioo  à  i5o  toiles  métalliques,  as¬ 
sez  fines  pour  présenter  y  à  800  trous  au  pouce 
carré.  On  voit  que  le  mélange  gazeux  comprimé , 
comme  il  est  dit  ci  -  dessus ,  *  n’arrive  à  l’extré¬ 
mité  du  chalumeau  qu’après  avoir  traversé  l’huile 
pour  se  rendre  dans  le  tube  vertical  où  il  rencontre 
un  grand  nombre  de  fils  de  laiton  croisés-,  et  enfin  , 
il  ne  s’échappe  qu’au  travers  d’un  tube  capillaire  mé¬ 
tallique.  Pour  plus  de  sûreté  encore ,  on  peut  faire 
passer  au  travers  d’un  mur  ou  d’une  forte  planche,  le 
tuyau  qui  fait  communiquer  la  caisse  avec  le  bec  du 
chalumeau. 

Après  avoir  comprimé  dans  la  caisse  le  mélange 
d’un  volume  d’oxigène  avec  deux  volumes  d’hydro¬ 
gène  ,  on  enflamme  le  courant  de  gaz  et  on  le  dirige 
sur  le  corps  à  traiter. 

La  température  que  l’on  peut  obtenir  de  cette  ma¬ 
nière  est  si  élevée,  qu’elle  fond  la  plupart  des  corps 
qui  avaient  été  regardés  comme  infusibles  avant  l’em¬ 
ploi  de  ce  moyen. 

CHAUDIÈRES  DE  FONTE,  DE  CUIVRE,  DE  PLOMB. 

On  se  sert  dans  les  laboratoires  de  chaudières  en 
fonte  pour  préparer  des  quantités  assez  grandes  de 
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solutions  alcalines,  de  lessives  caustiques ,  etc.  Ces 
chaudières,  dans  plusieurs  circonstances,  sont  sujettes 
à  se  casser  :  i°.  lorsqu’après  avoir  vidé  un  liquide 
bouillant  qu’elles  contenaient ,  on  y  verse  tout  à  coup 
une  grande  quantité  d’un  liquide  froid  5  20.  lorsque 
faisant  chauffer  un  mélange  qui  peut  y  former  quel¬ 
que  dépôt  consistant,  on  vient  à  briser  la  croûte 
qui  recouvre  le  fond ,  on  conçoit  que  la  fonte  ayant 
été  privée  pendant  quelques  instans  du  contact  du  li¬ 
quide  par  le  dépôt  durci,  sa  température  s’est  élevée 
bien  au-delà  de  celle  du  liquide  bouillant  ;  que  si  ce 
liquide  pénètre  tout  à  coup,  il  se  produit  une  con¬ 
traction  subite  comme  dans  le  premier  cas ,  et  le  mê¬ 
lai  peu  ductile  se  fend.  Il  faut  éviter  de  frapper  sur 
les  parois  de  ces  chaudières,  des  coups  trop  forts, 
surtout  si  l’on  se  sert  d’outils  en  fer  }  enfin,  avant  de 
monter  une  chaudière  en  fonte  sur  un  fourneau,  il  est 
utile  de  s’assurer  si  elle  n’a  pas  de  soufflures  dans 
aucune  de  ses  parties  (1). 

Les  chaudières  en  cuivre  s’emploient  plus  rare¬ 
ment,  parce  qu’elles  sont  attaquables  par  les  liqueurs 


(1)  On  donne  le  nom  de  soufflures  à  des  défauts  de  la  fonte  :  ce 
sont  des  cavités  intérieures  résultantes  des  gaz  qui  se  sont  logés  dans 
son  épaisseur  pendant  la  coulée.  Pour  découvrir  ces  défauts,  on  frappe 
à  petits  coups,  avec  la  pointe  d’un  martelet,  sur  toute  la  surface 
de  la  chaudière  :  le  son  qu’elle  rend  est  voilé  sur  les  soufflures ,  et 
pour  peu  qu’on  y  frappe  plus  fort,  la  pointe  du  martelet  y  fait  un 
trou.  Il  est  très  important  de  découvrir  les  soufflures  dans  les 
grandes  pièces  en  fonte. 
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acides  et  alcalines,  et  même  par  plusieurs  solutions  sa¬ 
lines  neutres-,  leur  fond  doit  toujours  être  plus  épais 
que  les  parois.  Elles  offrent  l’avantage  d’être  échauffées 
rapidement  -,  pour  en  profiter  et  cependant  éviter 
qu’il  ne  se  dissolve  du  cuivre  dans  les  liquides ,  on  y 
laisse  séjourner  ceux-ci  le  moins  de  temps  possible 
après  que  l’opération  est  terminée. 

Les  chaudières  en  plomb  sont  utiles  pour  traiter 
beaucoup  de  substances  dans  lesquelles  on  laisse  un 
excès  d’acide  sulfurique,  tartrique  ou  oxalique  (i).  Le 
plomb  métallique  étant  à  peine  attaqué  par  ces  acides, 
et  les  sels  qu’ils  forment  étant  peu  solubles,  il  ne  s’en 
dissout  que  très  peu,  même  après  un  long  espace  de 
temps  ;  mais  un  autre  danger  est  à  craindre  lorsqu’on 
emploie  ces  chaudières.  Si  elles  sont  exposées  à  feu  nu 
(car  c’est  ainsi  qu’elles  servent  presque  toutes),  pour 
peu  que  des  dépôts  consistans  se  forment  sur  la  sur¬ 
face  du  fond ,  le  liquide  n’étant  plus  en  contact  avec  le 
métal,  celui-ci  acquiert  bientôt  une  température  assez 
élevée  pour  se  fondre-,  il  se  forme  un  trou,  et  le  li¬ 
quide  se  répand  dans  le  foyer. 

Il  faut  donc  éviter  avec  soin  de  laisser  lés  dépôts 
se  former  dans  les  chaudières  de  plomb  ou  de  fonte  5 
celles  de  cuivre  même,  exposées  à  un  feu  actif,  sont 
quelquefois  fondues  par  les  mêmes  causes. 


(1)  L’acide  sulfurique,  bouillant  et  concentre',  attaque  rapidement 
les  chaudières  en  plomb  ;  on  ne  doit  faire  bouillir  dans  ces  chau¬ 
dières  que  l’acide  sulfurique  d’un  degré  moindre  que  60  Baume. 
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CIILOROMÉrRE, 

M.  Gay-Lussac  a  donné  ce  nom  à  la  réunion  d’ins- 
trumens  de  son  invention  au  moyen  desquels  on  peut 
apprécier  la  proportion  de  sous-chlorure  de  chaux 
pur  contenu  dans  le  sous-chlorure  du  commerce. 
Ce  mode  d’essai  est  établi  sur  les  données  suivantes,  ad¬ 
mises  par  MM.  Gay-Lussac  et  Wel ter  :  i°.que  le  chlore 
peut  se  servir  de  mesure  à  lui-même,  en  déterminant 
d’avance,  comme  terme  de  comparaison,  la  quantité 
d’une  solution  d’indigo  qui  peut  être  décolorée  par 
un  litre  de  chloré  gazeux  à  la  température  de  zéro  et 
sous  la  pression  de  76  centimètres  \  20.  que  le  maxi¬ 
mum  d’effet  du  chlore  ou  d’un  chlorure  d’oxide  sur 
l’indigo,  s’obtient  en  mélangeant  ensemble  d’un  seul 
coup  les  deux  solutions  de  chlore  et  d’indigo  (1). 

On  prépare  une  solution  d’indigo  telle  ,  que  dix 
volumes  soient  décolorés  par  un  seul  volume  de  la  so¬ 
lution  d’un  litre  de  chlore  dans  un  litre  d’eau  ;  puis 
on  fait  dissoudre  du  sous-chlorure  de  chaux  saturé  à 
l’état  pulvérulent,  en  proportion  telle,  que  cette  solu¬ 
tion  contienne,  à  volume  égal,  autant  de  chlore  que 
la  solution  ci-dessus  de  chlore  gazeux  ,  et  la  même 


fi)  Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  M.  Gay-Lussac  a  fonde  la 
construction  du  chloromètre.  On  trouve  chez  M.  Collardeau,  rue  de 
la  Cerisaye ,  la  liqueur  d’e'preuve  toute  pre'pare'e;  il  suffit,  pour  s’en 
servir,  de  l’étendre  d’une  certaine  quantité  d’eau.  L’exactitude  de 
cette  préparation,  et  celle  des  chlorornêtres ,  sont  garanties  par  la 
protection  que  M.  Gay-Lussac  accorde  h  cet  etablissement. 
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liqueur  d’épreuve  sera  également  décolorée  par  o,  i  de 
son  volume  de  cette  solution  de  sous-clilorure  de 
chaux.  Le  calcul  indique  que  l’on  atteint  ce  terme  en 
dissolvant  4>92$  grammes  de  sous-clilorure  de  chaux 
en  poudre  dans  o ,5  litre  d’eau.  Cette  solution  déco¬ 
lore  donc  dix  fois  son  volume  de  la  solution  d’indigo, 
ou  dix  grandes  divisions  du  chloromètre  qui  indi¬ 
quent  ioo  centièmes  de  sous-chlorure  de  chaux  pul¬ 
vérulent  à  l’état  de  pureté. 

Essai  du  sous-clilorure  de  chaux  par  le  chloromètre . 

.  .  i  j  I  i  »  f  ,  *  ;  e  ■  *  • 

On  pèse  avec  soin  4? 938  grammes  de  sous-chlorure 
de  chaux  (ce  poids,  presque  égal  à  5  grammes,  fait, 
partie  des  pièces  du  chloromètre),*  on  le  met  dans  un 
mortier  de  verre,  et  l’on  broie  bien  exactement  en 
ajoutant  un  peu  d’eau  \  on  verse  le  tout  bien  délayé 
dans  un  tube  à  pied  A  ,  pl.  III ,  fîg.  5  ,  sur  lequel  une 
raie  horizontale  gravée  indique  une  capacité  d’un 
demi-litre  aux  f  environ  de  la  capacité  de  ce  vase  ;  on 
rince  à  plusieurs  reprises  le  mortier  et  le  pilon  avec  de 
petites  quantités  d’eau,  et  l’on  réunit  tous  ces  lavages 
dans  le  même  tube.  On  y  ajoute  encore  de  l’eau  jusqu’à 
ce  que  la  courbe  inférieure  du  liquide  corresponde 
exactement  à  la  raie  horizontale  \  on  agite  le  mélange, 
puis  on  laisse  déposer  pendant  une  minute  ou  deux  ; 
on  prend  avec  la  petite  pipette  B ,  fîg.  6,  une  mesure 
de  la  solution  claire  déterminée  par  un  cercle  tracé 
sur  la  tige  au  point  p.  Il  faut  que  la  concavité  que 
forme  le  li  quitte  soit  tangente  au  plan  qui  passe  par 
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le  petit  cercle  tracé  sur  la  tige.  Il  est  facile  d’avoir 
exactement  cette  mesure  en  prenant  plus  de  liquide 
qu’il  n’en  faut  dans  la  pipette  ,  et  laissant  écouler  peu 
à  peu  l’excès  à  l’aide  d’un  léger  mouvement  du  doigt 
avec  lequel  on  bouclie  l’extrémité  supérieure  de  la 
pipette  ( voyez  la  fîg.  7)  *,  on  met  cette  mesure  de  la  so¬ 
lution  dans  un  verre  à  expérience  C ,  fig.  8 ,  puis  on 
rince  la  pipette  en  y  passant  un  peu  d’eau  à  l’aide  d’un 
tube  effilé  D ,  fig.  9  ,  dont  on  introduit  le  bec  dans 
l’ouverture  supérieure  de  la  tige. 

On  remplit  avec  la  solution  d’indigo,  jusqu’à  la 
dixième  grande  division ,  une  burette  E,  dont  la  pe¬ 
tite  tige  creuse  en  col  de  cygne  permet  de  verser  cette 
liqueur  d’épreuve  goutte  à  goutte  dans  la  solution  de 
chlorure  ;  on  continue  d’en  verser  jusqu’à  ce  qu’une 
teinte  verte,  que  prend  le  mélange,  indique  qu’il  y 
a  excès  d’indigo. 

En  opérant  lentement  le  mélange,  on  obtient, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  observer,  moins  que  le 
maximum  de  l’effet  du  sous-clilorure ,  et  d’autant 
moins  que  la  durée  de  l'essai  est  plus  grande  5  on  peut 
n’obtenir  que  moitié  de  l’effet  possible  \  mais  ordinai¬ 
rement  on  n’opère  pas  avec  assez  de  lenteur  pour  être 
au-dessous  de  plus  d’un  quart.  Il  est  donc  nécessaire 
de  recommencer  l’essai,  en  versant  tout  d’un  coup 
dans  une  deuxième  mesure  de  chlorure ,  prise  de 
même  avec  la  pipette  dans  la  solution  que  contient  le 
tube  A  ,  un  volume  de  la  liqueur  d’épreuve  ,  plus 
grand  d’un  quart  que  celui  employé  dans  le  premier 
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essai  :  cette  quantité  est  mesurée  dans  un  tube  F 
gradué  comme  le  premier ,  mais  dont  les  100  divisions 
sont  en  sens  inverse.  Si  la  teinte  du  mélange,  ainsi 
opéré  brusquement,  est  jaune-fauve,  il  n’y  a  pas 
assez  d’indigo  :  il  faut  recommencer  l’essai  en  en 
ajoutant  un  peu  plus.  Si  la  teinte  était  bleuâtre  ,  il 
faudrait  recommencer  en  versant  un  peu  moins  de 
solution  d’indigo.  Enfin,  il  faut  arriver,  par  quelques 
tâtonnemens,  à  obtenir  dans  le  mélange  brusque  une 
teinte  verdâtre  que  l’on  reconnaît  bien  en  opposant 
au  liquide  un  corps  blanc,  tel  qu’une  feuille  de  pa¬ 
pier.  Si  le  chlorure  de  chaux  essayé  a  exigé  huit 
grandes  divisions  de  la  liqueur  d’indigo  pour  arriver 
à  son  terme  de  saturation,  on  en  conclut  que  le  sous- 
chlorure  de  chaux  essayé  contient  o,8  de  son  poids  de 
sous-chlorure  pur. 

Pour  peu  qye  l’on  ait  d’habitude  de  ces  manipula¬ 
tions  faciles,  un  essai  entier  dure  au  plus  cinq  mi¬ 
nutes,  lors  môme  que  l’on  recommence  trois  fois 
pour  arriver  au  degré  exact. 

CISAILLES. 

Outil  à  deux  tranchans ,  avec  lequel  on  coupe  ai¬ 
sément  des  fragmens,  des  bandes  ou  des  fils  métal¬ 
liques  ,  soit  pour  les  analyser ,  soit  pour  s’en  servir 
comme  de  réactifs ,  soit  pour  en  faire  des  spirales 
propres  à  faciliter  l’ébullition  ,  soit  enfin  pour  en 
préparer  quelques  ustensiles.  Les  cisailles  doivent 
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être  éprouvées,  en  coupant  des  feuilles  de  tôle  un 
peu  épaisses  :  on  observera  si  leur  acier  ne  se  refoule 
pas ,  ou  n’est  pas  égréné. 

CLOCHE. 

Vase  cylindrique  en  verre  blanc,  terminé  par  une 
calotte  sphérique  5  quelquefois  ce  vase  est  muni  de 
deux  ouvertures  latérales  opposées  -,  il  est  surmonté 
par  un  bouton  en  verre  au  moyen  duquel  on  le 
tient  facilement  à  la  main.  Les  cloches  sont  fréquem¬ 
ment  employées  dans  les  laboratoires  j  il  faut  en  avoir 
de  plusieurs  dimensions  :  on  s’en  sert  pour  couvrir 
les  filtres  desséchés,  pour  mettre  à  l’abri  des  corps 
légers  qui  flottent  dans  l’atmosphère,  les  divers  pro¬ 
duits  d’une  analyse  commencée.  On  recueille  dans 
des  cloches  ,  préalablement  remplies  de  mercure  et 
d’eau  ,  et  placées  sur  la  cuve  pneumatique  ?  divers 
produits  gazeux  5  011  peut  faire  passer  les  gaz  d’une 
cloche  dans  une  autre  ,  sous  l’eau  ou  le  mercure  , 
soit  pour  faire  réagir  des  mélanges  gazeux,  soit  pour 
reconnaître  la  nature  du  gaz,  en  agissant  sur  une 
petite  quantité  ,  soit  enfin  pour  agir  sur  un  volume 
déterminé  de  gaz  \  dans  ce  cas ,  la  cloche  qu’on  em¬ 
ploie  doit  être  graduée  5  des  divisions  gravées  en 
creux  sur  le  verre  indiquent  des  volumes  connus  et 
ordinairement  des  fractions  décimales  du  litre.  On 
peut  graduer  assez  exactement  une  cloche  en  l’em¬ 
plissant  d’eau,  plaçant  ses  bords  inférieurs  sur  la 
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tablette  bien  horizontale  d’une  cuve  pneumatique  , 
y  introduisant  successivement  plusieurs  décilitres  d’air. 
Pour  cela,  on  se  procure  aisément  un  flacon  à  goulot 
étroit,  dont  la  capacité  soit  exactement  d’un  décilitre. 
Si  ce  flacon  était  un  peu  plus  grand  ,  on  y  verserait 
autant  de  cire  ou  de  résine  fondue  qu'il  en  faut  pour 
le  ramener  à  la  capacité  d’un  décilitre.  On  marque  avec 
de  la  cire  à  cacheter  la  hauteur  de  l’eau ,  à  chaque  dé¬ 
cilitre  d’air  introduit*,  on  continue  jusqu’à  ce  que  l’eau 
soit  abaissée  dans  la  cloche  au  même  niveau  que  dans 
la  cuve.  On  grave  ensuite  toutes  ces  divisions  avec  un 
diamant.  Il  est  important  d’éviter,  pendant  toute  cette 
opération,  que  la  température  varie  dans  la  cuve  ,  le 
flacon  et  la  cloche  :  pour  cela ,  on  doit  s’abstenir  de 
poser  la  main  sur  ces  vases. 

Ces  cloches  sont  préférables  à  celles  dont  les  divi¬ 
sions  sont  égales,  parce  qu  elles  n’obligent  pas  à  des 
corrections  pour  la  différence  entre  le  niveau  de  l’eau 
dans  la  cuve  et  celui  de  l’intérieur  de  la  cloche. 

Lorsque  l’on  veut  extraire  quelques  portions  du 
gaz  contenu  dans  les  cloches,  pour  le  faire  passer 
dans  une  vessie  ,  ou  réciproquement  pour  introduire 
des  produits  gazeux  d’une  vessie  dans  une  cloche, 
on  se  sert  de  cloches  à  robinets.  Dans  celles-ci  ,  le 
bouton  est  remplacé  par  un  robinet  capable  de  fer¬ 
mer  hermétiquement*,  on  les  éprouve  en  les  emplis¬ 
sant  d’eau  et  les  relevant  au-dessus  du  liquide  ,  de 
manière  à  ce  que  leurs  bords  inférieurs  y  plongent 
seulement  de  quelques  millimètres  :  pour  peu  que  le 
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robinet  ne  ferme  pas  exactement ,  on  voit  l’air  s’in¬ 
troduire  par  la  partie  supérieure  et  l’eau  descendre 
dans  la  clocbe.  On  rend  cette  épreuve  plus  sûre ,  en 
donnant  à  la  cloclie ,  plongée  en  partie  dans  la  cuve, 
de  petites  secousses  de  bas  en  haut.  Ces  secousses 
tendent  à  en  faire  sortir  l’eau  et  augmentent  l’effet 
de  la  pression  de  l’air  extérieur;  il  faut  réitérer 
cette  épreuve ,  en  fermant  le  robinet  dans  le  sens 
opposé. 

CLOCHES;  COURBÉES. 

On  donne  ce  nom  à  des  tubes  cylindriques  dont 
l’extrémité  fermée  est  inclinée  de  45  degrés  environ, 
le  tube  étant  posé  verticalement.  Ces  sortes  de  tubes- 
éprouvettes  sont  commodes  pour  faire  des  expériences 
sur  le  mercure,  avec  plusieurs  substances  qu’on  loge 
dans  le  bout  fermé  de  la  partie  courbe  ,  et  que  l’on 
chauffe  au  moyen  d’une  lampe  à  esprit  de  Yin. 

CORNUES. 

On  fait  ces  vases  distillatoires  en  verre ,  en  grès , 
en  porcelaine ,  en  platine.  Les  cornues  de  verre 
doivent  être  choisies  exemptes  de  pontis  et  sans  iné¬ 
galités  d’épaisseur.  Il  faut  les  chauffer  et  les  laisser 
refroidir  avec  précaution.  On  les  place  ordinairement 
dans  un  bain  de  sable  ;  on  peut  les  chauffer  à 
feu  nu  sans  danger,  en  n’élevant  pas  la  température 
trop  brusquement  et  en  évitant  les  courans  d’air.  Les 
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cornues  tabulées  sont  plus  sujettes  à  se  casser  que 

les  autres. 

Pour  rendre  les  cornues  en  verre  capables  de  sup¬ 
porter  un  coup  de  feu  violent  sans  se  déformer,  ou 
de  céder  au  poids  des  substances  qu’elles  renferment , 
on  les  enveloppe  avec  un  lut  composé  d’argile,  de 
sable  fin  et  de  crottin  de  cheval  ,  ou  mieux  encore  , 
avec  une  pâte  argileuse  préparée  avec  3  parties  en  poids 
de  débris  de  creusets  pulvérisés  et  i  partie  d’argile 
grasse  réfractaire. 

Les  cornues  en  grès  peuvent  être  chauffées  plus 
fortement  que  celles  en  verre.  Elles  cassent  assez 
souvent,  surtout  pendant  qu’elles  refroidissent.  On 
les  recouvre  ordinairement  de  lut. 

Les  cornues  en  porcelaine ,  plus  réfractaires  en¬ 
core  que  les  précédentes,  sont  sujettes  à  se  casser 
dans  l’opération.  Elles  sont  assez  imperméables  pour 
qu’on  puisse  les  employer  dans  des  expériences  sur  les 
produits  gazeux.  En  les  enveloppant  d’un  enduit  de 
terre  à  creuset,  on  les  rend  moins  fragiles.  On  fait 
aussi  des  cornues  tout  en  terre  de  creuset,  mais 
elles  sont  poreuses  :  les  gaz  et  les  substances  fluides 
peuvent  les  traverser. 

Les  cornues  en  platine  sont  employées  pour  traiter 
les  substances  qui  attaqueraient  la  matière  des  cor¬ 
nues  en  verre,  en  porcelaine  ou  en  grès.  On  s’en  sert 
en  grand  pour  concentrer  l’acide  sulfurique  -,  on  pour¬ 
rait  s’en  servir  même  pour  distiller  cet  acide. 
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COUPE-RACINE. 

C’est  un  outil  formé  d’une  sorte  de  serpe  tran¬ 
chante,  fixée  d’un  bout  sur  un  petit  tourillon  et  se 
mouvant  à  l’aide  d’un  manche,  comme  une  cisaille, 
près  d’un  couteau  d’acier  en  repos.  Cet  outil  doit  être 
en  bon  acier  ;  il  sert  à  réduire  en  tranches  minces , 
coupées  transversalement,  les  parties  ligneuses  des 
plantes  dont  on  se  propose  de  faire  l’analyse  ou  dont 
on  veut  tirer  des  décoctions  ou  des  infusions. 

COUPELLE. 

Petit  vaisseau  moulé  en  forme  de  coupe  plate  , 
d’où  lui  vient  le  nom  de  coupelle.  Il  se  prépare 
avec  des  os  calcinés  ,  pulvérisés  ,  humectés  et  réduits 
en  pâte }  on  donne  à  celle-ci  la  forme  convenable 
au  moyen  d’un  moule.  La  propriété  de  ce  vaisseau 
est  d’être  poreux  et  de  se  laisser  traverser  par  quelques 
oxides  métalliques.  C’est  à  cette  qualité  qu’est  dû  son 
emploi  dans  la  coupellation.  (  Voyez  ce  mot.) 

COUTEAU. 

Cet  outil,  en  ivoire  ou  en  corne,  sert  à  enlever 
les  précipités  gélatineux  de  dessus  les  filtres. 

CREUSET. 

Ce  vase ,  de  forme  cylindrique  ou  conique  exté¬ 
rieurement  ,  et  présentant  h  l’intérieur  celle  d’un  cône 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


47 

ou  d’un  cylindre  terminé  par  un  fond  arrondi,  s’em¬ 
ploie  pour  soumettre  différentes  substances  n  une  tem¬ 
pérature  élevée.  Les  creusets  sont  en  platine ,  en 
argent ,  en  fonte ,  en  fer  forgé  ,  en  terre  réfractaire , 
en  porcelaine ,  etc.  Ils  sont  munis  chacun  de  couvercles 
de  même  nature  qu’eux  ;  quelquefois  on  se  sert  d’un 
petit  creuset  renversé  pour  couvrir  un  plus  grand  , 
et  on  lute  la  jonction  avec  de  l’argile. 

La  préférence  que  l’on  doit  donner  à  la  matière  du 
creuset  est  déterminée  par  l'action  spéciale  des  subs¬ 
tances  sur  lesquelles  on  opère.  (  V ".  Calcination.) 

Le  platine  employé  pour  la  fabrication  des  creusets 
doit  être  bien  pur  :  il  en  est  de  même  de  l’argent"; 
celui-ci  doit  être  revivifié  du  chlorure.  La  fonte  grise 
est  employée  pour  faire  les  grands  creusets  des  mon¬ 
naies,  pour  ceux  qui  servent  à  la  fabrication  en 
grand  du  prussiate  de  potasse,  etc.,  la  fonte  blanche 
étant  trop  fusible,  et  la  fonte  noire  étant  trop  peu 
tenace.  Les  creusets  de  fer  forgé  servent  aux  mêmes 
usages  que  ceux  de  fonte  :  ils  sont  plus  solides , 
moins  fusibles,  mais  beaucoup  plus  chers.  Les  creu¬ 
sets  en  terre  servent  à  une  foule  d’opérations  :  les 
essais  des  mines ,  la  fusion  du  cuivre,  de  l’acier,  du 
fer,  les  réductions,  les  oxidations,  etc.  On  pourrait 
les  préparer  soi-même,  avec  un  mélange  d’une  partie 
de  terre  grasse ,  contenant  le  moins  possible  de  fer  et 
de  carbonate  de  chaux,  dite  argile  plastique  réfrac - 
taire ,  et  3  parties  de  la  même  terre  fortement  calci¬ 
née  et  réduite  en  poudre  grossière,  ou  encore  de  tes- 
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sons  de  vieux  creusets  débarrassés  de  toute  matière 
fondue.  Les  meilleurs  creusets  que  l’on  trouve  dans 
le  commerce  sont  ceux  de  Hesse  et  ceux  fabriqués 
à  Paris  par  M.  Beaufay. 

CREUSETS  BRÀSQUÉ5, 

Ce  sont  des  creusets  en  terre  que  l’on  emplit  de 
cbarbon  en  poudre  ,  mêlé  avec  un  peu  d’argile  dé¬ 
layée.  On  pratique  au  milieu  du  cbarbon  tassé  une 
cavité  plus  ou  moins  grande. 

On  prépare  encore  des  creusets  en  prenant  un 
cbarbon  exempt  de  larges  pores ,  y  creusant  une  ca¬ 
vité.  On  adapte  à  ce  creuset  un  couvercle  de  cbarbon, 
et  pour  le  soumettre  à  une  haute  température,  on 
l’enferme  dans  un  creuset  de  Hesse  qu’on  remplit  de 
sable ,  pour  recouvrir  entièrement  le  creuset  de  cbar¬ 
bon. 

CUILLER  A  PROJECTION. 

Instrument  plus  ou  moins  grande,  enfer  ou  en 
platine,  dont  le  inancbe  est  assez  long  pour  que 
l’on  puisse  s’en  servir  pour  introduire  ou  retirer 
des  vases  placés  au  milieu  du  feu ,  diverses  substances, 

sans  craindre  de  se  brûler  la  main. 

/ 

CUVE  HYDRARGYRO-PNEUMÀTIQUE. 

On  donne  ce  nom  à  un  bloc  rectangulaire,  en 
marbre  ou  en  pierre,  creusé  et  destiné  a  contenir 
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line  quantité  de  mercure  plus  ou  moins  grande  ;  1 5o  ki¬ 
logrammes  de  ce  métal  présentent  un  volume  suffisant 
pour  les  plus  grandes  expériences  communément 
faites.  Cette  cuve  est  posée  sur  des  pieds,  afin  que 
ses  bords  supérieurs  soient  à  hauteur  d’appui.  La 
pierre  est  taillée  intérieurement  de  manière  à  laisser 
près  des  parois  une  plate-forihe  (recouverte  de  mer¬ 
cure)  sur  laquelle  on  pose  les  cloches,  flacons,  etc., 
renversés  ,  remplis  entièrement  ou  en  partie  de  mer¬ 
cure.  Une  fosse  creusée  au  milieu  de  la  plate-forme, 
et  terminée  d’un  bout  par  un  cylindre  creux  plus 
large,  présente  intérieurement  deux  rainures  dans 
lesquelles  on  fait  glisser,  à  volonté,  une  planchette 
en  bois  percée  d’un  ou  plusieurs  trous  pour  laisser 
passer  le  bout  des  tubes  recourbés  qui  apportent  le 
gaz  sous  les  cloches  3  celles-ci  s’appuient  sur  la  plan¬ 
chette.  Lorsqu’on  veut  recueillir  un  gaz  dans  un  fla¬ 
con,  on  place  un  entonnoir  renversé  sous  la  plan¬ 
chette  ,  et  l’on  engage  le  bout  du  tube  recourbé  dans 
l’entonnoir  5  la  douille  de  celui-ci  entre  dans  le  fla¬ 
con  ,  dont  le  goulot  rabattu  s’appuie  sur  la  plan¬ 
chette.  Un  trou  pratiqué  dans  la  plate-forme  de  la 
cuve  sert  à  plonger  un  tube  gradué  dans  lequel  on 
mesure  les  gaz*,  une  échancrure  rectangulaire  faite 
vis-à-vis  ce  trou,  dans  la  partie  supérieure  de  la  paroi 
correspondante,  et  munie  d’une  glace  bien  scellée, 
permet  d’observer  aisément  le  niveau  du  mercure 
dans  le  tube.  On  conçoit  que  cette  partie  de  la  cuve 
doit  être  bien  éclairée. 


2. 
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Cuve  hydro-pneumatique.  Elle  se  compose  d’une 
caisse  rectangulaire  en  bois,  doublée  en  plomb,  sou¬ 
tenue  par  des  pieds  à  hauteur  d’appui.  Une  table  ho¬ 
rizontale  ,  plus  basse  d’environ  i5  centimètres  que 
les  bords  de  la  cuve,  sert  à  poser  les  cloches  pleines 
d’eau  ou  contenant  des  gaz.  Une  cavité  quadrangu- 
îaire,  ou  fosse  de  la  cuve  ,  reçoit  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  une  tablette  dans  deux  rainures  pratiquées 
horizontalement  :  celte  tablette  est  perforée  d’un  ou 
de  plusieurs  trous  en  forme  d’entonnoir,  sur  lesquels 
on  place  les  vases  pleins  d’eau  qui  doivent  recueillir 
les  gaz.  On  se  sert  quelquefois  de  cuves  qui  n’ont  pas 
de  table,  mais  seulement  une  tablette  plongée  hori¬ 
zontalement  sous  l’eau;  cette  tablette  sert  à  poser  les 
cloches,  flacons,  etc. ,  et  à  recevoir,  par  des  trous  , 
les  tubes  recourbés.  Cette  cuve  doit  être  enduite  sur 
toutes  ses  parois  intérieures,  dune  couche  de  vernis 
gras,  afin  que  les  globules  de  mercure  qu’on  y  laisse 
tomber  dans  le  cours  des  expériences  ne  puissent, 
être  en  contact  avec  le  métal  à  nu  ,  s’y  amalgamer  et 
le  percer. 

Si,  dans  un  bain  d’eau  ou  de  mercure,  on  veut 
transvaser  un  gaz  d’une  cloche  dans  une  autre  rem¬ 
plie  de  liquide,  on  incline  la  première  en  enga¬ 
geant  le  bord  inférieur  dans  l’autre  cloche.  S’il  s’agit 
d’introduire  le  gaz  dans  un  flacon ,  on  place  un  en¬ 
tonnoir  renversé  dans  le  goulot. 
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DÉCOLORIMÈTRE. 

M.  Payen  a  donné  ce  nom  à  un  instrument  au 
moyen  duquel  on  peut  apprécier  îe  pouvoir  décolo¬ 
rant  de  plusieurs  substances,  et  particulièrement  celui 
du  charbon  animal. 

Cet  instrument  ,  en  usage  parmi  les  fabricans  et 
raffineurs  de  sucre,  est  composé  d’un  tube  horizontal 
en  cuivre,  AA,  pl.  II,  fîg.  5,  dans  lequel  un  tube  BB 
glisse  à  frottement  comme  un  piston  :  ces  deux  tubes 
sont  ouverts  à  leur  extrémité  correspondante  ;  l’autre 
extrémité  est  terminée  par  un  disque  en  verre  blanc, 
en  sorte  que  l’on  peut  à  volonté  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  l’intervalle  entre  les  deux  disques  du  verre. 
Depuis  leur  contact  jusqu’à  un  décimètre  d’écarte¬ 
ment  ,  des  divisions  sur  la  tige  creuse  à  piston  in¬ 
diquent  cet  écartement.  Un  tube  vertical  CD  com¬ 
munique  avec  îe  tube  horizontal  et  entre  les  deux 
disques  de  verre,  par  une  petite  ouverture  transver¬ 
sale.  Enfin,  un  petit  cylindre ,  dans  lequel  sont  fixés 
deux  disques  en  verre  à  un  centimètre  de  distance, 
est  muni  d’un  pas  de  vis  à  l’aide  duquel  on  peut  îe 
fixer  sur  îe  haut  de  l’instrument  ou  sur  le  côté.  La 
figure  6  et  les  lettres  PP  représentent  les  deux  po¬ 
sitions  de  ce  petit  cylindre.  On  l’emplit  avec  la  li¬ 
queur  d’épreuve  par  un  trou  rond  e  qui  îe  bouche  her¬ 
métiquement  ,  à  l’aide  d’un  bouchon  rodé  en  cuivre. 
Voici  comment  on  se  sert  du  décolorimètre  ,  pour 
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essayer  le  noir  animal,  végétal,  ou  un  charbon  quel¬ 
conque  : 

Prenez  un  centilitre  de  la  liqueur  d’épreuve  (i)  , 
versez-le  dans  un  flacon  qui  contienne  un  peu  plus 
qu’un  litre  5  mesurez  un  litre  d’eau,  et  servez-vous 
de  cette  eau  pour  rincer,  à  plusieurs  reprises,  le  cen¬ 
tilitre  dans  lequel  vous  aurez  versé  la  liqueur  d’épreuve 
mesurée:  puis  enfin,  versez  dans  le  même  flacon  tout 
le  reste  du  litre  d’eau  \  de  cette  manière,  vous  aurez  une 
solution  de  caramel  étendue,  cpii  contiendra  10  gram. 
de  liqueur  d’épreuve  et  1000  grammes  d’eau.  Cette 
quantité  suffit  pour  faire  dix  essais  ,  puisque  pour 
chaque  essai  il  faut  seulement  un  décilitre  de  cette 
solution  étendue.  Pour  essayer  le  pouvoir  décolorant 
d’un  noir >  pesez-en  exactement  2  grammes  ,  intro- 
duisez-les  dans  un  flacon  dit  de  4  onces  ,  à  large 
goulot,  versez  par-dessus  un  décilitre  de  la  solution 
de  caramel  étendue  \  agitez  vivement  pendant  une  mi- 


(i)  La  liqueur  d’ëpreuve  se  vend  avec  l’instrument ,  chez  Chevallier 
aîné,  oplicien.  Ou  peut  la  préparer  soi-même.  Il  suffit  de  faire  une 
solution  concentrée  de  caramel.  (  Voyez  le  chapitre  des  Préparations.) 
Pour  être  assuré  de  la  quantité  d'eau  que  l’on  devra  y  ajouter  au 
moment  de  s’en  servir,  il  faudra  comparer  cette  solution  étendue 
avec  celle  qui  est  entre  les  deux  disques  fixes,  et  si  l’on  n’avait  plus 
aucun  objet  de  comparaison,  il  faudrait  essayer  le  liquide  d’épreuve, 
en  le  décolorant  par  du  noir  animal  bien  préparé  en  grand  avec  des 
os  propres  et  bien  pulvérisés  \  on  retrouverait  ainsi,  après  quelques 
tâtonnemens,  la  nuance  qu’il  faut  donner  au  liquide  pour  que  les 
•  deux  tiers  de  la  matière  colorante  soient  enlevés  par  le  charbon 
dans  l’essai  ci-dessus. 
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nute  ,  puis  versez  le  tout  sur  un  filtre  de  papier  jo- 
sepli  5  passez  le  liquide  filtré  une  seconde  fois  sur 
le  filtre  ,  et  lorsque  tout  sera  écoulé  ,  vous  pourrez 
connaître  la  décoloration  que  le  noir  aura  fait  subir 
à  la  solution  de  caramel.  Pour  cela,  vous  verserez 
toute  la  liqueur  filtrée  dans  le  tube  vertical  de  lins- 
trument,  puis  en  tirant  la  double  tige  horizontale 
inférieure  ,  vous  ferez  passer  une  partie  du  liquide 
dans  cette  tige  ,  et  vous  aurez  une  couche  d’autant 
plus  épaisse  et  d’autant  plus  colorée  que  vous  la  ti¬ 
rerez  davantage.  Vous  regarderez  dans  celte  tige 
creuse,  en  opposant  le  bout  qui  contient  le  liquide 
au  jour,  et  dès  que  la  nuance  de  ce  liquide,  traité 
par  le  charbon  ,  sera  de  même  intensité  que  la  so¬ 
lution  de  caramel  contenue  dans  le  double  disque 
en  verre  vissé  sur  le  côté  de  l’instrument  (  ce  qu’il 
est  très  facile  d’obtenir ,  puisque  cette  intensité  varie 
à  volonté,  en  tirant  ou  poussant  la  tige  creuse),  vous 
observerez  sur  l’extérieur  de  la  tige  de  l’instrument 
les  divisions  qui  marquent  l’écartement.  Ainsi  le  pre¬ 
mier  centimètre,  ou  to  millimètres,  produit  un  écar¬ 
tement  égal  à  celui  des  deux  disques  vissés  sur  l’ins¬ 
trument  5  le  n°  2  indique  une  épaisseur  double,  et 
le  n°  3  une  triple.  Si  la  nuance  de  la  liqueur,  traitée 
par  le  charbon  et  filtrée  deux  fois  ,  était  telle,  qu’il 
fallût  tirer  la  tige  inférieure  seulement  jusqu’à  la 
première  division,  c’est-à-dire  d’un  centimètre,  il 
est  évident  que  le  charbon  ne  l’aurait  pas  décolorée 
du  tout,  puisqu’elle  serait  précisément  aussi  colorée 
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que  la  liqueur  d  épreuve.  Si  Ton  avait  tiré  la  tige  in¬ 
férieure  jusqu’à  la  deuxième  division,  il  est  encore 
évident  que  le  charbon  aurait  enlevé  à  la  liqueur 
d’épreuve  la  moitié  de  sa  matière  colorante ,  puisque 
la  couche  serait  doublée.  Si ,  enfin,  l’on  avait  triplé 
la  couche  en  tirant  la  tige  inférieure  jusqu’à  la  troi¬ 
sième  division ,  on  serait  assuré  que  le  charbon  lui 
aurait  enlevé  les  deux  tiers  de  sa  matière  colorante. 
C’est  à  ce  terme  qu’arrive  le  meilleur  charbon  animal. 
Les  noirs  d’os  du  commerce  sont  ordinairement  com¬ 
pris  entre  ce  degré  et  le  deuxième  ;  le  noir  végétal,  entre 
le  premier  et  le  deuxième*,  le  noir  de  schiste  ne  dépasse 
guère  le  deuxième.  11  faut  avoir  le  soin  ,  pour  bien 
apprécier  la  nuance  du  liquide  d’épreuve  contenu  entre 
les  disques  fixes,  de  le  regarder  au  travers  d’un  rou¬ 
leau  de  deux  doubles  de  pap*ier  TT,  de  la  même 
grosseur  que  le  tube  horizontal  en  cuivre,  et  de  la 
même  longueur  à  peu  près,  que  l’on  applique  contre 
ce  tube  en  cuivre.  On  aurait  pu  faire  ce  tube  en 
cuivre,  séparé,  et  éviter  ainsi  la  peine  de  faire  un 
rouleau  de  papier*,  mais  on  aurait  rendu,  sans  utilité, 
l’instrument  et  plus  lourd  et  plus  cher. 

DIGESTEUR. 

Toute  chaudière,  marmite,  fiole,  etc.  ,  peut  être 
considérée  comme  un  digesteur;  mais  on  donne  plus 
particulièrement  ce  nom  aux  vases  clos  susceptibles 
d’endurer  une  certaine  pression.  Telle  est  la  marmite 
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de  Papin  :  elle  se  compose  d'un  vase  cylindrique  en 
cuivre,  d’une  épaisseur  de  deux  lignes  pour  une 
contenance  d’environ  6  litres;  un  couvercle  adapté 
exactement  est  maintenu  et  serré  par  des  boulons  entre 
deux  rondelles  en  fer.  Ce  couvercle  est  muni  d’une 
soupape  que  l’on  charge  à  volonté,  afin  d’obtenir  une 
pression  d’une  ou  de  plusieurs  atmosphères  (i). 

ÉLECTROPHORE. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  instrument  de  Physique 
au  moyen  duquel  on  peut  charger  une  bouteille  de 
Leyde.  On  s’en  sert  quelquefois  dans  les  laboratoires , 
pour  enflammer  des  mélanges  de  gaz  oxigène  et  hy¬ 
drogène  :  l’électrophore  se  compose  d’un  disque  de 
résine  bien  uni ,  que  l’on  électrise  en  le  frappant 
avec  une  peau  de  chat  bien  sèche  ;  on  place  dessus  un 
disque  en  bois  recouvert  d  une  feuille  métallique:  il 
est  suspendu  par  des  fils  de  soie,  ou  tenu  par  une  lige 
de  verre  implantée  au  milieu  *,  chaque  fois  que  l’on 
enlève  le  plateau  supérieur,  isolé,  il  peut  donner  une 
étincelle.  (  V,  la  théorie  de  l’électrophore  dans  les 
Traités  de  Physique ,) 


(i)  Parmi  les  expériences  les  plus  remarquables  que  Papin  ait  faites 
avec  cette  marmite,  on  doit  citer  la  solution  de  la  gélatine  des  os. 
On  a  applique  ce  procédé  à  la  fabrication  de  la  colle  forte  en 
grand. 
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ENTONNOIR. 

Ceux  que  l’on  emploie  dans  les  laboratoires  sont 
en  verre  blanc.  Leur  dimension  varie  depuis  la  con¬ 
tenance  d’un  centilitre  jusqu’à  celle  de  3  litres.  Les 
plus  petits  sont  soufflés  à  la  lampe  cV émailleur  ,*  ils 
servent  à  introduire  des  liquides  dans  des  tubes  étroits, 
quelquefois  ils  sont  soudés  au  bout  du  tube  de  sû¬ 
reté.  On  s’en  sert  aussi  pour  transvaser  les  gaz  sous 
le  mercure  ,  etc.  Les  autres  se  font  dans  les  verre¬ 
ries  ;  ils  s’emploient  dans  une  foule  de  manipulations, 
pour  transvaser  des  liquides  ,  contenir  des  filtres  , 
transvaser  des  gaz  sous  l’eau,  etc.  Leur  douille  est 
quelquefois  allongée  de  plusieurs  décimètres,  afin 
d’introduire  des  liquides  au  fond  des  ballons  ,  des 
cornues,  etc.,  sans  mouiller  les  parois  de  ces  vases. 
Lorsque  cette  douille  est  trop  longue,  on  la  coupe 
aisément  en  faisant  un  trait  à  la  lime  triangulaire,  puis, 
à  l’aide  d’un  léger  effort,  on  casse  le  tube  sur  le  point 
tracé  à  la  lime. 

Les  grands  entonnoirs  ont  quelquefois  des  parois 
ondulées,  afin  que  les  filtres  ne  puissent  s’appliquer 
sur  toute  leur  surface,  et  obstruer  ainsi  le  passage  du 
liquide. 

ÉPROUVETTES. 

Ce  sont  des  tubes  de  plusieurs  grosseurs ,  fermés 
d’un  bout  seulement,  comme  les  cloches;  ils  s’em- 
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ploient  fréquemment  pour  recueillir  de  petites  quan¬ 
tités  de  gaz,  afin  de  les  soumettre  à  Faction  de  quelques 
réactifs  ,  pour  reconnaître  leurs  propriétés  physi¬ 
ques,  etc.  On  s’en  sert  quelquefois  dans  la  cuve  hydro- 
pneumatique.  Lorsque  les  éprouvettes  ont  un  pied 
soudé  à  l’extrémité  fermée,  elles  servent,  soit  à  laisser 
déposer  des  liquides,  soit  à  contenir  ceux  dont  on 
veut  déterminer  la  .densité  au  moyen  d’un  aéro- 
mètre. 

étau. 

Outil  en  fer  que  l’on  emploie  pour  maintenir  so¬ 
lidement  les  corps  que  l’on  veut  user  à  la  lime  ou 

à  la  râpe. 

* 

ÉTUVE. 

On  nomme  ainsi  un  espace  clos  dont  la  température 
est  plus  élevée  que  celle  de  l’air  atmosphérique.  On 
se  sert,  dans  les  arts  et  dans  les  laboratoires  de 
Chimie,  d’étuves  pour  dessécher  diverses  substances, 
ou  pour  entretenir  certains  mélanges  au  degré  auquel 
certaines  réactions  s’opèrent  plus  aisément  5  les  dé¬ 
pôts  se  font  sans  que  les  liquides  s’épaississent ,  ou 
cristallisent;  enfin,  les  cristallisations  s’opèrent  d’une 
manière  plus  régulière  ,  parce  qu’elles  sont  plus 
lentes. 

Pour  obtenir  ces  différens  effets  ,  il  est  nécessaire 
que  l’étuve  soit,  à  volonté,  complètement  close,  et 
c’est  le  premier  cas}  ou  qu’un  courant  d’air  puisse 
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s’y  établir  ;  c’est  îe  deuxième  cas.  En  effet ,  l’espace 
une  fois  saturé  de  vapeur ,  à  une  température  et 
sous  une  pression  données,  n’en  saurait  plus  prendre 
davantage. 

Les  étuves  les  plus  simples  se  font  en  plaçant  un 
poêle  dans  une  cliambre ,  dirigeant  un  léger  courant 
d’air  sur  le  poêle,  ménageant  une  ou  plusieurs  issues 
pour  l’air  chargé  d’humidité.  Il  est  très  facile  de  cons¬ 
truire  une  étuve  qui  soit  échauffée  par  le  moyen  de 
la  vapeur.  Il  suffit  de  faire  circuler  dans  un  en¬ 
droit  clos  des  tuyaux  en  cuivre  disposés  de  manière 
à  former  les  supports  de  plusieurs  tablettes  étagées  5 
celles-ci  sont  faites  en  grillage  ou  en  toile  métallique 
tendus  sur  des  châssis  en  bois.  Une  petite  ouverture 
arrondie  au  bas  de  l’étuve  sert  à  donner  accès 
à  l’air  5  une  ouverture  semblable  permet,  à  la  partie 
supérieure,  le  dégagement  de  l’air  humide.  On  peut, 
à  volonté ,  fermer  ces  deux  ouvertures  avec  un  bou¬ 
chon  de  liège. 

Cette  étuve  présente  l’avantage  de  donner  un  degré 
de  température  constant,  égal  à  peu  près  à  ioo°,  si  la 
vapeur  n’est  pas  forcée  :  on  pourrait  élever  cette  tempé¬ 
rature,  en  établissant  une  pression  plus  ou  moins  forte 
et  régularisée  par  une  soupape. 

M.  D’Arcet  a  indiqué  la  construction  d’une  petite 
étuve  de  laboratoire  :  c’est  un  parallélépipède  rec¬ 
tangle  en  planches  de  bois  assemblées  à  rainures  et 
languettes-,  des  tablettes  en  toile  métallique  sont  po¬ 
sées  par  étage,  et  reçoivent  les  substances  à  échauffer 
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ou  dessécher.  A  la  partie  inférieure  de  cette  caisse  , 
la  cheminée  en  verre  d’un  quinquet  d’Argand  entre 
dans  un  double  fourreau  en  tôle  ;  celui-ci  est  recou¬ 
vert,  à  quelque  distance,  par  une  sorte  de  calotte  qui 
empêche  la  flamme  de  darder  trop  directement.  On 
peut,  du  reste,  donner,  dans  cette  étuve,  accès  à  l’air, 
ou  le  supprimer,  à  volonté,  à  l’aide  de  dispositions 
semblables  à  celles  décrites  ci-dessus. 

EUDIOMETRE. 

Appareil  au  moyen  duquel  on  peut  analyser  l’air 
et  divers  autres  mélanges  gazeux.  On  en  a  construit 
plusieurs ,  mais  on  donne  la  préférence  à  l’eudiomètre 
à  gaz  hydrogène.  La  fig.  3  de  la  pl.  III  fait  voir  un 
eudiomètre  à  gaz  hydrogène,  perfectionné  par  M.  Gay- 
Lussac  :  il  se  compose  d’un  tube  AB  en  verre  très  épais, 
ouvert  a  la  partie  inférieure  B ,  et  fermé  en  A  par 
un  bouchon  C,  en  cuivre  jaune  ou  en  fer,  qui  se  ter¬ 
mine  en  une  tige  surmontée  d’une  boule  K  du  même 
métal. 

Une  spirale  EE,  en  fil  de  cuivre  ou  de  fer,  presque 
aussi  longue  que  le  tube  ,  est  munie  d’une  boule  à 
son  extrémité  supérieure  ;  au  milieu  du  tube ,  une 
garniture  à  charnière  et  à  vis  M  sert  à  maintenir 
l’instrument  dans  une  position  fixe,  sans  le  secours 
de  la  main.  A  la  partie  inférieure  B,  une  virole  em¬ 
brasse  le  tube  et  maintient  une  plaque  mobile  à  l’aide 
d’une  vis  et  d’une  sorte  de  crochet ^  au  milieu  de 
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cette  plaque  qui  ferme  le  tube,  est  une  soupape 
s’ouvrant  de  bas  en  haut,  dont  la  course  est  di¬ 
rigée  et  arrêtée  par  une  petite  tige  M n  traversée  par 
une  goupille. 

Les  dimensions  les  plus  ordinaires  de  cet  instru¬ 
ment  sont  de  22  centimètres  de  long,  22  milli¬ 
mètres  de  diamètre  intérieur,  5  millimètres 'd’épais¬ 
seur  (pour  le  tube  en  verre). 

Pour  appliquer  cet  eudiomètre  à  l’analyse  de  l’air, 
par  exemple  ,  dans  la  cuve  hydro-pneuma tique ,  011 
remplit  d’eau  tout  le  tube ,  sans  qu’il  y  reste  la  plus 
petite  bulle  d’air  :  on  le  renverse  sur  la  table  de  la 
cuve,  puis  on  le  fixe  dans  la  garniture  à  cbarnière  M. 
On  mesure  successivement  dans  le  tube  gradué 
100  parties  d’air  atmosphérique  et  100  parties  de 
gaz  hydrogène*,  au  moyen  d’un  entonnoir,  on  intro¬ 
duit  ces  gaz  dans  l’eudiomètre  -,  on  fait  passer  encore 
dans  l’intérieur  la  tige  terminée  par  une  boule.  Cette 
boule  doit  être  à  une  très  petite  distance  du  bou¬ 
chon  C;  puis  on  fixe  la  plaque  mobile  au  moyen 
du  crochet  et  de  la  vis  -,  on  approche  de  la  boule 
supérieure  KÉ  la  boule  d’une  bouteille  de  Leyde  lé¬ 
gèrement  chargée  ,  ou  le  plateau  supérieur  d’un  élec - 
tropîiore.  L’étincelle  passe  entre  les  deux  boules  , 
puis  entre  le  bouchon  et  la  boule  intérieure:  le  mé¬ 
lange  gazeux  détone  en  pressant  sur  la  soupape  in¬ 
férieure,  qui  reste  fermée  jusqu’à  ce  que  la  conden¬ 
sation  ait  lieu-,  alors  elle  s’ouvre  et  permet  l’entrée 
de  l’eau.  On  peut  la  soulever  avec  le  doigt,  pour  que 
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son  poids  n’ait  aucune  influence.  Il  ne  s’agit  plus 
que  de  mesurer  le  gaz  résidu,  de  le  retranclier  des 
200  parties  d’air  et  d  hydrogène  employées,  et  de 
diviser  le  reste  par  trois.  (  ïroyez  l’analyse  de  l’air.) 
Lorsque  l’on  opère  dans  l’eau,  toutes  les  garnitures 
de  cet  instrument  doivent  être  en  laiton-,  mais  si  l’on 
agit  dans  la  cuve  à  mercure  ,  elles  doivent  être  en 
fer ,  afin  que  dans  les  deux  cas  le  liquide  qui  rem¬ 
plit  la  cuve  n’ait  pas  d’action  sur  le  métal. 

On  peut  se  procurer  un  eudiomètre  moins  dispen¬ 
dieux  que  celui-ci ,  en  supprimant  la  poignée  à  char¬ 
nière  M,  et  la  plaque  à  soupape,  ainsi  que  la  gar¬ 
niture;  mais  les  expériences  ne  sont  pas  alors  aussi 
faciles  à  faire  :  on  tient  le  tube  à  la  main  et  l’on 
bouche  son  extrémité  avec  le  doigt  pendant  l’ex¬ 
plosion. 

L "eudiomètre  de  V* oltay  ainsi  nommé  ‘du  nom 
de  son  auteur,  n’est  plus  guère  en  usage  aujourd’hui, 
si  ce  n’est  pour  les  démonstrations  que  l’on  fait  en 
public  ,  d’une  manière  élégante  afin  de  fixer  l’atten¬ 
tion  ;  nous  ne  le  décrirons  pas  ici. 

n 

FILTRES. 

Nous  les  avons  décrits  au  mot  Clarification,  t.  1, 
page  456.  On  place  les  entonnoirs  qui  soutiennent 
les  filtres  dans  le  goulot  d’un  flacon,  en  ayant  le  soin 
d’y  insérer  une  bande  de  plusieurs  feuilles  de  papier, 
pour  laisser  une  issue  à  l’air  entre  le  goulot  et  la 
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douille  de  l'entonnoir  ;  quelquefois  on  place  l’enton¬ 
noir  dans  l’un  des  trous  pratiqués  dans  une  planche 
en  bois  supportée  par  des  pieds.  Cette  disposition 
permet  de  changer  les  vases  récipiens  sous  le  filtre, 
sans  déranger  l’entonnoir. 

FIOLES. 


Ces  petites  bouteilles  de  forme  arrondie ,  en  verre 
commun ,  se  vendent  à  bon  marché ,  et  sont  très 
commodes  dans  une  multitude  d’essais,  parce  qu’elles 
supportent,  sans  se  casser,  des  changemens  de  tem¬ 
pérature  assez  brusques.  Il  faut  les  choisir  égales  et 
minces  dans  toutes  leurs  parties. 

flacons. 

•  fm  * 

On  nomme  ainsi  plusieurs  vases,  à  peu  près  cy¬ 
lindriques,  à  fond  plat  ou  bombé  en  dedans,  dont 
les  goulots  et  les  tubulures  diffèrent  5  leur  contenance 
varie  depuis  2  centilitres  jusqu’à  10  litres. 

Les  flacons  ordinaires,  dits  goulots  renversés,  se 
bouchent  facilement  avec  du  liège.  On  s’en  sert  pour 
recevoir  une  multitude  de  liquides  ,  de  solutions  ou 
de  gaz.  On  colle  dessus  des  étiquettes  de  papier,  lors¬ 
que  l’on  ne  se  sert  pas  souvent  des  substances  qu’ils 
contiennent  5  mais  lorsque  l’on  en  fait  un  usage 
habituel ,  et  que  ces  substances ,  acides  ou  alca¬ 
lines,  peuvent  altérer  l’encre  ou  décoller  le  papier, 
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on  emploie  des  flacons  fermés  avec  des  bouchons  en 
verre  ou  en  cristal  ,  dont  les  étiquettes  sont  vitri¬ 
fiées.  Ces  flacons  sont  employés  aujourd’hui  dans  la 
plupart  des  boites  à  réactifs. 

Les  flacons  de  Woulf  ont  trois  tubulures  à  la  par¬ 
tie  supérieure  (  voyez  Appareil  de  JVoulf  )*,  quel¬ 
quefois  une  tubulure  sur  le  côté  ou  près  du  fond  , 
sert  à  vider  les  flacons  sans  démonter  l’appareil.  Il 
existe  souvent  des  défauts  près  de  ces  tubulures , 
qui,  elles-mêmes,  sont  imparfaitement  cylindriques 
et  se  bouchent  mai,  etc.  Il  est  donc  nécessaire  d’ap¬ 
porter  beaucoup  de  soin  clans  leur  choix. 

*> 

FOURNEAUX. 

Ces  ustensiles,  destinés  à  chauffer  diverses  subs¬ 
tances  à  des  degrés  de  température  différens,  varient 
par  leur  grandeur,  leur  forme  et  la  matière  qui  les 
compose. 

On  peut  construire  tous  les  fourneaux  avec  des 
mélanges  terreux  réfractaires ,  puisqu’ils  peuvent  sup¬ 
porter  les  basses  et  les  hautes  températures.  La  com¬ 
position  que  nous  avons  indiquée  pour  les  creusets 
est  très  convenable  pour  tous  les  fourneaux  de  labo¬ 
ratoire-,  la  forme  seule  varie  suivant  les  usages  :  ils 
doivent  être  cerclés  en  fer  avec  des  cercles  à  vis  ,• 
afin  de  les  adapter  plus  aisément  et  de  les  serrer  à 
volonté. 

La  fig.  4  ,  pl.  III,  montre  en  élévation  un  petit 
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fourneau  arrondi,  employé  fréquemment  pour  opé¬ 
rer  à  feu  nu  ou  au  bain  de  sable,  avec  des  jioles, 
des  capsules,  etc.  *,  les  lignes  ponctuées  indiquent  la 
forme  des  parois  intérieures,  a,  porte  du  foyer,  b ,  porte 
du  cendrier  5  f  ances  5  ee,  entailles  pour  laisser  une 
issue  aux  produits  de  la  combustion. 

La  fîg.  5  ,  pl.  I,  fait  voir  la  construction  du  four¬ 
neau  à  réverbère  ou  à  dôme,  en  trois  parties*,  les 
lignes  ponctuées  indiquent  les  formes  intérieures  : 
les  lignes  noires  épaisses,  les  cercles  à  vis.  A,  par¬ 
tie  inférieure  du  fourneau,  contenant  le  foyer  a  ,  le 
cendrier  b  et  leurs  portes  correspondantes-,  D,  hausse, 
ou  laboratoire,  posé  sur  le  fourneau  A,  et  suppor¬ 
tant  le  dôme  E  ;  ce  dôme ,  percé  au  milieu  d’une  ou¬ 
verture  circulaire,  laisse  passer  les  gaz  de  la  combus¬ 
tion  et  réfléchit  la  chaleur  sur  la  cornue,  disposée 
comme  la  figure  l’indique  ,  ou  sur  tout  autre  vase 
placé  dans  le  fourneau.  Pour  activer  le  tirage  et  aug¬ 
menter  la  température,  on  place  quelquefois  sur  le 
dôme  un  tuyau  en  tôle ,  de  38  à  60  centimètres  }  pour 
obtenir  une  température  encore  plus  élevée,  on  se 
sert  du  fourneau  de  forge  ci-dessous  décrit,  ff  barres 
de  fer  servant  à  supporter  la  cornue  (1)  ;  iï,  échan¬ 
crure  en  demi-cercle,  faite  moitié  dans  la  hausse  et 
moitié  dans  le  dôme  ,  pour  laisser  sortir  le  col  de  la 
cornue. 


(1)  Si  Pon  chauffe  un  creuset,  on  le  place  sur  une  tourte  (sorte  de 
brique  circulaire)  soutenue  parla  grille. 
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La  fig.  6  indique,  par  une  coupe,  un  fourneau 
de  forge.  Ce  fourneau  est  ordinairement  construit 
dans  l  un  des  bouts  de  la  paillasse  :  il  est  fait  en 
briques  bien  jointes  et  très  réfractaires,  qui  doivent 
supporter  le  feu  à  nu }  on  peut  encore  les  revêtir  inté¬ 
rieurement  d’un  mancbon  en  terre  hh  ,  fait  avec  la 
composition  des  creusets.  Ce  fourneau  sert  à  opérer 
des  calcinations,  à  une  haute  température.  Le  tuyau 
d’un  soufflet  s’introduit  dessous  le  foyer  5  un  disque 
en  terre  aa ,  percé  de  six  ou  huit  trous  et  posé  sur 
un  pied  b ,  sert  à  diviser  le  vent  en  six  ou  huit  jets 
verticaux;  on  allume  le  charbon  dans  l’espace  cc , 
après  avoir  placé  le  creuset  e,  comme  la  figure  le 
montre,  sur  un  fromage  ou  tourte  dd,  qui  repose 
sur  la  grille. 

On  peut  augmenter  les  dimensions  de  ce  fourneau, 
pour  y  faire  de  plus  grandes  opérations  \  on  élève  alors 
le  manchon  hh,  surmontant  l’espace  circulaire  d’une 
hausse  lï;  enfin,  on  augmente  l’intensité  de  la  cha¬ 
leur  en  plaçant  un  dôme  sur  ce  fourneau.  Si  le 
soufflet  est  assez  puissant  (1)  pour  alimenter  le  four¬ 
neau  ainsi  agrandi ,  on  y  peut  brûler  du  coke  com¬ 
pacte,  et  fondre  le  bronze,  le  cuivre,  l’acier  et  même 
le  fer.  Plus  le  creuset  que  l’on  emploie  dans  ces  four- 


(1)  Le  soufflet  doit  être  assez  grand  pour  que  l’on  soit  oblige,  dans 
les  petites  opérations,  de  mode'rer  l’action  de  l’air  qu’il  fournit;  on  y 
parvient  l’aide  d’un  registre  ou  d’un  robinet  place  dans  l’une  des 
parties  du  tuyau  qui  conduit  le  vent. 


2. 
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neaux  es£  grand,  plus  on  doit  prendre  de  soin  pour 
l’échauffer ,  et  le  laisser  refroidir  graduellement  ;  ce 
creuset  doit  être  maintenu  sur  la  tourte ,  au  moyen 
d’un  lut  réfractaire  *,  le  couvercle  doit  être  fixé  avec 
le  même  lut. 

Les  fig.  6  et  y  montrent  un  fourneau  de  coupelle 
dont  les  lignes  ponctuées  indiquent  les  parties  inté- 
rieures  ;  on  voit  les  parties  séparées  dans  la  fig.  y. 
(Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans 
les  deux  figures.)  aa9  cendrier  entaillé  à  sa  partie 
supérieure,  pour  recevoir  le  foyer  quadrangulaire ; 
bb ,  grille  en  terre  percée  de  trous  carrés  $  elle  est 
soutenue  à  la  partie  inférieure  du  foyer  par  le  rétré¬ 
cissement  de  ses  parois  latérales  :  c  indique  une  des 
portes  du  foyer  -,  il  y  en  a  deux  autres  semblables. 
d  fait  voir  la  porte  d’une  petite  caisse  appelée  moufle y 
destinée  à  contenir  les  coupelles  ce,  dans  lesquelles 
on  met  les  substances  à  essayer;  la  moufle  est  sou¬ 
tenue  sur  le  devant,  par  une  saillie  de  la  paroi  inté¬ 
rieure  du  fourneau  ,  et  de  l’autre  bout  par  une  brique 
réfractaire  qui  passe  au  travers  et  qui  est  assujettie  dans 
l’ouverture  du  fourneau  avec  de  la  terre.  (La  fig.  B 
fait  voir  une  moufle  de  face  et  de  côté.)  Une  ta¬ 
blette  h ,  qui  fait  corps  avec  le  fourneau  ,  sert  à 
éloigner  ou  approcher  h  volonté  la  porte  i  de  la 
moufle.  Les  trous  //,  fig.  6,  correspondais  aux  deux 
côtés  de  la  moufle,  servent  à  faire  tomber  le  charbon 
dans  l’intérieur  du  fourneau,  à  l  aide  d’une  tige  en 
fer.  Un  gueulard  M  ,  fermé  avec  une  porte  en  tôle 
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creuse  remplie  de  terre,  sert  à  charger  le  fourneau 
de  charbon  ;  on  l  ôte  et  on  le  replace  à  volonté  ,  au 
moyen  d’une  poignée  mobile  R,  dont  le  bout  en  fer, 
aplati  et  recourbé,  entre  dans  une  sorte  d’anse  fixée 
sur  cette  porte.  On  se  sert  au  meme  usage  d’une  tige 
à  double  crochet ,  qui  entre  dans  deux  pitons  de  la 
porte. 

La  cheminée  ss  du  dôme  est  ordinairement  sur¬ 
montée  d’un  tuyau  qui  augmente  la  force  du  tirage. 

Le  fourneau  elliptique,  de  l’invention  de  MM.  An- 
frye  et  D  Arcet ,  est  plus  commode  que  le  précédent. 
Ses  dimensions  sont  moins  grandes  ,  et  il  n’exige  pas 
autant  de  combustible  pour  chaque  essai.  La  fig.  9 
représente  ce  fourneau  en  plan  et  en  élévation  ;  un 
pied  creux  aa ,  muni  d’une  ouverture  b  pour  don¬ 
ner  accès  «à  l’air  ,  supporte  une  pièce  cylindrique  con¬ 
tenant  le  cendrier  cc ,  la  grille  en  terre  cld,  et  le 
foyer  ee  ;  une  petite  ouverture  transversale  i  sert  à 
dégager  la  grille  des  cendres  qui  l’obstruent  moufle 
assujettie  dans  le  fourneau  avec  un  peu  de  lut  argi¬ 
leux  dans  une  rainure  pratiquée  à  la  paroi  du  four¬ 
neau  ;  g,  porte  de  la  moufle  ;  hh ,  avant-corps  du  four¬ 
neau  en  forme  de  tablette,  pour  éloigner  à  volonté 
la  porte;  A,  dôme  qui  forme  la  troisième  pièce  du 
fourneau,  et  dans  lequel  une  ouverture  i  est  prati¬ 
quée  pour  introduire  le  charbon  en  petits  fragmcns. 
Ln  obturateur  Z  s’adapte  à  celte  ouverture;  on  aug¬ 
mente  le  tirage  à  l’aide  d’un  tuyau  en  tôle ,  d’un  mètre 
de  longueur  environ  ,  que  l'on  place  sur  le  dôme. 

5. . 
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Lorsque  l’on  veut  élever  plus  haut  et  plus  rapide¬ 
ment  la  température,  on  adapte  au  cendrier  un 
tuyau  P,  que  Ton  fait  communiquer  avec  le  soufflet 
d’une  forge  ou  d  une  lampe  d' émailleur \  on  ferme 
la  porte  de  ce  cendrier. 

On  nomme  fourneaux  en  Jbnte  des  vases  arrondis  r 
coniques  ou  de  forme  pyramidale  s  au  fond  desquels 
une  rainure  soutient  une  grille  mobile.  Ces  fourneaux 
se  placent  dans  l’épaisseur  de la  paillasse y  on  les  re¬ 
couvre  d’une  plaque  pour  étouffer ,  conserver  le  feu 
ou  servir  de  plate-forme  lorsqu’on  ne  les  allume  pas. 

FROMAGE  OU  TOURTE. 

Ce  sont  les  noms  que  l’on  a  donnés  à  des  disques 
en  terre  à  briques  plus  ou  moins  épais  et  de  5  à  8  cen¬ 
timètres  de  diamètre,  qui  servent  de  support  aux  creu¬ 
sets  placés  dans  les  fourneaux ,  afin  de  les  maintenir 
à  l’endroit  où  la  température  est  le  plus  élevée. 

GAZOMÈTRE. 

Cloche  graduée  en  verre,  mobile,  et  maintenue, 
dans  une  direction  verticale  par  une  corde  qui  passe 
sur  deux  poulies  et  un  contre-poids.  Cette  cloche 
plonge  entièrement  dans  un  cylindre  en  fer  rempli 
d’eau,  et  d’un  diamètre  plus  grand  que  celui  delà 
cloche  (1)5  on  emplit  le  gazomètre-,  on  ouvre  le 


(t)  On  peut  faire  plonger  le  gazomètre  dans  une  cuve  hydro-pneu¬ 
matique,  pourvu  qu’elle  soit  assez  profonde  ;  il  suffit  de  placer  verti¬ 
calement  trois  tiges  qui  lui  servent  de  conducteurs. 
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robinet  qui  est  fixé  à  sa  partie  supérieure,  pour  que 
tout  l’air  qu’il  contenait  soit  expulsé  par  la  pression 
et  remplacé  par  l’eau-,  on  ferme  ensuite  le  robinet. 

On  fait  passer  le  gaz  dans  le  gazomètre,  à  l’aide 
d’un  tube  recourbé  qui  entre  par  la  partie  supérieure 
du  réservoir,  glisse  le  long  de  ses  parois  et  se  relève 
verticalement  au  milieu  de  la  cloche  et  jusqu’au  haut 
de  la  partie  bombée.  Dès  que  le  gaz  s’introduit  dans 
le  gazomètre,  il  déplace  l’eau ;  la  cloche,  équilibrée 
par  son  contre-poids  contenu  dans  un  plateau  de  ba¬ 
lance  ,  s’élève  en  mesurant  le  gaz  parles  divisions 
latérales  dont  elle  est  marquée.  Il  faut  avoir  le  soin 
d’ajouter  des  poids  au  fur  et  à  mesure  que  le  ga¬ 
zomètre  s’élève,  parce  qu’il  acquiert  un  poids  égal 
à  celui  du  volume  d’eau  qu’il  déplaçait,  et  qu’il  a 
perdu  en  plongeant  davantage.  Pour  être  assuré  que 
la  pression  intérieure  dans  le  gazomètre  est  égale  à  la 
pression  extérieure ,  on  place  sur  le  tube  qui  apporte 
le  courant  de  gaz  un  petit  tube  de  sûreté on  observe 
le  niveau  de  l’eau  dans  les  deux  branches  de  ce  tube. 
Il  est  facile  de  le  rendre  égal,  en  augmentant  ou 
diminuant  le  contre-poids;  enfin,  il  est  nécessaire 
que  les  bords  supérieurs  de  la  cloche  soient  de  ni¬ 
veau  lorsque  l’on  observe  le  volume  des  gaz  par  sa 
graduation. 

Dans  les  expériences  avec  le  gazomètre  ,  comme 
dans  toutes  celles  que  l’on  fait  sur  les  gaz ,  il  faut 
tenir  compte  de  la  pression  et  de  la  température  du 
moment. 
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Le  nom  de  cet  appareil,  employé  dans  nos  labo-» 
ratoires,  a  été  donné  aux  grands  réservoirs  qui  servent 
à  recueillir  le  gaz  hydrogène  carboné  destiné  à 
l’éclairage. 

GRILLES. 

Ces  grilles ,  qui  servent  dans  les  fourneaux ,  sont 
formées  de  barreaux  de  fer  mobiles  ou  réunis  ;  ou 
bien  encore  elles  consistent  en  une  plaque  en  tôle 
percée  de  trous ,  ou  en  un  disque  en  terre  égale¬ 
ment  troué. 

hotte . 

On  nomme  ainsi  la  partie  inférieure  évasée  d’une 
grande  cheminée  destinée  à  enlever  le  gaz  et  les  va¬ 
peurs  qui  se  dégagent  dans  un  laboratoire  de  Chi¬ 
mie.  Il  arrive  fréquemment  que  les  hottes  des  labo¬ 
ratoires  manquent  leur  but ,  parce  qu’il  n’existe  dans 
le  corps  de  cheminée  qu’un  faible  courant  ascension¬ 
nel,  ou  même  qu’il  ne  s’y  établit  pas  de  courant.  Il 
faut,  pour  que  cette  construction  atteigne  son  but, 
remplir  plusieurs  conditions  essentielles  (1)  :  i°.  l’air, 


(r)  Dans  les  articles  Assainissement,  Chaleur,  Calorifère,  Cheminée, 
du  Dictionnaire  technologique ,  on  trouvera  les  notions  utiles  aux  ven¬ 
tilations  parles  cheminées  d’appel.  On  doit  à  M.  D’Arcet  plusieurs 
applications  heureuses  des  principes  de  ces  cheminées  :  les  labora¬ 
toires  ,  les  soufroirs ,  les  ateliers  des  doreurs ,  les  cuisines  qu’il  a 
fait  construire,  présentent  toutes  les  conditions  désirables,  sous  le 
rapport  de  la  salubrité. 
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dans  le  courant  de  la  cheminée,  doit  être  constam¬ 
ment  dilaté  par  la  chaleur  ,  et  cet  effet  s’obtient  en 
y  faisant  passer  les  tuyaux  des  fourneaux  du  labo¬ 
ratoire;  mais  comme  ceux-ci  ne  sont  pas  toujours 
employés  ,  il  faut  ménager  dans  la  construction  un 
petit  fourneau  d’appel  destiné  à  échauffer  un  bain 
de  sable,  et  à  déterminer  un  tirage  lorsque  les  autres 
fourneaux  ne  sont  pas  allumés;  20.  il  est  utile  de 
faire  avancer  les  côtés  de  la  hotte  dans  le  laboratoire, 
aussi  avant  que  le  manteau  de  cette  hotte,  afin  que 
l’air  n’afïiue  pas  inutilement  sur  les  parties  latérales  ; 
le  courant  d’air  qui  emporte  les  gaz  sera  d’autant 
plus  fort ,  que  le  passage  à  la  partie  antérieure  de  la 
hotte  sera  moins  large;  on  peut  employer,  pour  le 
rétrécir  à  volonté,  des  châssis  vitrés  à  coulisse,  ou 
des  rideaux  plombés  dans  le  bas,  et  ne  laisser  à  dé¬ 
couvert  que  la  partie  de  la  paillasse  sur  laquelle  on 
opère;  3°.  enfin  ,  l’air  extérieur  devant  être  admis 
dans  le  laboratoire  en  proportion  du  tirage,  il  faut 
que  des  vasistas  disposés  sur  plusieurs  points,  dans 
un  ou  deux  carreaux  de  chaque  croisée ,  par  exemple, 
puissent  donner  un  passage  égal  à  celui  de  la  grande 
cheminée. 

LABORATOIRE. 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  chaque  par¬ 
tie  du  laboratoire  indiquent  assez  quelles  doivent 
être  les  dispositions  générales;  nous  résumerons  en 
quelques  mots  les  motifs  de  cet  arrangement. 
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L’emplacement  d’un  laboratoire  doit  être  choisi , 
bien  éclairé,  non  humide,  dans  un  lieu  où  l’on 
puisse  se  procurer  beaucoup  d’eau ,  et  en  répandre 
sur  le  sol  sans  inconvéniens;  il  doit  être  divisé  en. 
deux  parties.  Dans  la  plus  vaste ,  on  établit  la  pail¬ 
lasse  $  sous  la  hotte,  à  l’un  des  bouts  de  celle-ci,  on 
dispose  le  fourneau  de  forge ,  le  soufflet  placé  en 
dehors;  plusieurs  autres  fourneaux  sont  distribués 
dans  l’épaisseur  du  bâti  formant  la  paillasse.  Un 
fourneau ,  à  l’autre  extrémité ,  sert  de  ventilateur 
et  échauffe  une  plaque  couverte  de  sable  ;  des  rideaux 
plombés  se  déploient  â  volonté  sur  des  tringles;  un 
fourneau  extérieur  à  la  hotte  peut  échauffer  des  bains 
de  sable  ou  différens  vases  placés  â  feu  nu ,  etc.  Plu¬ 
sieurs  petites  ouvertures  pratiquées  dans  l’épaisseur 
du  chambranle  de  la  hotte,  et  qui  peuvent  être  fer¬ 
mées  par  des  registres,  servent  à  passer  les  tubes,  le  col 
d’un  ballon,  etc.,  par  lesquels  des  vapeurs  délé¬ 
tères  se  dégagent.  On  dispose  autour  des  autres  côtés 
du  laboratoire  un  étau,  un  tas  d’acier,  un  baquet  à 
pieds  ,  un  évier  et  un  panier  â  égoutter.  Au  milieu  , 
une  table  rectangulaire  oblongue,  garnie  de  tiroirs, 
sert  à  poser  les  réactifs  usuels  dans  une  boîte  por¬ 
tative,  le  flacon  â  eau  distillée  ,  de  l’éther,  de  l’al¬ 
cool ,  des  verres  à  expérience,  des  entonnoirs,  des 
filtres,  des  baguettes  en  verre,  etc.;  des  armoires 
vitrées  et  ayant  des  tablettes  ,  servent  «â  contenir  di¬ 
vers  réactifs  ,  les  produits  de  quelques  opérations  , 
des  capsules,  des  fioles;  on  place  les  ustensiles  plus 
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volumineüx  ,  tels  que  des  ballons,  des  cornues,  etc. , 
dans  des  bas  d’armoires  à  portes  pleines. 

Les  cuves  hydro-pneumatique  et  hydrargyro-pneu- 
matique  sont  placées  au  bout  de  la  table,  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  éclairé*,  à  l’autre  bout  on  met  une  paire 
de  balances  communes,  et  sur  une  petite  table  séparée, 
le  cahier  de  papier  à  filtre  que  l’on  emploie  habituel¬ 
lement,  enfin  dans  les  tiroirs  quelques  ustensiles,  ci¬ 
seaux  ,  couteaux  d’ivoire,  pinces,  etc. 

Dans  une  seconde  pièce,  on  conserve  les  usten¬ 
siles  délicats  que  les  vapeurs  pourraient  altérer  ;  les 
balances  sous  verre  ,  une  machine  pneumatique  ,  un 
électrophore ,  une  batterie  voltaïque,  un  microscope, 
les  creusets,  les  tubes  à  courber,  une  lampe  d’émailleur ; 
enfin  des  armoires  pour  conserver  les  produits  obte¬ 
nus  ,  et  qui  doivent  être  soigneusement  étiquetés. 

Il  ne  faut  pas  penser  que,  pour  s’occuper  de  Chi¬ 
mie,  il  soit  nécessaire  d’avoir  tous  les  instrumens 
'  * 

dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  indiqué  ici 
la  manière  dont  le  laboratoire  d’un  chimiste  doit 
être  disposé  \  mais  nous  savons  qu’on  peut  fort  bien 
s’occuper  de  Chimie  avec  un  petit  nombre  d’instru- 
mens  ,  en  s’aidant  seulement  de  capsules,  de  verres 
à  expériences,  de  flacons,  d’entonnoirs,  de  four¬ 
neaux  ,  de  tubes  et  de  réactifs  appropriés  aux  expé¬ 
riences  qu’on  se  propose  de  faire.  Il  est  à  remarquer 
que  de  nombreuses  découvertes  sont  dues  à  des  gens 
qui  n’avaient  à  leur  disposition  que  peu  d’appareils  , 
et  qui  n’ont  eu  de  laboratoires  bien  montés  que  lors- 
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que  leur  réputation  était  faite.  11  était  donc  nécessaire 
de  dire  ici  que  le  génie  du  chimiste  supplée  souvent 
aux  ustensiles  qni  lui  manquent,  et  qu’il  remplace 
par  ceux  qu’il  a  sous  la  main.  Quant  aux  pharma¬ 
ciens,  la  nature  de  leurs  opérations  fait  qu’ils  ont 
dans  leur  officine  un  grand  nombre  d’objets  néces¬ 
saires  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Chimie  ana¬ 
lytique  :  ils  n’ont ,  pour  la  plupart  du  temps  ,  pour 
compléter  leur  laboratoire ,  qu’à  s’occuper  de  la 
préparation  des  réactifs,  ou  de  vérifier  la  pureté  de 
ceux  qu’ils  achètent. 

lampe  a  esprit  de  vin. 

C’est  une  petite  lampe  ordinaire,  alimentée  par 
l’alcool  du  commerce.  Il  faut  avoir  le  soin  ,  chaque 
fois  que  l’on  s’en  est  servi  ,  de  recouvrir  la  mèche 
avec  un  obturateur  creux,  afin  de  prévenir  l’évapora¬ 
tion  d’une  partie  de  l’esprit  de  vin,  ce  qui  augmente 
les  proportions  d’eau  dans  la  mèche  ,  et  ce  qui  l’em¬ 
pêche  de  s’allumer  lorsqu’on  veut  s’en  servir. 

lampe  d’émailleur. 

On  nomme  ainsi  une  lampe  plate  à  forte  mèche  , 
montée  sur  une  table,  sous  laquelle  on  a  fixé  un 
soufflet  assez  fort ,  à  courant  continu  ;  la  tuyère  de 
ce  soufflet  passe  au  travers  de  la  table  et  vient  se  rend  re 
près  de  la  mèche  de  la  lampe ,  en  formant ,  avec  la 
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table,  un  angle  de  45  degrés,  en  sorte  qu’en  souf¬ 
flant  au  milieu  de  la  flamme,  il  forme  un  jet  qui  suit 
cette  direction.  On  fait  mouvoir  ce  soufflet  en  pres¬ 
sant  avec  le  pied  sur  une  pédale  *,  le  jet  de  la  flamme 
ainsi  obtenu  est  à  une  température  assez  élevée  pour 
amollir  le  verre  des  tubes  ,  au  point  de  pouvoir  leur 
donner  toutes  sortes  de  formes,  de  les  étirer,  de 
les  souder  ensemble ,  etc.  Cet  ustensile  est  très  com¬ 
mode,  lorsque  l’on  a  acquis  l’habitude  de  s’en  ser¬ 
vir;  on  l’emploie  pour  courber  les  tubes,  faire  des 
pipettes,  des  tubes  de  sûreté ,  etc. 

Il  faut  un  certain  temps  et  quelque  adresse  pour 
savoir  arranger  la  mèche  de  manière  à  obtenir  un 
jet  de  flamme  suffisamment  chaud  et  durable ,  con¬ 
naître  les  parties  les  plus  chaudes  de  ce  jet ,  chauffer 
également  les  tubes,  les  souffler  à  propos  et  régu¬ 
lièrement.  Toutes  ces  choses  ne  peuvent  être  ensei¬ 
gnées  que  par  l’exemple;  à  Paris,  quelques  souf¬ 
fleurs  habiles  donnent  des  leçons  sur  cet  art. 

Lorsque  l’on  ne  sait  pas  se  servir  de  la  lampe  pour 
courber  les  tubes,  on  réussit  plus  aisément  en  les 
exposant  au  milieu  du  charbon  de  bois  enflammé 
placé  dans  un  fourneau  quelconque  :  pour  travailler 
plus  à  l’aise,  on  forme  une  rainure  en.  plaçant  deux 
briques  sur  ce  fourneau,  à  une  distance  double  en¬ 
viron  des  diamètres  du  tube  ;  on  place  l’endroit  que 
l’on  veut  courber  entre  ces  briques,  on  tourne  entre 
les  doigts,  pour  que  la  chaleur  soit  égale,  et  l’on 
courbe  le  tube  avant  qu’il  ne  soit  trop  chaud. 
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LAMPE  A  SOUFFLER  AU  CHALUMEAU. 

M.  Lebaillif  a  arrangé  une  lampe  très  commode 
pour  cet  objet.  La  mècbe  s’y  trouve  divisée  en  quatre 
faisceaux,  dont  la  disposition  imite  l’arrangement  que 
l’on  donne  à  la  grosse  mècbe  de  la  lampe  d’émailleur, 
et  l’on  obtient  sans  peine  une  flamme  convenable 
pour  le  chalumeau.  {Voyez  pl.  II,  fig.  2.) 

LIMES. 

• 

Il  faut  avoir  un  assortiment  de  limes  ,  dans  un 
laboratoire  5  celles  qui  sont  triangulaires  et  que  l’on 
nomme  trépoints ,  servent  à  couper  les  fils  ou  les  tiges 
métalliques,  les  tubes,  en  agissant  de  la  manière  sui¬ 
vante  ]  on  fait  d’abord  une  petite  entaille,  puis  à  l’aide 
d’efforts  on  les  rompt  entre  les  mains.  Les  limes  plates 
servent  à  plusieurs  usages  :  on  les  emploie  pour  user 
les  métaux ,  aviver  leur  surface  ou  donner  aux  bou¬ 
chons  façonnés  à  la  râpe  un  dernier  poli. 

Le  lime  demi-ronde  est  plane  d’un  côté,  arrondie 
sur  la  surface  opposée  ;  elle  se  termine  en  pointe.  On 
se  sert  de  sa  surface  plane  comme  d’une  lime  plate » 
et  quelquefois  de  son  arcte  comme  d’un  trépoint  :  sa 
surface  arrondie  est  utile  pour  polir  l’intérieur  des 
bouchons  de  liège ,  percés  d’un  trou  assez  grand  à 
l’aide  d’une  râpe  ronde  ou  demi-ronde.  On  nomme 
{{iicue  de  rat  les  limes  dont  la  moitié  de  la  longueur 
est  cylindrique,  et  le  reste  se  termine  en  un  cône 
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très  allongé  }  on  l’emploie  presque  toujours  pour 
polir  les  trous  faits  dans  le  liège  avec  une  râpe  }  il 
faut  avoir  un  assortiment  de  queues  de  rat  pour  cor¬ 
respondre  au  diamètre  des  tubes  ,  dont  la  grosseur 
diffère  beaucoup. 

On  se  procure  un  assortiment  de  râpes  semblables 
aux  limes  ci-dessus  décrites,  à  l’exception  du  trépoinl} 
elles  s’emploient  pour  façonner  les  bouclions  et  les 
ajuster  sur  les  difïérens  vases  ,  les  traverser  par  des 
tubes ,  etc.  Lorsque  l’on  veut  percer  un  boucbon  , 
on  prend  une  râpe  queue  de  rat  d*un  petit  diamètre  ; 
on  l’enfonce  en  tournant  jusqu’à  la  moitié  de  l’épais¬ 
seur  du  boucbon ,  puis  on  l’enfonce  de  même  du  côté 
opposé;  enfin  ,  on  traverse  entièrement. le  boucbon  ; 
pour  agrandir  le  trou  ,  on  prend  une  queue  de  rat 
plus  grosse,  que  l’on  passe  dedans}  enfin,  on  peut 
le  faire  plus  grand  encore  ,  à  l  aide  d’une  râpe  demi- 
ronde}  on  polit  le  trou  avec  la  lime.  O11  facilite  l’en¬ 
trée  des  tubes  dans  le  liège ,  en  les  enduisant  d’un  peu 
d’empois,  lorsque  l’on  doitîuter  avec  un  lut  à  l’eau, 
et  de  suif  ou  de  graisse,  si  l’on  doit  employer  le  lut 
gras.  Quelquefois  on  commence  les  trous  dans  le 
liège  avec  une  broche  de  fer  pointue,  qu’on  a  fait 
rougir  au  feu  }  de  cette  manière,  on  risque  moins 
de  faire  fendre  le  boucbon  :  on  termine,  du  reste, 
comme  nous  l’avons  dit,  avec  une  râpe,  puis  une 
lime. 
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LINGOTIÈRE. 

On  se  sert  de  cet  ustensile  pour  mettre  les  métaux 
sous  forme  de  baguettes  ,  que  l’on  nomme  lingots . 

On  fait  des  lingotières  en  cuivre,  en  fer*,  leur 
forme  varie.  Celles  que  l’on  emploie  dans  les  labo- 
ratoires,  pour  couler  les  métaux,  se  composent  d’une 
règle  épaisse  dans  laquelle  on  a  pratiqué  une  rainure 
qui  détermine  les  proportions  du  lingot*,  cette  règle  est 
munie  de  pieds  pour  la  poser,  et  d’un  mancbe  pour  la 
tenir.  Il  faut  avoir  soin  que  la  rainure  soit  exempte  d’hu¬ 
midité  lorsqu’on  y  coule  un  métal  $  car  l’eau,  en  se  ré¬ 
duisant  subitement  en  vapeurs  ,  projetterait  au  loin  le 
métal  liquéfié,  qui  pourrait  blesser  le  manipulateur. 

On  fait  des  lingotières  de  deux  pièces  5  chaque 
pièce  renferme  plusieurs  rainures  verticales  demi- 
cylindriques,  qui  se  rejoignent  de  manière  à  former 
un  cylindre  complet ,  dans  lesquelles  la  matière  fon¬ 
due  est  conduite  par  une  traînée  commune  à  toutes  : 
en  ouvrant  la  lingotière  ,  on  trouve  les  cylindres 
moulés.  Ce  sont  ces  lingotières  que  l’on  emploie  dans 
les  pharmacies,  pour  couler  le  nitrate  d’argent  fondu, 
connu  sous  le  nom  de  pierre  infernale. 

LUT. 

Matière  que  l’on  applique  dans  les  diverses  parties 
d’un  appareil,  pour  prévenir  les  déperditions  et  pour 
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garantir  les  corps  fragiles  de  l’action  immédiate  de 
la  clialeur.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  luts,  que  l’on 
peut  ranger  en  trois  classes  :  lut  gras,  lut  à  Veau , 
lut  argileux. 

LUT  GRAS. 

Le  lut  gras,  que  I  on  emploie  le  plus  communé¬ 
ment  dans  les  laboratoires,  se  prépare  avec  de  l’ar¬ 
gile  (l  une  des  meilleures  est  la  terre  de  forges)  -,  on  la 
calcine  légèrement,  on  la  broie  et  on  la  passe  au  tamis 
de  soie  5  on  la  pile  ensuite  dans  un  mortier  avec  une 
proportion  suffisante  d  huile  de  lin  siccative,  pour  la 
réduire  en  une  pâte  consistante.  Il  faut  éviter  soi¬ 
gneusement  que  les  endroits  où  ce  lut  doit  être  ap¬ 
pliqué  soient  humides. 

On  obtient  l’huile  de  lin  siccative  que  l’on  emploie 
pour  préparer  ce  lut,  en  faisant  bouillir  de  l’huile 
de  lin  ordinaire  avec  un  vingtième  de  son  poids  de 
litharge  ou  de  massicot. 

Pour  les  brides  et  les  jonctions  de  divers  tuyaux 
de  chaudières  à  vapeur  qui  supportent  une  haute 
pression  ,  on  fait  usage  d’un  lut  gras  composé  de  cé- 
ruse  broyée  à  l’huile  et  de  minium  en  poudre*,  on 
amalgame  ces  deux  substances  le  plus  exactement 
possible,  sur  une  pierre  à  broyer.  On  ne  suit  d’autre 
règle  dans  leurs  proportions  ,  que  le  degré  de  con¬ 
sistance  qu  il  est  utile  d’obtenir  -,  011  l’augmente  en 
ajoutant  du  minium,  et  vice  versa. 

Les  luts  gras  doivent  se  conserver  dans  un  vase 
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en  verre  ou  en  grès ,  hermétiquement  fermé,  ou 
bien  encore  dans  une  vessie  ficelée. 

LUT  DE  FARINE  DE  LIN. 

Le  lut  de  farine  de  lin  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  On  broie  ensemble,  dans  un  mortier,  de 
la  farine  de  graine  de  lin  et  de  la  colle  de  pâte ,  en 
proportion  telle,  que  le  mélange  forme  une  pâte  bien 
consistante.  Ce  lut  est  très  commode  à  employer  et 
facile  à  préparer;  aussi  est-il  d’un  usage  assez  géné¬ 
ral  dans  les  laboratoires;  on  l’applique  à  toutes  les 
jonctions  des  appareils,  et  l’on  recouvre  ce  lut,  pour 
le  soutenir ,  d’une  toile  fine ,  de  morceaux  de  soie , 
ou  mieux,  d’une  vessie  assouplie  dans  l’eau  ;  on  con¬ 
solide  le  tout  avec  de  la  petite  ficelle.  Ce  lut  résiste 
moins  que  le  précédent ,  à  l’action  des  vapeurs  cor¬ 
rosives. 

LUT  DE  CHAUX  ET  D’ALBUMINE. 

On  prépare  ce  lut  en  triturant  de  la  chaux  vive 
en  poudre  avec  des  blancs  d'œufs  ou  le  sérum  du 
sang,  de  manière  à  en  faire  une  bouillie  peu  épaisse  ; 
on  en  imprègne  des  bandes  de  toile  dont  on  recouvre 
le  lut  de  farine  de  lin.  On  s’en  sert  quelquefois  pour 
couvrir  à  nu  les  jointures  de  fuyaux  en  métal  ;  on 
peut  l’employer  utilement  pour  en  imprégner  les 
bouchons  avant  que  de  les  introduire  dans  le  col  d’un 
ballon,  d’une  cornue,  etc.  Ce  lut  doit  être  préparé 
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au  moment  de  s’en  servir,  parce  qu’il  se  solidifie  et 
ne  peut  plus  être  appliqué. 

lut  argileux. 

On  le  prépare  de  plusieurs  manières  ,  suivant  ses 
usages  :  dans  les  fabriques  ,  où  il  doit  résister  aux 
vapeurs  acides,  on  recouvre  d’abord  les  parties  qui 
doivent  être  lutées  avec  de  la  glaise  en  pâte  très  ferme  ; 
on  enveloppe  ensuite  celle-ci  d’une  couche  d’argile 
détrempée  et  bien  malaxée  avec  du  crottin  de  cheval. 
La  glaise,  formée  presque  entièrement  d’alumine  et 
de  silice,  résiste  bien  aux  acides  5  mais  il  faut  qu’elle 
ne  sèche  pas  complètement,  de  peur  qu’il  ne  s’y  déter¬ 
mine  des  fissures  :  la  deuxième  couche  ajoutée  doit  re¬ 
tenir  l’humidité  intérieure  et  soutenir  le  lut. 

Pour  luter  les  cornues,  les  ballons,  etc.  ,  on  fait 
détremper  de  bonne  argile  réfractaire  ;  on  y  incor¬ 
pore  du  crottin  de  cheval ,  un  quart  de  son  volume 
environ,  puis  le  plus  possible  de  sable  tamisé  au 
tamis  de  crin  ;  on  frotte  d’abord  toute  la  surface  à 
luter  avec  le  lut ,  puis  on  l’enduit  d’une  couche  d’une, 
de  deux  ou  de  trois  lignes,  suivant  la  grandeur  du 
vase  ;  on  laisse  sécher  à  l’ombre;  on  termine  la  des¬ 
siccation  à  l’étuve. 

Le  mélange  fait  avec  la  terre  de  creuset,  l’argile 
calcinée  et  écrasée,  1  partie;  la  terre  de  forges 9  2  par¬ 
ties;  de  l’eau  en  quantité  suffisante,  donne  un  ex¬ 
cellent  lut  ;  mais  il  faut  le  travailler,  en  le  tapant  pen- 
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dant  qu’il  sèche  sur  les  cornues  ;  sans  cette  précaution, 
il  se  fendillerait. 

MACHINE  PNEUMATIQUE. 

On  emploie  cet  instrument  pour  enlever  le  plus  pos¬ 
sible  d’air  renfermé  dans  un  vase,  et  pour  faire  des  ex¬ 
périences  dans  le  vide.  Cette  machine  se  compose  de 
deux  corps  de  pompe  communiquant  par  des  tuyaux 
avec  les  vases  ou  la  cloche ,  que  l’on  pose  sur  un  pla¬ 
teau  antérieur  horizontal.  Ces  corps  de  pompe,  par¬ 
faitement  unis  et  cylindriques  intérieurement ,  sont 
munis  à  leur  partie  inférieure  de  deux  soupapes,  s’ou¬ 
vrant  de  bas  en  haut.  Les  pistons  qu’ils  renferment 
sont  également  munis  de  soupapes  qui  s’ouvrent  de 
bas  en  haut,  en  sorte  qu’en  faisant  mouvoir  ces  pis¬ 
tons  alternativement,  à  l’aide  d’une  double  manivelle, 
l’air  est  attiré  dans  chacun  d’eux  successivement  et 
expulsé  au  dehors. 

Quoique  les  bords  bien  polis  du  vase  dans  lequel 
on  se  propose  de  faire  le  vide  s’appliquent  exacte¬ 
ment  sur  le  plateau,  il  faut  enduire  ce  plateau  et  les 
bords  correspondans  de  la  cloche  avec  un  peu  de  suif, 
avant  de  mettre  les  pistons  en  mouvement,  et  serrer 
la  cloche  en  la  faisant  un  peu  frotter  sur  le  plateau. 
Lorsque  l’on  supprime  ensuite  la  pression  intérieure  , 
l’air  atmosphérique  pesant  au  dehors ,  appuie  forte¬ 
ment  la  cloche  sur  le  plateau. 

Un  baromètre  (que  l’on  nomme  éprouvette)  ,  ren- 
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fermé  dans  un  gros  tube  de  verre  fermé ,  communique 
à  volonté  par  un  robinet  avec  les  conduits  du  plateau 
et  l’intérieur  de  la  cloche}  il  sert  à  indiquer  la  pres¬ 
sion  intérieure.  Cet  appareil  se  compose  de  deux 
tubes  formant  un  siphon  renversé  dont  une  branche 
est  fermée,  purgée  d’air  et  remplie  de  mercure.  Lors¬ 
que  l’on  fait  le  vide  dans  la  cloche,  le  mercure  des¬ 
cend  dans  la  branche  fermée  et  monte  dansja  branche 
ouverte  5  il  parviendrait  à  une  hauteur  égale  dans  les 
deux  branches,  si  le  vide  était  complet;  mais  jus¬ 
qu’ici  nos  meilleures  machines  laissent  un  millimètre 
de  différence ,  parce  qu’il  reste  encore  un  peu  d’air  et 
de  vapeur  d’eau. 

Il  faut  avoir  le  soin  de  tenir  la  machine  pneuma¬ 
tique  dans  un  endroit  bien  sec  ,  et  de  dessécher  com¬ 
plètement  les  vases  dans  lesquels  on  fait  le  vide. 

MANOMÈTRE, 

On  nomme  ainsi  un  baromètre  à  siphon  qui  s’adapte 
à  un  bocal  en  verre  ou  à  tout  autre  vase  fermé,  pour 
connaître  la  tension  des  gaz  à  l’intérieur  ;  le  même 
bocal  est  ordinairement  muni  d’un  robinet  qui  s’adapte 
à  un  tube-éprouvette,  au  moyen  duquel  on  peut  ex¬ 
traire  une  partie  du  gaz  pour  l’examiner. 

Les  manomètres  destinés  à  indiquer  les  hautes  pres¬ 
sions  (celles  de  plusieurs  atmosphères)  se  composent 
d’un  tube  épais  fermé  à  la  partie  supérieure  et  posé 
verticalement  dans  un  bain  de  mercure.  La  cuvette  à 
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mercure  est  exactement  close,  et  communique  à  vo» 
lonté ,  à  l’aide  d’un  robinet ,  avec  l’intérieur  des 
corps  de  pompe  dans  lesquels  la  tension  de  la  va- 
peur  s’élève.  Le  tube  étant  rempli  d’air  atmosphé¬ 
rique,  la  pression  comprime  cet  air,  et  le  mercure 
monte  graduellement  dans  ce  tube.  Or,  d’après  la  loi 
de  Mariott ,  les  volumes  des  gaz  étant  en  raison  in¬ 
verse  de  la.pression  ,  il  est  facile  de  connaître  la  pres¬ 
sion  indiquée  par  la  réduction  des  volumes  de  l’air 
dans  le  tube  ;  une  échelle  en  cuivre  graduée  indique 
cette  relation  ,  et  une  deuxième  graduation  latérale 
fait  connaître  la  correction  qu’il  faut  faire  pour  le  poids 
de  la  colonne  de  mercure  élevée  dans  le  tube.  On 
peut  l’appliquer  à  la  marmite  de  Papin ,•  cet  ins¬ 
trument  sert  dans  toutes  les  machines  à  vapeur,  pour 
faire  connaître  la  pression  intérieure, 

MARTEAU. 

On  se  sert  ,  dans  les  laboratoires ,  de  marteaux 
ordinaires,  et  l’on  emploie  aussi  des  marteaux  à  tran- 
chans  et  à  pointes  acérées,  pour  débiter  des  pierres, 
détacher  des  fragmens  de  minéraux,  etc. 

MASTIC. 

On  fait  une  composition  de  4  parties  de  briques 
pilées  et  tamisées ,  de  3  de  résine  et  i  de  cire  jaune, 
pour  fixer  plusieurs  pièces  de  l’appareil  voltaïque;  on 
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fait  fondre  les  deux  premières  substances  dans  une 
cuiller  de  fer,  puis  on  ajoute  la  poudre  de  briques, 
en  remuant  sans  cesse  à  l’aide  d’une  spatule.  Ce  mas¬ 
tic  doit  être  appliqué  à  cbaud  avec  une  brosse }  il  se 
fige  et  durcit  en  refroidissant. 

« 

MATRAS. 

Vase  sphérique  ou  ovoïde  en  verre  blanc  à  minces 
parois.  Il  sert  à  faire  des  décompositions  à  chaud. 
Son  col,  ordinairement  allongé,  peut  être  ajusté  à  des 
tubes  qui  conduisent  à  un  appareil  de  Woülf,  ou  sous 
une  cloche  destinée  à  recevoir  des  produits  gazeux  ; 
les  matras  tubuîés  servent  de  récipient  pour  les  pro¬ 
duits  liquides  ;  une  tubulure  posée  à  angle  droit  avec 
le  col  sert  à  ajuster  un  tube  pour  faire  passer  les  pro¬ 
duits  gazeux  dans  des  flacons  ou  sous  des  cloches  \ 
quelquefois  une  tubulure  effilée  en  pointe,  placée 
du  côté  opposé  à  celle  de  dessus,  plonge  dans  un 
vase  inférieur  qui  reçoit  les  produits  liquides,  en 
sorte  qu’on  peut  les  fractionner,  puisque  le  ballon  ne 
s’emplit  pas. 

S  MORTIER. 

Vase  épais  présentant  à  l’intérieur  une  forme  hé¬ 
misphérique  plus  ou  moins  parfaite,  terminée  par  un 
cône  renversé  et  des  bords  évasés  munis  d’un  goulot  5 
il  sert  à  contenir  les  substances  que  l’on  veut  con¬ 
casser  ou  réduire  en  poudre.  La  matière  des  mortiers 
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varie  comme  leurs  formes  :  on  en  fait  avec  un  alliage 
de  cuivre  et  de  zinc  (  laiton)  -,  d’autres  sont  en  cal¬ 
caire  compacte,  en  marbre,  en  verre  ,  en  porcelaine, 
en  silex,  en  agate.  On  doit  choisir  les  mortiers  dont 
la  substance  est  la  plus  convenable,  selon  la  durete 
des  matières  que  l’on  veut  broyer,  et  l’action  chimique 
que  certains  corps  pourraient  exercer  sur  eux. 

Les  mortiers  de  verre  ,  de  porcelaine  et  d’agate , 
moins  attaquables  que  la  plupart  des  autres ,  par  les 
agens  chimiques  ,  ne  souffrant  pas  les  chocs  violens, 
on  s’en  sert  en  général  en  triturant  avec  le  pilon  au 
liep  de  frapper. 

Lorsque  les  substances  que  l’on  pulvérise  sont  sus¬ 
ceptibles  d’être  enlevées  en  poussière ,  par  les  mou- 
vemens  que  le  pilon  imprime  à  l’air,  on  enveloppe 
le  mortier  et  son  pilon  d’une  peau  souple  qui  arrête 
ces  poudres  ,  sans  empêcher  le  pilon  d’agir. 

moustache. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  espèces  de  pinces  allon¬ 
gées  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoires  pour 
mettre  ou  retirer  des  fourneaux  le  charbon,  tenir  un 
morceau  de  charbon  allumé  près  du  col  d’une  cornue, 
d’un  tube  que  l’on  veut  échauffer  sur  un  point,  etc. 

obturateur. 

Disque  en  verre  sur  lequel  on  place  les  cloches  ou 
les  éprouvettes  ,  pour  les  transporter  pleines  de  gaz 
ou  de  liquide  d’un  endroit  à  un  autre. 
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PAILLASSE. 

Sorte  de  banquette  en  fonte,  en  pierre,  en  briques 
ou  en  carreaux,  construite  sous  la  botte  du  labora¬ 
toire  ,  et  sur  laquelle  on  monte  divers  appareils  ,  prin¬ 
cipalement  ceux  qui  doivent  être  chauffés  par«un  four¬ 
neau,  ou  qui  dégagent  des  gaz  délétères;  quelquefois 
r extrémité  seule  d’un  tube  par  lequel  le  dégagement 
a  lieu  s’engage  sous  la  hotte.  On  met  habituellement 
sous  la  paillasse ,  et  dans  des  cases  destinées  à  cet  effet, 
du  charbon ,  du  bois ,  des  pelles  à  braise ,  quelques 
fourneaux  d’un  usage  journalier,  etc.  Lorsque  des 
fourneaux  en  fonte  sont  scellés  dans  l’épaisseur  de  la 
paillasse,  011  construit  au-dessous  des  plates-formes 
qui  servent  de  cendrier  ;  il  reste  encore  assez  de  place 
au-dessous  de  ces  plates-formes  pour  y  déposer  le 
charbon,  le  bois,  et  divers  ustensiles. 

PAPIER  A  FILTRE. 

On  se  sert ,  dans  une  foule  d’opérations ,  de  papier 
non  collé  pour  filtrer  différens  liquides.  ( V oy .  Clari¬ 
fication  ,  t.  I,  page  456.)  Le  papier  blanc,  dit  papier 
joseph,  est  plus  fréquemment  employé  dans  les  essais 
analytiques,  parce  qu’il  contient  moins  de  matières 
étrangères  au  ligneux ,  et  qu’il  est  moins  susceptible 
de  laisser  dissoudre  une  partie  de  sa  substance.  Le 
papier  gris,  en  général,  plus  fort,  plus  consistant, 
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est  très  utile  dans  beaucoup  de  préparations  moins 
délicates.  Lorsque  I  on  veut  se  procurer  de  bon  pa¬ 
pier  à  filtrer ,  il  faut  l’examiner  en  opposant  successi¬ 
vement  et  une  à  une  plusieurs  de  ses  feuilles  au  jour, 
afin  de  reconnaître  s’il  ne  contient  pas  des  parties  trop 
faibles  qui  pourraient  être  percées  par  les  liquides. 
On  répète  le  même  examen  chaque  fois  que  l’on  prend 
une  feuille  de  papier  pour  faire  un  filtre. 

PELLE  A  MAIN. 

C’est  un  instrument  en  tôle  large  bordée  ,  qu’on 
peut  prendre  à  l’aide  d’un  manche  de  bois  fixé  «à  la 
tôle.  On  s’en  sert  pour  mettre  du  charbon  dans  les 
foyers ,  enlever  les  cendres ,  etc. 

r 

PÈSE-LIQUEUR. 

On  donne  ce  nom  à  l’étui  en  verre  que  l’on  emplit 
de  liquide,  pour  y  plonger  l’aréomètre.  (  V .  Éprou¬ 
vette.  )  Quelquefois  on  appelle  ainsi  X  aréomètre . 
(  V ’.  ce  mot.) 

PILE  DE  VOLTA. 

Cet  instrument,  à  l’aide  duquel  on  produit  beau¬ 
coup  de  réactions  et  de  séparations  ,  au  moyen  des 
deux  courans  électriques  de  nature  différente ,  exi¬ 
gerait  des  développemens  trop  longs  pour  que  la  des¬ 
cription  complète  entrât  dans  le  cadre  de  notre  ou- 
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vrage.  Nous  renverrons  aux  ouvrages  de  Physique  . 
où  I  on  trouvera ,  de  plus ,  la  théorie  de  sa  construc¬ 
tion  (1). 

PINCE. 

O11  se  sert  de  cet  outil ,  que  chacun  connaît,  pour 
courber  les  fils  de  fer,  briser  quelques  fragmens  de 
minéraux ,  etc. 

PINCE  A  CREUSET. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses  dimensions, 
qui  sont  plus  grandes,  et  la  forme  de  ses  mâchoires, 
qui  se  recourbent  et  sont  terminées  par  deux  arcs  de 
cercles  destinés  à  embrasser  étroitement  le  creuset  et 
le  tenir  solidement  pour  le  transporter,  le  mettre  dans 
le  feu  ,  ou  le  retirer  tout  incandescent. 

r**  s  \ 

PINCES  A  CUILLERS. 

Les  branches  par  lesquelles  on  saisit  ces  pinces  sont 
tenues  écartées  au  moyen  d’un  ressort,  et  les  extrémités 
opposées  se  terminent  par  deux  petites  cuillers  qui 
s’appliquent  exactement  l’une  sur  l’autre  \  les  branches 


(1)  Des  modifications  importantes  ont  été  apportées  à  la  construc¬ 
tion  de  cet  appareil,  qui  produit  des  effets  bien  plus  considérables. 
On  a  substitue  aux  disques  alternatifs  de  cuivre,  de  zinc  et  de  drap 
mouille,  empilés  verticalement,  des  auges  ou  cases  horizontales  en 
bois  qui  contiennent  le  liquide  excitateur,  et  dans  lesquelles  on  fait 
plonger  tous  les  élémens  formés  de  lames  carrées  réunies  par  paires. 
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qui  portent  ces  cuillers  sont  un  peu  courbées.  Ces 
pinces  servent  à  introduire  dans  les  petites  cloches 
courbes  les  substances  pulvérisées. 

PIPETTE. 

y  *  *  •  .  -  - 

Elle  se  compose  d’une  boule  ou  cylindre  en 
verre,  soudé  au  milieu  d’un  tube  effilé  d’un  bout. 
On  plonge  le  bout  effilé  dans  le  liquide  que  l’on  veut 
décanter^  on  opère  une  aspiration  au  moyen  de  la 
bouche,  par  l’extrémité  opposée;  le  liquide  monte, 
emplit  la  pipette;  on  ferme  avec  le  doigt  ou  avec  la 
langue  l’extrémité  par  laquelle  on  aspirait,  pour  in¬ 
tercepter  une  partie  de  la  pression  de  l’air  et  transpor¬ 
ter  la  pipette  au-dessus  du  filtre  ou  d’un  vase  quelcon¬ 
que,  sans  répandre  le  liquide.  Il  faut  avoir  le  soin  de 
rincer  bien  exactement  les  pipettes  chaque  fois  que  l’on 
s’en  est  servi,  soit  pour  éviter  de  perdre  quelque  quan¬ 
tité  des  liquides  décantés,  soit  afin  de  ne  pas  s’exposer 
à  introduire  des  matières  étrangères  dans  le  liquide 
que  l’on  décanterait  plus  tard. 

PORPHYRE. 


Le  nom  de  cet  ustensile  provient  de  la  substance 
qui  le  compose  ordinairement.  C’est  une  table  bien 
plane  de  porphyre  ou  de  granit ,  sur  laquelle  on  broie 
diverses  substances  humides  ,  à  l’aide  d’une  mo¬ 
lette  de  même  matière  que  la  table.  On  fait  mou- 
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voir  circulairement  la  molette  en  étendant  la  subs¬ 
tance  sur  presque  toute  la  surface  de  la  table  ;  de  temps 
à  autre  on  rassemble,  à  l’aide  d’un  couteau  mince  et 
flexible,  tout  ce  qui  est  adhérent  à  la  molette,  sur 
les  bords  et  à  la  surface  de  la  table ,  pour  le  sou¬ 
mettre  de  nouveau  au  broiement. 

Il  est  nécessaire  que  la  surface  de  la  table  et  celle 

1 

de  la  molette ,  qui  pose  dessus ,  soient  bien  dures  et 
bien  polies. 

PYROMÈTRE  DE  WEDGWOOD. 

Instrument  inventé  par  Wedgwood;  il  se  com¬ 
pose  de  deux  règles  en  cuivre ,  fixées  sur  une  table 
de  même  métal ,  formant  entre  elles  un  angle  très 
aigu  dont  le  sommet  est  tronqué;  de  petits  cylindres 
d’argile  réfractaire  s’engagent  entre  ces  deux  règles; 
le  retrait  qu’ils  prennent  au  feu  est  d’autant  plus 
grand,  que  la  température  est  plus  élevée  et  plus 
prolongée;  leur  enfoncement  entre  les  deux  règles 
donne  la  mesure  de  leur  retrait,  on  en  déduit  une  re¬ 
lation  avec  la  température.  Ce  mode  d’apprécier  les 
températures  élevées  s’emploie  dans  plusieurs  arts  ; 
il  n’est  pas  rigoureusement  exact ,  car  la  durée  de 
l’essai  et  plusieurs  autres  circonstances  peuvent  faire 
varier  les  résultats  qu’il  donne. 

RAPE. 

C’est  une  sorte  de  lime  dont  la  denture  est  plus 
grosse,  et  qui  sert  à  disposer  les  bouchons.  (V .  Lime.) 
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RÉCIPIENT. 

Nom  d’un  vase  quelconque  qui  reçoit  les  produits 
d’une  opération. 

RÉCIPIENT  FLORENTIN. 

K 

Sorte  de  ballon  ovoïde,  à  large  ouverture  ,  dans 

; 

le  fond  duquel  prend  naissance  un  tube  qui  se  relève 
et  se  recourbe  en  col  de  cygne  jusqu’à  un  pouce  au- 
dessous  du  niveau  de  ses  bords.  Ce  vase  sert  à  séparer 
les  builes  essentielles,  plus  légères  que  l’eau,  de  ce 
liquide  qu’elles  surnagent  :  en  effet,  l’eau  s’écoule 
par  le  vide-trop-plein  qui  ,  partant  du  fond  du  vase, 
n’est  pas  atteint  par  la  couche  huileuse.  On  a  modifié 
cet  appareil,  en  y  ajoutant  un  tube  effilé  à  sa  partie 
inférieure.  Ce  tube  laisse  couler  l'eau,  tandis  que 
l’huile  volatile  reste  à  sa  surface. 

SIPHON. 

On  nomme  ainsi  un  tube  recourbé  à  l’aide  duquel 
on  peut  transvaser  les  liquides.  Pour  se  servir  d’un 
siphon,  on  l’emplît  d’eau  ou  du  liquide  à  transvaser, 
on  ferme  les  deux  bouts,  en  se  servant  d’un  doigt 
de  chaque  main  ;  on  plonge  dans  le  liquide  la  branche 
la  plus  courte,  et  l’on  ôte  le  doigt  qui  bouchait  le 
tube  delà  plus  longue;  alors  l’écoulement  a  lieu  et 
se  continue  tant  que  la  branche  est  plongée  dans  le 
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liquide  ,  et  que  ce  liquide  n  est  pas  arrivé  au  ni¬ 
veau  de  l’autre.  Quelquefois  on  amorce  le  siphon 
en  aspirant  avec  la  bouche  une  partie  du  liquide 
placé  dans  le  vase  dans  lequel  on  a  plongé  la  branche 
la  plus  courte,*  mais  il  faut  une  certaine  habitude 
pour  faire  arriver  le  liquide  assez  avant  sans  qu’il 
s’en  introduise  dans  la  bouche.  Il  y  a  un  siphon 
très  ingénieux,  qui  remplace  avec  avantage  les  siphons 
simples  ci-dessus  décrits,  et  les  siphons  doubles,  qui 
ne  diffèrent  des  précédens  que  par  une  branche  rele¬ 
vée  servant  à  aspirer.  Ce  nouveau  siphon,  fîg.  10  , 
pl.  Ire  .  est  dû  à  M.  Bunten  -,  il  est  muni  d’une 
boule  A  sur  sa  large  branche  :  la  capacité  de  cette 
boule  est  telle,  qu’elle  égale  au  moins  celle  des*  deux 
branches  du  siphon  ,  et  lorsqu’on  les  emplit  d’eau  , 
ainsi  que  la  branche  longue,  on  bouche  l’extrémité 
de  celle-ci ,  on  plonge  l’autre  dans  le  liquide  à  trans¬ 
vaser ,  on  débouche  la  branche  longue,  et  l’écoule¬ 
ment  a  lieu;  il  doit  continuer,  puisque  la  boule  ne 
peut  se  vider  entièrement  avant  que  le  liquide  soit 
monté  dans  la  branche  courte  qu’il  remplit.  On  voit 
que  ce  siphon  ne  demande  pas  d’adresse  pour 
s’en  servir;  il  n’a  pas  l’inconvénient  ou  même  le 
danger  de  faire  avaler  des  liquides  ou  des  gaz  délé¬ 
tères.  En  emplissant  la  boule  ou  la  branche  longue 
avec  la  liqueur  même  que  l’on  veut  décanter  ou  trans¬ 
vaser,  on  évite  d’y  ajouter  de  l’eau  ou  tout  autre 
liquide. 
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SERPENTIN. 

Tube  contourné  en  hélice  qui  plonge  dans  l’eau 
d’un  réservoir;  il  sert  à  rafraîchir  et  condenser  les 
vapeurs  d’un  alambic ,  d’une  cornue.  Pour  que  l’eau, 
s’y  renouvelle  méthodiquement,  il  faut  quelle  soit 
introduite  froide  au  fond  du  réservoir,  et  qu’elle  sorte 
échauffée  à  la  partie  supérieure. 

La  difficulté  de  construire  les  serpentins  en  verre, 
et  d’ailleurs  leur  grande  fragilité,  empêchent  qu’on  en 
fasse  souvent  usage.  En  Angleterre,  on  y  supplée 
avec  beaucoup  d’avantages  par  des  serpentins  en 
grès,  très  bien  moulés  et  également  inattaquables 
à  la  plupart  des  acides.  Il  est  h  désirer  que  la  prépa¬ 
ration  de  ces  appareils  s’introduise  en  France,  de 
même  que  la  fabrication  des  cannelles ,  vases  à  fer¬ 
meture  hydraulique  ,  et  divers  autres  ustensiles  en 
grès.  (F",  leur  description.,  par  l’un  de  nous  ,  dans 
le  Journal  de  Chimie  médicale,  t.  II,  1826.) 

SPATULES. 

•  Lames  un  peu  fortes,  larges  et  arrondies  d’un  bout; 
elles  servent  à  agiter  les  liquides  ouïes  matières  épaisses 
00ii  pulvérulentes  que  l’on  fait  chauffer;  elles  sont  en 
platine,  en  fer,  en  argent,  en  cuivre,  en  verre,  etc. 

SUPPORT. 

Cylindre  en  bois  massif,  qui  sert  à  maintenir  aune 
hauteur  convenable  les  divers  vases  formant  un  appa- 
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reil.  Les  supports  sont  de  plusieurs  grandeurs.  On 
nomme  aussi  support  ou  couronne >  une  tresse  cir¬ 
culaire  en  natte  de  paille  ou  de  jonc,  qui  sert  à  poser 
et  à  fixer  les  ballons  ,  les  récipiens  florentins,  etc. 

TAMIS. 

C’est  une  pièce  ronde  de  toile  en  crin  ,  en  soie  , 

en  cuivre  ou  en  fer,  garnie  d’un  bourrelet  sur  les 

» 

bords  ,  et  tendue  au  moyen  de  deux  cylindres  creux 
en  bois  (dits  cercles )  qui  entrent  l’un  dans  'l’autre. 
Lorsque  les  substances  à  tamiser  peuvent  incommo¬ 
der  le  manipulateur  par  leur  poussière  ,  ou  causer 
une  perte  sensible,  on  emploie  des  tamis  fermés  à 
leurs  parties  supérieure  et  inférieure  par  des  cercles 
de  peau  courts  et  tendus.  Les  tamis  en  soie  donnent 
des  poudres  plus  ténues  que  les  autres.  Les  tamis  en 
toile  métallique  s’emploient  dans  les  grandes  prépa¬ 
rations  chimiques. 

tas  d’acier. 

Sorte  de  petite  enclume  qui  reçoit  le  choc  du  mar¬ 
teau  lorsque  l’on  veut  aplatir  ou  écraser  quelque  subs¬ 
tance  dure. 

TERRINE. 

•  • 

Vase  en  forme  d’un  cône  tronqué  renversé,  or¬ 
dinairement  en  grès  5  il  faut  les  choisir  assez  cuites 
pour  qu’elles  ne  soient  pas  po/’e  uses mais  pas  au  point 
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d’être  vitrifiées  à  leur  surface.  Ces  ustensiles  servent 
à  opérer  une  foule  de  cristallisations  ,  à  laisser  déposer 
des  liquides  et  même  à  faire  évaporer  des  solutions. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  que  réchauffement  et  le 
refroidissement  soient  bien  gradués  ;  car  ces  vases  sup» 
portent  mal  les  changemens  de  température. 


TÊT  A  ROTIR. 


On  appelle  ainsi  une  capsule  faite  en  terre  à 
creuset ,  et  qui  supporte  aisément  une  température 
élevée.  On  s’en  sert  dans  les  laboratoires  pour  griller 
les  minerais,  calciner  diverses  substances.  Quelquefois 
on  perce  le  fond  et  l’on  échancre  le  bord  ;  on  le  ren¬ 
verse  ensuite  dans  une  terrine  contenant  de  l’eau,  et 
l’on  fait  passer  un  tube  recourbé  sous  ce  têt.  On 
peut  ainsi,  en  se  servant  d’une  terrine,  recueillir  des 
gaz  sous  des  cloches,  des  flacons,  etc.,  comme  on 
le  ferait  en  se  servant  d’une  cuve  hj  dro -pneumatique . 


THERMOMÈTRE. 

Nous  avons  indiqué  la  théorie,  les  usages  et  les 
différentes  graduations  de  cet  instrument ,  dans  le 
chapitre  qui  traite  de  la  chaleur.  • 

tourte: 


Disque  en  terre  argileuse  cuite,  qui  sert  à  suppor¬ 
ter  à  une  hauteur  convenable  les  creusets  qu’on  sou¬ 
met  à  l’action  du  feu. 
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TUBES. 

Ce  sont  de  petits  tuyaux  cylindriques  plus  ou  moins 
longs  et  gros.  On  emploie  dans  les  laboratoires  des 
tubes  en  verre,  en  porcelaine,  en  fer,  en  grès  et  en 
platine. 

TUBES  EN  VERRE. 

Ils  sont  très  fréquemment  employés  ;  leur  dia¬ 
mètre  varie  depuis  la  capillarité  jusqu’à  3  ou  4  cen¬ 
timètres }  on  en  fait  même  de  6  à  8  centimètres.  Les 
tubes  capillaires  servent  à  construire  les  thermo¬ 
mètres  :  lorsqu’on  les  a  fermés  des  deux  bouts  ,  on 
les  nomme  baguettes ,  et  on  les  emploie  pour  agi¬ 
ter  les  liquides.  Il  est  plus  commode ,  pour  cet  usage, 
de  couper  des  tubes  pleins,  puis  d’arrondir  les  bouts 
à  la  lampe,  à  la  lime  ou  sur  un  grès. 

Les  tubes  dont  le  diamètre  est  compris  entre  i  et 
4  centimètres  servent  à  soumettre  des  gaz  ou 
des  vapeurs  à  la  température  du  rouge-cerise  5  il 
est  nécessaire  de  les  lutor  :  on  le  fait  avec  avantage 
en  employant  la  terre  à  creuset .  On  en  fait  aussi  des 
cloches  courbes,  des  éprouvettes,  des  tubes  gra¬ 
dués ,  etc.  Les  tubes  qui  ont  de  4  à  10  millimètres 
servent  à  faire  des  tubes  courbés ,  des  siphons ,  des 
pipettes y  des  aréomètres ,  des  tubes  de  sûreté ,  des 
tubes  en  S ,  etc. 
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TUBE  EN  S, 

Tube  contourné  de  manière  à  former  trois  branches 
parallèles  dans  le  même  plan  :  la  première  et  la  der¬ 
nière  sont  assez  longues,  l  une,  pour  être  introduite 
dans  le  goulot  dune  cornue,  d’un  ballon,  etc.; 
l’autre,  pour  que  la  pression  ne  fasse  pas  monter  le 
liquide  jusqu’au  haut.  Ce  tube,  terminé  en  enton¬ 
noir,  est  utile  pour  introduire  un  liquide  dans  un 
ballon  ou  une  cornue,  sans  démonter  l’appareil  et 
sans  qu’il  y  ait  déperdition  de  gaz. 

TUBE  DE  SURETE. 

On  en  fait  à  boules,  qui  sont  recourbés  à  angle  droit 
seulement,  ou  doublement  droit.  Ceux-ci  plongent 
de  quelques  lignes  seulement  dans  un  flacon  ,  et  per- 
mettent  accès  à  l’air  dans  les  parties  de  l’appareil  où 
il  y  a  absorption.  (V .  l’ appareil  de  Tïroulf.')  Les  tubes 
à  boules,  ou  tubes  de  TVelter 9  ne  sont  autres  que  des 
tubes  en  8  portant  à  la  branche  du  milieu  une  boule, 
qui  forme  un  réservoir  à  demi  plein  d’eau  :  on  con¬ 
çoit  que  s’il  y  a  absorption,  le  liquide  remonte  de¬ 
dans*,  mais  comme  il  ne  l’emplit  pas,  l’air  y  pénètre 
ensuite  en  bulles  qui  se  succèdent  plus  ou  moins  ra¬ 
pidement,  jusqu’à  ce  que  l’équilibre  soit  établi  entre 
la  pression  intérieure  et  la  pression  extérieure.  Ces 
tubes  peuvent  être  placés  sur  une  tubulure ,  ou  soudés 
à  un  tube,  suivant  la  disposition  de  l’appareil. 
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TUBE  GRADUÉ. 

Tube  en  cristal ,  que  Ton  choisit  le  plus  cylindrique 
possible  (i).  Pour  le  reconnaître  ,  on  y  verse  succes¬ 
sivement  plusieurs  quantités  égales  d’un  liquide  ,  et 
l’on  mesure  la  hauteur  que  chaque  quantité  occupe  ; 
elles  doivent  être  égales  ou  différer  très  peu.  On  ferme 
ce  tube  à  la  lampe,  puis  on  verse  encore,  à  Paide 
d’une  petite  mesure  en  verre  dont  les  bords  sont 
usés  à  l’émeril ,  des  quantités  égales  de  mercure  , 
marquant  à  chaque  fois  le  point  auquel  le  métal  cor¬ 
respond.  Lorsque  l’on  a  ainsi  tracé  10  ou  20  divisions 
principales  ,  en  se  servant  d’un  compas  ,  011  divise 
l’espace  du  tube  marqué  en  10  parties  ou  subdivisions  5 
le  tube  se  trouve  alors  gradué  en  100  ou  200  parties. 
On  donne  plus  de  longueur  à  chaque  division  déci¬ 
male  ,  qui  d’ailleurs  sont  numérotées ,  et  de  5  en  5 
on  allonge  le  trait.  • 

TUBES  EN  PLATINE. 

Ces  tubes  servent  aux  mêmes  usages  que  ceux  de 
porcelaine;  leur  cherté  s  oppose  à  ce  qu’on  les  em- 


(l)  Pour  vérifier  si  un  tube  capillaire  est  bien  cylindrique,  et  pour 
le  graduer,  tout  en  ayant  egard  aux  défauts  d;égalité  qui  peuvent 
exister  dans  son  diamètre  intérieur,  M.  Gay-Lussac  indique  d’y 
promener  un  globule  de  mercure,  et  de  marquer  successivement 
toutes  les  longueurs  qu’il  occupe;  elles  ne  sont  toutes  égales  que 
dans  le  cas  où  le  tube  est  parfaitement  cylindrique. 
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ploie  dans  beaucoup  de  circonstances  où  ils  offriraient 
des  avantages. 

TUBES  EN  PORCELAINE, 

On  leur  donne  communément  de  7  à  8  décimètres 
de  long ,  et  de  1  à  3  centimètres  de  diamètre  intérieur. 
Ils  sont  d’autant  moins  fragiles  au  feu ,  qu’ils  sont 
moins  épais  5  un  enduit  vitreux  intérieur  les  rend 
imperméables  aux  gaz*,  quelquefois  on  les  courbe  un 
peu.  O11  emploie  ces  tubes  lorsqu’on  veut  exposer  des 
gaz  ou  des  vapeurs  à  une  haute  température.  Quelque¬ 
fois  on  a  pour  but  de  mettre  ces  gaz  en  contact  avec  des 
corps  solides  et  fixes  à  la  température  qu’ils  doivent 
éprouver.  A  cet  effet,  on  les  introduit  préalablement 
dans  le  tube  de  porcelaine  :  P  un  des  bouts  du  tube 
est  luté  avec  la  cornue  ou  le  ballon  qui  dégage  les 
gaz  ou  les  vapeurs  ,  et  le  bout  opposé  est  fixé  her¬ 
métiquement  avec  un  tube  plus  étroit  qui  conduit  à 
un  appareil ,  ou  sous  une  cloche  pneumatique,  etc. 

TUBES  EN  FER. 

Ce  sont  des  canons  de  fusil  coupés  d’une  longueur 
déterminée  ,  ou  seulement  séparés  de  leur  culasse. 
On  les  enduit  extérieurement  d’un  lut  infusible  (mé¬ 
lange  de  terre  à  creuset.  V lut).  Ils  servent  ordinai-  * 
rement  à  préparer  le  potassium  et  le  sodium.  (  Z7*.  le 
chapitre  des  Préparations.  ) 
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TUBES-ÉPROUVETTES.  {V .  CLOCHES.), 

TUYAU  A  MANCHE. 

La  fig.  1 1  de  la  pl.  Fe  fait  voir  un  tuyau  en  tôle 
évasé  à  la  partie  inférieure  ,  et  qui  est  fort  commode 
pour  déterminer  le  tirage  et  allumer  le  charbon  sur 
des  fourneaux  sans  cheminée.  Il  en  faut  au  moins 
un  dans  un  laboratoire  ;  il  est  utile  qu’il  soit  assez  évasé 
pour  couvrir  l’un  des  fourneaux. 

VALET,  COURONNE,  SUPPORT,  etc. 

On  donne  ces  différens  noms  aux  tresses  circü- 

7 

laires  en  paille  qui  servent  à  poser  les  cornues,  ma¬ 
tra  s  et  capsules  à  fonds  arrondis. 

VERRES  A  PIED,  VERRES  A  EXPERIENCES. 

Ce  sont  des  vases  coniques  en  verre  soutenus  sur 
un  pied.  Ils  servent  très  fréquemment  à  examiner  les 
réactions  ou  les  précipités  qu’on  obtient,  en  ajou¬ 
tant  des  réactifs  à  divers  liquides  :  les  matières  in¬ 
solubles  précipitées  deviennent  plus  sensibles  en  se 
réunissant  au  fond.  Ces  verres  doivent  être  blancs 
et  diaphanes  ,  pour  laisser  apercevoir  s’il  y  a  un  lé¬ 
ger  louche  et  une  faible  coloration  dans  le  liquide 
que  l’on  essaie. 

VESSIES. 

On  doit  les  choisir  sans  fissures  et  bien  dégraissées. 
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Elles  sont  employées  pour  recueillir  des  gaz  que  l  ors 
fait  passer  à  volonté ,  par  une  légère  pression ,  au 
travers  d’un  tube  exposé  à  une  haute  température. 

Pour  remplir  une  vessie  que  l’on  a  fixée  préala¬ 
blement  au  robinet  d’une  cloche,  il  faut  la  priver 
totalement  d’air  ;  on  y  parvient  en  la  comprimant 
dans  toute  sa  longueur ,  puis  aspirant  ce  qui  reste 
d’air  avec  la  bouche  ;  on  visse  ensuite  le  robinet  auquel 
elle  est  fixée  ,  sur  celui  d’une  cloche  remplie  de  gaz 
et  placée  dans  la  cuve  pneumatique  ;  on  ouvre  les 
robinets  de  la  cloche  et  de  la  vessie  ,  après  quoi  on 
enfonce  la  cloche ,  afin  que  la  pression  de  l’eau  qui 
entre  dans  ce  vase  expulse  le  gaz  qui  passe  dans  la 
vessie.  On  ne  peut  conserver  long-temps  un  gaz  dans 
une  vessie,  parce  qu’il  la  traverse  lentement,  quelque 
bien  choisie  qu’elle  soit. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  CORPS  COMBUSTIBLES 
SIMPLES  EMPLOYÉS  COMME  RÉACTIFS. 

Les  corps  combustibles  simples  employés  comme 
réactifs  sont  :  le  brome,  le  carbone,  le  chlore, 
Y  hydrogène ,  Yiode  et  le  phosphore . 

BROME. 

M aride. 

Le  brome,  d’abord  connu  sous  le  nom  de  mu - 
ride ,  s’obtient  de  la  manière  suivante.  On  prend 
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les  eaux-mères  des  salines  qui  contiennent  ce  corps  5 
on  y  fait  passer  un  courant  de  clilore.  Lorsqu’il  y  a 
un  petit  excès  de  ce  dernier  ,  on  ajoute  au  liquide  de 
l’éther  sulfurique,  on  ferme  le  flacon  et  l’on  agite 
fortement  le  mélange,  qu’on  abandonne  à  lui-même. 
L’éther  s’empare  du  brome  ,  se  colore  en  rouge- 
hyacinthe  et  se  sépare  de  l’eau- mère,  qui  est  décolo¬ 
rée.  On  décante  la  couche  éthérée,  et  pour  la  séparer 
du  brome,  on  agite  le  mélange  avec  une  solution 
de  potasse  caustique  ;  par  cette  addition,  on  détermine 
une  décomposition  ;  il  y  R  formation  de  bromure  de 
potassium  soluble  et  debromate  de  potasse  qui  se  préci¬ 
pite  5  on  filtre,  on  fait  évaporer  la  liqueur,  et  l’on 
obtient  le  bromure  de  potassium.  Ce  bromure  ainsi 
obtenu,  on  le  mêle  avec  le  tiers  de  son  poids  de  per- 
oxide  de  manganèse.  On  introduit  dans  une  cornue, 
et  l’on  traite  ensuite  par  l’acide  sulfurique  étendu  ; 
on  adapte  à  la  cornue  un  ballon  contenant  de  l’eau 
distillée,  puis  on  chauffe:  le  peroxide  de  manganèse 
décompose  l’acide  hydro-bromique  dégagé  par  l’acide 
sulfurique.  Le  brome,  mis  à  nu,  se  dégage }  il  Vase 
condenser  sur  les  parois  du  vase  distilla  toi  re  ,  où  il 
se  réunit  et  va  tomber  au  fond  de  l’eau  que  contient 
le  ballon.  Pour  obtenir  le  brome  pur,  on  sépare  ce 
produit  de  l’eau,  on  le  distille  de  nouveau  avec  du 
chlorure  de  calcium  (  en  se  servant  d’une  petite 
cornue)  ,  dans  le  but  de  le  séparer  de  l’eau  qu’il  peut 
contenir. 
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CARBONE. 

Charbon  végétal. 

*  ' 

Ce  produit  ne  se  prépare  pas  ordinairement  dan& 
les  laboratoires  •  celui  dont  on  se  sert  est  le  char¬ 
bon  de  bois  du  commerce ,  auquel  on  fait  éprouver 
quelques  préparations  pour  le  rendre  plus  convenable 
à  divers  emplois  :  la  réduction  des  oxides  métalliques, 
la  décomposition  de  quelques  sels,  la  décoloration 
des  liquides,  etc.  A  cet  efïét,  on  réduit  en  poudre 
des  morceaux  de  charbons  choisis  ,  ou  le  charbon 
que  l’on  a  préparé  soi-même,  en  chauffant  au  rouge, 
dans  un  creuset,  des  petits  cylindres  de  bois  enve¬ 
loppés  de  poussière  de  charbon*,  on  passe  au  tra¬ 
vers  d’un  tamis  très  fin.  On  lave  la  poudre  ainsi 
obtenue,  on  la  fait  sécher  à  une  douce  chaleur.  Le 
charbon  ainsi  préparé  est  plus  convenable  que  celui 
qu’on  obtient  par  le  tamisage  des  poussiers  laissés 
dans  les  tonneaux  où  l’on  met  le  charbon,*  ce  dernier 
contient  beaucoup  de  substances  étrangères,  de  la 
terre,  du  sable.  Quelquefois  on  lave  le  charbon  végétal 
pulvérisé,  avec  l’acide  hydro-chlorique,  en  s’aidant  de 
la  chaleur;  on  jette  sur  un  filtre  le  charbon  ainsi 
lavé  à  l’acide,  et  on  l’épuise  à  l’aide  de  l’eau  distillée 
bouillante  ,  continuant  jusqu’à  ce  que  Feau  de  lavage 
ne  précipite  plus  par  le  nitrate  d’argent  :  on  laisse 
sécher  sur  le  filtre  et  l’on  dessèche  à  une  tempéra- 
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turc  convenable ,  en  se  servant ,  pour  opérer  celte 
dessiccation  ,  d’un  creuset  muni  de  son  couvercle. 

On  conserve  le  charbon  végétal  desséché ,  dans 
un  vase  de  verre  bien  fermé.  Ce  charbon  ,  jouis¬ 
sant  de  la  propriété  d’absorber  les  vapeurs  et  les  gaz 
répandus  dans  l’atmosphère  ,  si  l’on  ne  prenait  pas 
cette  précaution  ,  on  courrait  le  risque  d’employer 
du  charbon  impur. 


CHLORE. 

On  prépare  le  chlore  en  prenant  ioo  parties  d  hy¬ 
dro-chlorate  de  soude  décrépité  ,  ioo  parties  d’acide 
sulfurique  à  66°  =====  1 845  de  poids  spécifique,  2.5  d’oxide 
de  manganèse  de  Bourgogne  et  5 o  d’eau  distillée }  on 
réduit  en  poudre  le  sel  et  l’oxide  ,  on  les  mêle  en¬ 
semble,  et  l’on  introduit  le  mélange  dans  un  matras 
d’une  capacité  deux  fois  plus  grande  que  le  volume 
total  du  mélange  :  on  adapte  au  matras  un  tube  de 
sûreté  recourbé  qui  va  communiquer  au  premier  fla¬ 
con  d’un  appareil  de  Woulf.  De  ce  premier  flacon  , 
destiné  à  opérer  le  lavage  du  chlore  ,  part  un  second 
tube  desûreté  dont  l’extrémité  va  se  rendre  dans  un 
flacon  contenant  de  l’eau  distillée  \  ce  flacon  peut 
communiquer  avec  d’autres.  Les  flacons  qui  com¬ 
posent  cet  appareil  doivent  contenir  autant  d’eau  qu’il 
en  faut  pour  condenser  tout  le  gaz  que  le  mélange 
doit  laisser  dégager,  en  se  basant  sur  les  proportions 
indiquées  ci  dessus,  plus  un  excès  assez  considérable, 
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pour  éviter  que  le  gaz  non  condensé  ne  se  dégage  dans 
l’atmosphère.  On  peut  encore ,  par  excès  de  précau¬ 
tion,  ou  si  l’on  ne  met  pas  assez  d’eau  ,  placer  dans  le 
dernier  flacon  une  solution  de  potasse  ,  ou  du  lait 
de  chaux  (i).  (Le  chlore  condensé  dans  le  premier 
flacon  n’est  pas  assez  pur  pour  être  employé  comme 
réactif.)* 

L’appareil  ainsi  disposé  ,  et  les  jointures  étant  bien 
lutées,  on  chauffe  peu  à  peu,  et  l’on  continue  l’opé¬ 
ration  jusqu’à  ce  que  l’eau  des  premiers  flacons  soit 
saturée  de  chlore  et  que  le  dégagement  de  ce  gaz 
soit  terminé;  on  arrête  l’opération  et  l’on  démonte 
l’appareil.  Dans  cette  opération,  il  se  forme  deux  sul¬ 
fates  et  la  théorie  peut  en  être  expliquée  de  diverses 
manières. 

On  peut  encore  obtenir  le  chlore  en  substituant  à 
l'acide  sulfurique  et  au  sel  marin  l’acide  hydro-chlo- 
rique.  Pour  cela,  on  introduit  dans  une  cornue  ou 
dans  un  ballon  de  verre ,  etc. ,  du  peroxide  de  man¬ 
ganèse  réduit  en  poudre,  on  ajoute  de  l’acide  liydro- 
chîorique  dans  la  proportion  de  3  parties  d’acide 
pour  i  partie  de  manganèse  ;  on  adapte  un  tube 
à  la  cornue  ou  au  ballon,  qui  plonge  dans  l’eau, 
et  l’on  chauffe  :  le  chlore  se  dégage  et  va  se  con- 


(t)  On  peut  obtenir  de  l’eau  de  Javelle  (  ou  chlorure  d’oxide  de  po¬ 
tassium)  ,  si  l’on  a  employé*  une  solution  de  potasse,  ou  du  chlorure 
de  chaux  liquide,  si  l’on  a  employé  du  lait  de  chaux.  Ces  deux 
produits  peuvent  ctre  employés  à  la  desinfection  des  matières  en 
putréfaction 
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denser  dans  le  flacon,  où  on  a  eu  le  soin  de  mettre 
de  l’eau.  Si  l’on  prend,  comme  dans  l’opération  pré¬ 
cédente,  le  soin  de  laver  le  gaz,  on  obtient  le  même 
résultat;  dans  ce  cas,  l’acide  hydro-chlorique  est  dé¬ 
composé;  son  hydrogène  s’unissant  avec  l’oxigène  du 
peroxide  de  manganèse,  donne  lieu  à  la  formation 
d’une  certaine  quantité  d’eau;  le  protoxide  de  man¬ 
ganèse  se  dissout  dans  l’acide  ;  le  chlore  mis  à  nu 
se  dégage. 

200  parties  de  chlore  en  volume  sont  solubles  dans 
ioo  parties  d’eau.  Un  litre  de  chlore  pèse  3  grammes 
20  centigrammes. 

On  a  proposé,  pour  obtenir  le  chlore  à  l’état  gazeux, 
d’employer  l’appareil  ordinaire  pour  les  gaz,  et  de 
le  recueillir  sur  le  mercure;  mais  le  chlore  attaquant 
le  métal  ,  nous  proposons  un  moyen  plus  sûr  de 
l’obtenir  à  l’état  de  pureté  :  il  est  fondé  sur  ce  que 
l’eau  ne  peut  condenser  qu’une  quantité  déterminée 
de  gaz  ,  dans  le  rapport  donné  plus  haut.  On  pourra 
donc  obtenir  un  excès  de  chlore  à  l’état  gazeux,  en 
le  faisant  passer  au  travers  de  l’eau  ;  d’ailleurs  le  poids 
qu’on  obtiendra  de  celte  manière  sera  facile  à  appré¬ 
cier,  connaissant  son  volume  et  le  poids  spécifique 
que  nous  avons  donné  ci-dessus.  Le  chlore  gazeux  , 
dans  cette  opération  ,  se  congèlerait,  en  raison  de  l’eau 
qu’il  contient,  si  l’on  abaissait  sa  température  jusqu’à 
2°  au-dessus  de  o°;  il  faut  donc  le  tenir  à  un  degré 
un  peu  plus  élevé. 

On  conserve  le  chlore  gazeux,  ou  le  chlore  liquide, 
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dans  des  flacons  de  verre  bouchés  à  Fémeril  et  cou¬ 
verts  en  dehors  d’un  papier  noir  ,  ou  mieux  encore 
dans  des  flacons  recouverts  d’une  couche  d’empois  qui 
peut  supporter  un  vernis  noir  fait  à  l’esprit  de  vin  5 
on  place  ensuite  ces  flacons  à  î’abri  du  contact  de  la 
lumière ,  dans  un  endroit  frais. 

HYDROGÈNE. 

On  prépare  l’hydrogène  en  introduisant ,  dans  un 
ballon  ou  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  100  parties 
de  zinc  réduit  en  grenailles  et  100  parties  d’eau.  Sur 

Fune  des  tubulures  on  fixe,  à  l’aide  d’un  bouchon 

/ 

bien  ajusté,  un  tube  en  S;  on  adapte  sur  la  deuxième 
un  tube  à  double  courbure  ,  dont  l’autre  extrémité 
est  fixée  de  la  même  manière  au  premier  flacon 
d’un  appareil  de  Woulf,  composé  de  deux  flacons 
seulement.  Dans  le  premier,  le  gaz  se  lave  en  pas¬ 
sant  dans  une  solution  de  potasse  ou  de  sonde  caus¬ 
tique  5  le  deuxième  est  destiné  à  achever  de  purifier 
le  gaz  par  de  l’eau  pure  -,  et  enfin  un  tube  ,  dou¬ 
blement  courbé  à  angle  droit ,  conduit  le  gaz  pur 
par  son  extrémité  encore  recourbée  ,  et  qui  est  relevée 
perpendiculairement,  dans  un  gazomètre  ou  dans  un 
flacon  renversé  ,  placé  sur  une  cuve  pneumatique.  On 
doit  avoir  soin  de  laisser  dégager  les  premières  por¬ 
tions  d’hydrogène,  qui  pourraient  se  trouver  mêlées 
de  gaz  atmosphérique  faisant  partie  de  l’air  qui  rem¬ 
plissait  le  ballon  ou  les  flacons  composant  l’appareil. 
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L’appareil  ainsi  disposé  et  l’eau  en  contact  avec 
le  zinc,  on  instille  peu  à  peu,  afin  d’être  maître 
du  dégagement  du  gaz ,  de  l’acide  sulfurique  à 
66°  =  (i845 ,  poids  spécifique),  dans  la  proportion 
de  1  5o  pour  100  de  zinc  et  100  d’eau,  en  le  versant 
dans  l’entonnoir  du  tube  en  S,  jusqu’à  ce  que  la 
quantité  totale  de  cet  acide  ait  été  introduite. 

On  conçoit  facilement  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération  *  l’acide  suifürique  ne  peut  dissoudre  le 
zinc  qu’à  l’état  d’oxide}  l’oxidation  de  ce  métal  s’ef¬ 
fectue  par  la  décomposition  de  l’eau  ,  et  l’hydrogène 
misa  nu  se  dégage.  On  a  remarqué  que  ce  gaz  conte¬ 
nait  toujours  de  Ihuile  volatile,  de  l’hydrogène  sulfuré 
et  des  traces  d’acide  sulfurique.  La  solution  de  potasse 
condense  toutes  ces  substances  ,  et  la  purification  du 
gaz  est  achevée  par  l’eau  pure.  D’après  M.  Berzélius, 
on  peut  purifier  le  gaz  hydrogène  obtenu  à  l’aide  de 
l’acide  sulfurique  étendu  et  du  fer,  en  le  faisant  pas¬ 
ser  dans  l’alcool,  qui  s’empare  d’une  huile  volatile 
cause  de  l’odeur  bien  connue  du  gaz  hydrogène  im¬ 
pur.  On  obtient  le  poids  de  ce  gaz  par  le  rapport 
de  son  volume,  qu’il  est  toujours  facile  de  connaître 
à  l’aide  des  gazomètres  de  capacités  déterminées 
d’avance,  ou  de  tubes  gradués.  L’hydrogène  pur 
pèse  0,0688. 

IODE. 

On  obtient  l’iode  en  traitant  les  eaux-mères  des 
soudes  de  varec  par  l’acide  sulfurique  concentré 


I  ÎO 


TRAITE  DES  REACTIFS. 


en  excès,  distillant  ensuite.  Cette  opération  se  fait 
dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  pour 
récipient  un  ballon  muni  d’un  tube  de  sûreté  :  l’iode, 
à  l’aide  de  la  chaleur,  se  volatilise  sous  forme  de  va¬ 
peurs  d’une  belle  couleur  violette;  par  le  refroidisse¬ 
ment,  ces  vapeurs  se  condensent  sur  les  parois  du 
récipient.  On  recueille  le  produit  condensé,  on  le 
lave  sur  un  entonnoir  avec  un  peu  d’eau ,  on  le  mêle 

ensuite  avec  une  solution  faible  de  potasse,  et  l’on 

* 

distille  de  nouveau  :  de  cette  manière,  on  obtient 
l’iode  à  l’état  de  pureté.  On  le  presse  entrp  deux  pa¬ 
piers  non  collés,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  sec  ; 
on  l’enferme  aussitôt  dans  un  flacon  en  verre  à  large 
ouverture,  on  ferme  à  l’émeril. 

Pour  préparer  la  solution  alcoolique  d’iode  usitée 
comme  réactif,  on  dissout  20  parties  d’iode  dans 
80  parties  d’alcool;  011  conserve  ce  produit  dans  un 
flacon  bouché  en  verre. 

M.  Brandes  a  observé  que  la  solution  alcoolique 
d’iode  ne  pouvait  se  conserver  long-temps  sans  qu’il 
se  formât  de  Facide  bydriodique  ;  il  conseille  de  l’em¬ 
ployer  récemment  préparée  ,  ou  mieux  encore,  de  se 
servir  d’une  solution  aqueuse,  qu’il  regarde  comme 
plus  sensible.  Cette  solution  ,  qui  peut  se  faire  en 
mettant  de  l’eau  distillée  en  contact  avec  de  l’iode 
pur,  ne  contient  qu’un  noooe  de  ce  corps  simple. 

PHOSPHORE. 

O11  prépare  ce  produit  de  Sa  manière  suivante. 
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On  fait  calciner  des  os  avec  le  contact  de  l’air,  afin 
de  brûler  toute  la  matière  animale  qu’ils  contiennent. 
On  pulvérise  le  résidu  ,  formé  de  phosphate  et  de 
sous-carbonate  de  chaux,  etc.,  et  on  le  délaie  dans 
l’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  fois  son  poids  d’eau. 
On  favorise  la  réaction  du  mélange,  en  le  remuant 
de  temps  à  autre  :  lorsque  toute  action  paraît  avoir 
cessé,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
environ  ,  on  délaie  le  mélange  dans  quatre  à  cinq  fois 
son  poids  d’eau  ;  on  le  jette  sur  un  filtre  de  toile 
soutenu  à  quelque  distance  du  fond  d’un  tonneau  qui 
a  un  double  fond*,  à  l’aide  d’un  robinet  en  bois, 
placé  sous  le  faux  fond,  on  recueille  la  solution  claire, 
et  l’on  épuise  le  résidu  insoluble  par  des  lavages  dont 
les  derniers  s’emploient  dans  une  opération  sui¬ 
vante. 

On  réunit  les  solutions  filtrées  dans  une  bassine 
en  plomb }  on  y  ajoute  du  nitrate  de  plomb,  jusqu’à 
ce  qu’une  nouvelle  quantité  cesse  de  précipiter  la  li¬ 
queur  ;  on  filtre,  on  lave  à  grande  eau  le  dépôt 
de  phosphate  de  plomb,  qui  reste  sur  le  filtre  ; 
on  fait  dessécher,  et  l’on  mêle  la  poudre  qui  en  ré¬ 
sulte  avec  environ  un  sixième  de  son  poids  de  pous¬ 
sière  de  charbon.  On  introduit  ce  mélange  dans  une 

cornue  de  grès  lulée,  et  on  la  place  dans  un  fourneau, 

« 

de  manière  à  ce  que  le  bec  aille  plonger  dans  l’eau 
d’un  récipient  ;  on  chauffe  graduellement  jusqu’à  la 
température  du  rouge-blanc  :  après  que  l’air  dilaté 
est  sorti  en  partie  de  la  cornue,  on  aperçoit  des  bulles 
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qui  viennent  crever  à  la  surface  du  liquide  et  qui  s’en¬ 
flamment  spontanément}  enfin,  lorsque  la  tempéra¬ 
ture  est  suffisamment  élevée ,  le  phosphore  distillé 
coule  dans  le  récipient  rempli  d’eau.  Pour  purifier 
ce  produit,  on  le  sépare  de  1  eau,  on  le  fait  fondre 
dans  de  l’eau  cliaude,  après  l’avoir  enfermé  dans  une 
peau  de  chamois  serrée  avec  une  forte  ligature  }  on 
comprime  ce  nouet  graduellement  sous  l’eau }  le  phos¬ 
phore  se  tamise  au  travers  des  pores  de  la  peau  et 
coule  au  fond  du  vase.  Cette  opération  présente  des 
dangers,  si  l’on  ne  prend  pas  de  grandes  précautions. 
Il  faut  éviter  soigneusement  de  laisser  sortir  le  nouet 
hors  de  l’eau,  de  le  comprimer  trop  brusquement}  dans 
ce  dernier  cas,  il  pourrait  se  déchirer,  et  le  phosphore, 
jaillissant  sur  l’opérateur  ,  causerait  des  brûlures  fort 
dangereuses. 

On  moule  le  phosphore  en  se  servant  de  tubes  en 
verre  :  il  suffit,  pour  cela,  de  plonger  le  tube  jus¬ 
qu’au  fond  du  vase  dans  lequel  ce  corps  est  fondu 
sous  Peau  chaude,  et  d’aspirer  en  relevant  un  peu 
le  tube  lorsque  le  phosphore  y  est  monté  à  une 
certaine  hauteur.  On  doit  avoir  une  couche  de  quelques 
pouces  d’eau  au-  dessus  et  au-dessous  du  phosphore  : 
de  cette  manière,  on  est  à  l’abri  de  tout  accident. 

Pour  retirer  le  phosphore  du  tube,  on  le  plonge 
dans  l’eau  froide,  et  l’on  fait  glisser  le  bâton  de 
phosphore  solidifié,  par  refroidissement,  à  l’aide  d’une 
baguette  de  verre  plein. 

On  prépare  souvent  le  phosphore  en  faisant  éva- 
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porer  les  solutions  de  phosphate  acide  de  chaux  ob¬ 
tenues  directement ,  comme  nous  l’avons  dit ,  par 
l’acide  sulfurique.  Le  résidu,  mêlé  avec  de  la  pous¬ 
sière  de  charbon,  chauffé  fortement  dans  une  cornue 
de  grès  lutée,  donne  le  phosphore;  on  s’y  prend  * 
du  reste,  de  la  même  manière  qite  dans  l’opération 
décrite  ci-dessus. 


o 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  MÉTAUX. 

V antimoine ,  V argent ,  le  bismuth  ,  le  cuivre  , 
V  étain,  le  fer,  le  mercure,  T  or,  le  plomb-,  le 
potassium,  le  zinc ,  V amalgame  de  zinc . 

ANTIMOINE. 

L’antimoine  ne  se  prépare  pas  dans  les  laboratoires, 
on  se  le  procure  dans  le  commerce.  Pour  l’employer, 
on  le  réduit  en  petits  bâtons  cylindriques,  qu’on  ob¬ 
tient  en  faisant  fondre  le  métal  ,  le  coulant  dans 
une  lingotière  semblable  à  celle  qu’on  emploie  pour 
obtenir  le  nitrate  d’argent  fondu,  la  pierre  infernale. 

Si  l’on  voulait  se  procurer  de  l'antimoine  entière- 
men  pur  et  privé  d’arsenic,  il  faudrait  le  retirer,  soit 
de  l’émétique,  soit  du  beurre  d’antimoine;  on  agit 
alors  de  la  manière  suivante.  On  prend  de  l’émétique, 
on  le  met  dans  un  têt  à  rôtir,  on  l’expose  à  l’action 
delà  chaleur,  on  continue  de  chauffer  jusqu’à  c£  que 
tout  le  sel  soit  décomposé  ;  on  prend  le  résidu , 
on  le  mêle  avec  un  peu  de  charbon  ou  avec  du  suif  ;■ 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creuset  ,  on  ferme 
ce  vase  avec  un  couvercle  et  1  on  chauffe  fortement 
pendant  une  heure  ;  au  bout  de  cet  espace  de  temps, 
on  laisse  refroidir  et  l’on  jette  dans  l’eau  le  culot 
métallique  qu’on  trouve  dans  le  creuset. 
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Si  l’on  veut  obtenir  l’antimoine  par  la  décompo¬ 
sition  du  deuto-chlorure,  du  beurre  d'antimoine , 

on  précipite  ce  composé  liquide  par  l’eau  5  on  re- 

» 

cueille  le  précipité  ,  on  le  lave  bien  exactement,  on 
le  fait  sécher,  on  le  mêle  à  une  quantité  suffisante 
de  savon  noir  pour  en  faire  une  pâte;  on  introduit 
ce  mélange  dans  un  creuset  fermé ,  on  chauffe  forte¬ 
ment  pendant  une  heure  et  demie  ,  on  laisse  refroi¬ 
dir,  on  retire  le  creuset  du  feu,  et  l’on  enlève  le 
culot  du  creuset,  pour  le  faire  fondre  de  nouveau  et 
le  couler  en  cylindres. 


ÂltGEKT. 


L’argent  pur  s’obtient  en  décomposant  le  chlorure 
d’argent  (1),  à  l’aide  de  la  chaleur,  au  moyen  des 
alcalis.  Quelques  auteurs ,  au  lieu  de  potasse  caus¬ 
tique,  ont  conseillé  l’emploi  des  carbonates  alcalins  5 
mais,  ayant  répété  cette  opération  ,  nous  nous  sommes 
aperçu  que  l’acide  carbonique  des  carbonates ,  en  se 
dégageant,  disséminait  l’argent  et  l’empêchait  de  se 
réunir  aussi  facilement  en  un  seul  culot  métal¬ 
lique  (2).  La  chaux  a  été  indiquée  par  M.  Anfrie  , 


(1)  On  obtient  le  chlorure  d’argent  en  précipitant  la  solution  ni¬ 
trique  du  métal  par  du  muriate  de  soude  :  le  précipité'  qui  se  forme 
est  le  chlorure  d’argent.  Pour  l’obtenir  à  l’état  de  pureté,  on  le  jette 
sur  un  filtre,  et  on  le  lave  à  l’eau  bouillante. 

(2)  Mnrgraff  a  recommandé  de  placer  le  chlorure  au  milien  des 
carbonates,  afia  d  ’éviter  qu’il  passât  au  travers  des  pores  du  creuset* 
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comme  un  bon  moyen  ;  mais  il  faut  calculer  la  quan¬ 
tité  de  chaux  nécessaire  pour  saturer  l’acide  hydro- 
chlorique  ,  et  ne  pas  dépasser  cette  proportion. 

Thompson  indique  la  réduction  du  chlorure  d’argent 
par  un  mélange  bien  intime  de  0,198  de  chaux  sèche, 
et  de  charbon  o,o/ja,  en  opérant  comme  nous  l’avons 
dit  ci-dessus.  Un  autre  procédé,  auquel  le  même  au¬ 
teur  donne  la  préférence ,  consiste  à  faire  bouillir  le 
chlorure,  recouvert  d’eau,  dans  une  bassine  en  zinc 
ou  en  fonte  :  la  réduction  du  chlorure  s’opère  alors 
d’elle-même.  Il  faut  que  le  chlorure  soit  en  poudre 
et  encore  humide. 

L’argent  ainsi  obtenu  est  celui  qui  doit  servir  à 
préparer  la  solution  d’argent  employée  comme  réactif. 

BISMUTH. 

Le  bismuth  qui  se  trouve  dans  le  commerce  pou¬ 
vant  contenir  de  l’arsenic,  on  le  traite  de  la  ma» 
nière  suivante,  pour  le  priver  de  ce  métal.  On  l’in¬ 
troduit  dans  un  creuset  placé  au  milieu  de  charbons 
ardens  ;  on  le  fait  fondre  5  on  le  tient  en  fusion  à 
une  chaleur  rouge,  on  ajoute  alors  du  nitre  en 
poudre,  et  l’on  brasse  fortement.  Si  le  métal  contient 
de  l’arsenic ,  ce  dernier  est  volatilisé  ou  converti  en 
acide  arsenique  qui  se  combine  avec  la  potasse  5  il  forme 
alors  de  l’arseniate  de  potasse  qui  surnage  le  métal  ;  ce¬ 
lui-ci  ,  débarrassé  de  ce  sel ,  est  coulé  dans  une  lingo- 
lière  ,  pour  être  converti  en  petits  cylindres. 
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CUIVRE. 

Le  cuivre  qu’on  emploie  pour  précipiter  divers 
métaux  ,  est  le  cuivre  rouge;  on  le  réduit  en  petites 
lames  ,  qu’on  décape  en  les  frottant  avec  du  grès  , 
à  l’aide  d’un  bouclion. 

On  se  sert  aussi  des  tournures  de  ce  métal  ;  on  se 
procure  celles-ci  dans  le  commerce,  chez  les  tourneurs 
en  cuivre;  mais  on  doit  les  choisir  exemptes  àe  cuivre 
jaune ,  qui  est  un  alliage,  et  on  les  trie  pour  les  sé¬ 
parer  des  matières  étrangères  avec  lesquelles  elles 
pourraient  être  mêlées. 

étain. 

L’étain  employé  habituellement  est  sous  la  forme  de 
petits  cylindres,  qu’on  obtient  en  faisant  fondre  l’étain 
venant  des  Indes  ,  et  le  couîatit  dans  une  lingotière.  Si 
l’on  veut  l’avoir  à  l’état  de  pureté,  et  entièrement  privé 
de  cuivre  et  de  plomb,  on  prend  de  l’oxide  d’étain 
pur,  on  le  mêle  avec  du  charbon  et  un  peu  de  suif, 
on  met  le  mélange  au  milieu  d’un  creuset  brasqué 
qu’<?n  ferme  avec  un  couvercle ,  et  l’on  porte  à  une 
haute  température.  L’oxide  d’étain  se  réduit  à  l’état 
métallique,  en  un  culot  que  l’on  trouve  au  fond 
du  creuset. 

FEU. 

Le  fer  qu’on  emploie  est  en  feuilles  de  3  à  4  pouces 
de  long,  et  d’une  ligne  d’épaisseur  ;  on  le  découpe 
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dans  des  lames  plus  grandes,  ou  bien  on  l’amincit  à  l’aide 
du  marteau.  Ce  métal  doit  être  bien  net  ,  dépourvu 
de  rouille-,  s’il  était  chargé  d’oxide,  on  le  décape¬ 
rait  à  l’aide  du  grès  et  de  l’acide  hydro-chlorique.  Le 
fer,  le  cuivre  et  les  autres  métaux  dont  nous  venons 
de  parler  doivent  être  conservés  dans  des  flacons 
bien  secs  et  bien  bouchés. 

MERCURE. 

On  obtient  le  mercure  à  l’état  de  pureté,  en  in¬ 
troduisant  dans  une  cornue  5o  parties  de  sulfure  de 
mercure  rouge  ( cinabre )  et  4°  parties  de  chaux  vive 
ou  de  fer  en  grenailles  ;  on  adapte  à  la  cornue  qui 
contient  ce  mélange  une  allonge  en  fer  dont  l’extré¬ 
mité,  terminée  par  un  nouet  de  linge,  plonge  dans 
l’eau.  On  chauffe  :  la  décomposition  du  sulfure  de 
mercure  a  lieu  ;  le  soufre  s’unit  au  fer  ou  à  la  chaux; 
le  mercure  mis  à  nu  se  volatilise  et  va  se  condenser 
dans  l’eau;  là  il  se  réunit  en  une  seule  masse  fluide 
qui  occupe  le  fond  du  vase.  On  sépare  ce  métal  du  li¬ 
quide  ,  par  décantation  ;  on  le  dessèche  au  moyeq  du 
papier  joseph,  on  le  passe  au  travers  d’une  peau  de 
chamois,  et  on  le  conserve  dans  des  bouteilles  de 
verre  bouchées  à  l’émeril.  Lorsqu’on  veut  l’expédier 
au  loin,  ou  le  conserver  en  masses  un  peu  grandes, 
on  le  met  dans  des  bouteilles  en  fer  fermées  avec  un 
bouchon  ou  vis  de  même  métal, 
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OR. 


L’or  qu'on  emploie  est  pris  chez  les  afflneurs  9 
qui  font  leur  état  de  la  purification  de  ce  mé¬ 
tal.  Cependant  on  peut  se  le  procurer  en  traitant 
les  alliages  d’or,  d’argent  et  de  cuivre,  par  l’acide 
hydro-chloro-nitrique  ,  faisant  évaporer  la  solution 
pour  chasser  l’excès  d’acide,  redissolvant  dans  l’eau, 
filtrant  la  solution  ,  précipitant  par  le  proto-sulfate 
de  fer,  recueillant  l’or  qui  se  précipite  sous  forme 
de  poudre,  le  lavant  avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide 
hydro'chlorique,  lavant  ensuite  avec  de  l’eau  distillée, 
desséchant  fortement  dans  un  creuset  le  métal  bien 
lavé,  puis  le  conservant  pour  l’usage. 

plomb. 

Le  plomb  peut  être  préparé  par  la  réduction  de 
l’oxide  de  plomb  pur  ,  à  l’aide  du  charbon.  On  donne 
à  ce  métal  la  forme  de  cylindre,  en  le  coulant  dans 
une  lingotière,  après  qu’il  a  été  fondu. 

POTASSIUM. 

On  choisit  un  canon  de  fusil  épais  et  sans  défaut , 
séparé  de  la  culasse  }  on  le  nettoie  à  l’intérieur,  à 
l’aide  du  grès  et  dç  l’eau,  en  se  servant  d’un  chif¬ 
fon  et  d’une  baguette  de  fer.  Lorsque  le  canon  est  bien 
nettoyé,  on  l’essuie  fortement,  puis  on  le  fait  sécher  ; 
on  le  fait  ensuite  rougir  à  la  forge  et  on  le  comprime 
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sur  l’enclume,  de  manière  à  ce  qu’il  forme  une  légère 
courbe  dans  son  milieu.  Lorsqu’il  est  ainsi  courbé 
et  refroidi ,  on  recouvre  la  partie  moyenne  de  ce  ca¬ 
non  d’un  lut  formé  de  beaucoup  de  sable  et  de  peu 
d’argile  ou  de  terre  à  creuset  $  on  laisse  sécher  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  à  une  température  ordinaire,  et 
ensuite  à  une  température  plus  élevée.  Si  le  lut  se 
fend,  on  remplit  les  fissures  avec  un  nouveau  lut 
et  on  laisse  sécher.  Le  canon  étant  ainsi  disposé,  on 
remplit  la  partie  du  canon  de  fusil  légèrement  cour¬ 
bée ,  qui  doit  être  exposée  au  feu,  de  copeaux  de  fer 
bien  nets  et  exempts  de  rouille  ;  on  place  ensuite  ce 
canon  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  en  ayant  soin 
de  laisser  dépasser  les  deux  extrémités;  on  recouvre 
ce  fourneau  d’une  hausse,  puis  d’un  dôme,  et  on 
lute  les  jointures.  Le  canon  érant  placé,  on  fait  en¬ 
trer  dans  sa  partie  supérieure  des  fragmens  de  po¬ 
tasse  caustique  bien  séchés  ,  de  manière  à  remplir 
presque  entièrement  cette  partie  du  canon  de  fusil  ; 
on  ferme  ensuite  cette  extrémité  avec  un  bouchon  de 
liège  traversé  par  un  tube  de  verre  recourbé  qui  doit 
plonger  dans  du  mercure,*  on  dispose  sous  la  partie 
du  tube  qui  est  remplie  dépotasse  une  grille  destinée 
a  recevoir  des  charbons  incandescens,  afin  d’opérer  la 
fusion  de  la  potasse.  On  adapte  à  l’extrémité  inférieure 
du  tube  une  allonge  en  cuivre  qui  s’ouvre  en  deux 
parties  et  qui  est  également  fermée  par  un  bouchon 
de  liège  muni  d’un  tube  recourbé  propre  à  conduire 
les  gaz.  On  adapte  alors  au  cendrier  du  fourneau 
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à  réverbère  la  tuyère  d’un  soufflet  de  forge  ,  et  l’on 
bouche  l’ouverture  avec  des  briques  et  du  lut,  qu’on 
laisse  sécher. 

Lorsque  tout  l’appareil  est  disposé,  on  verse  al¬ 
ternativement  ,  par  la  cheminée  du  fourneau ,  des 

charbons  allumés  et  des  charbons  noirs,  continuant 

* 

d’en  ajouter  jusqu’à  ce  que  le  fourneau  soit  presque 
plein  :  on  entoure  ensuite  d’un  linge  mouillé  la  partie 
du  tube  qui  contient  la  potasse,  pour  qu’elle  ne  puisse 
pas  se  fondre;  à  l’aide  de  quelques  coups  de  soufflet, 
on  détermine  la  combustion  ;  lorsque  le  tube  est 
échaudé,  on  continue  de  souffler  pour  déterminer  une 
haute  température.  Aussitôt  que  le  tube  de  fer  est 
porté  au  rouge-blanc,  on  ôte  le  linge  mouillé  qui  re¬ 
couvrait  la  partie  hors  du  foyer,  et  l’on  place  dans 
la  grille  disposée  sous  le  tube  en  dehors  du  fourneau 
du  charbon  allumé,  afin  de  faire  fondre  la  potasse, 
ayant  soin  de  commencer  par  mettre  ces  charbons  à 
la  partie  inférieure.  Lorsqu’on  a  commencé  à  chauffer 
la  potasse,  il  est  bon,  à  l’aide  d’une  tringle  de  fer 
garnie  de  papier  joseph,  d’enlever  une  partie  d’eau 
qui  va  se  condenser  sur  les  parois  du  tube,  à  la  partie 
inférieure.  Lorsqu’on  a  enlevé  cette  eau  ,  on  referme 
de  suite  l’extrémité  du  tube  et  l’allonge  dont  nous 
avons  parlé.  Dès  que  la  potasse  est  fondue ,  elle  coule 
dans  la  partie  du  canon  qui  contient  le  fer  rouge  : 
ce  métal  la  décompose,  le  fer  s’oxide,  et  le  potas¬ 
sium  mis  à  nu  se  volatilise  et  va  se  condenser  dans 
l’allonge  en  cuivre,  qui  est  refroidie  à  l’aide  d’un 
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linge  mouillé.  L’eau  que  contenait  la  potasse  se  dé¬ 
compose  en  même  temps;  elle  donne  lieu  à  de  l’hy¬ 
drogène  ,  qui  se  dégage  à  l’extrémité  du  tube.  Ce  gaz 
est  quelquefois  chargé  de  potassium  ;  lorsqu’il  se  dé¬ 
gage,  c’est  un  signe  certain  que  la  décomposition 
s’opère;  lorsqu’il  se  ralentit,  on  fait  fondre  une 
nouvelle  portion  de  potasse,  en  mettant  des  char¬ 
bons  allumés  sur  la  grille,  au-dessus  des  premiers, 
et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  que  toute  la  potasse  soit 
fondue. 

Si  la  chaleur  donnée  au  tube  n’était  pas  assez  forte, 
la  potasse  obstruerait  le  canon,  le  gaz  cesserait  alors  de 
se  dégager  par  la  partie  inférieure  et  sortirait  par  le 
tube  situé  à  la  partie  supérieure  ;  il  faudrait  activer 
la  chaleur  en  faisant  manœuver  plus  vivement  le 
soufflet.  L’opération  marcherait  alors  de  nouveau. 
Si  le  dégagement  cessait  tout  à  coup,  et  que  le  gaz 
ne  se  fît  jour  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre,  ce  serait 
un  indice  que  le  tube  s’est  fondu;  il  faut  alors  arrêter 
l’opération  ,  pour  ne  pas  brûler  de  charbon  en  pure 
perte. 

Lorsque  i  opération  a  bien  marché ,  on  trouve  le 
potassium  en  partie  condensé  dans  l’allonge  ,  et  en 
partie  dans  l’extrémité  inférieure  du  canon  de  fusil  ; 
on  le  retire  alors  avec  une  tige  de  fer,  et  on  le  re¬ 
cueille  dans  un  flacon  contenant  de  l’huile  de  pétrole 
rectifiée,  ou  bien  encore  on  le  conserve  dans  un  tube 
de  verre  fermé  à  la  lampe  par  ses  deux  extrémités. 

Le  sodium  se  prépare  de  la  même  manière. 
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ZINC. 

Le  zinc  pur  s’obtient  par  la  distillation  du  métal  en 
vase  clos.  A  cet  effet ,  on  introduit  du  zinc  divisé  dans 
une  cornue  ;  on  adapte  à  ce  vase  une  allonge  en  fer  dont 
l’extrémité  plonge  de  quelques  lignes  seulement  dans 
l’eau.  La  surface  du  liquide  ne  doit  pas  être  très 
grande,  afin  d’éviter  les  accidens  qui  pourraient  ré¬ 
sulter  de  l’absorption  de  l’eau  et  de  son  introduction 
dans  la  cornue.  On  chauffe  :  le  zinc  se  réduit  en  va¬ 
peurs  ,  qui  se  condensent  dans  l’allonge  et  dans  le 
liquide.  Il  faut  conduire  l’opération  avec  soin,  en 
maintenant,  autant  que  possible,  une  température 
égale  y  aussitôt  que  la  distillation  est  terminée,  on 
relève  le  bout  de  l’allonge.  On  sépare  le  métal  de 
l’eau  par  décantation  ;  on  fait  fondre  le  métal  et  on 
le  coule  dans  une  lingotière.  11  faut  que  le  zinc  , 
lorsqu’on  le  soumet  à  l’action  de  la  chaleur,  soit 
privé  du  contact  de  l’air;  sans  cette  précaution,  une 
partie  de  ce  métal  serait  convertie  en  oxide. 

*  "  r  ) 

amalgame  de  zinc. 

On  fait  chauffer  le  zinc  de  manière  à  ce  qu’il  puisse 
charbonner  le  papier  sans  le  brûler  ;  lorsque  ce  mé¬ 
tal  est  chaud  ,  on  ajoute  le  mercure.  La  consistance 
de  cet  amalgame  varie  selon  la  proportion  du  zinc  ; 
8  parties  de  zinc  et  i  partie  de  mercure  forment  un 
alliage  très  cassant  ;  i  partie  de  zinc  et  2  parties  et 
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demie  de  mercure  donnent  un  amalgame  qui  cristal¬ 
lise  lorsqu’on  le  fait  fondre  et  qu’on  le  laisse  refroi¬ 
dir  lentement.  Ces  dernières  proportions  nous  ont 
paru  celles  qui  doivent  être  mises  en  usage  pour  avoir 
l’amalgame  employé  par  M.  Il  linge. 
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TROISIEME  PARTIE. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  OXIDES,  ET  DES  SOLUTIONS 

DE  CES  OXIDES. 

OXIDE  DE  BARIUM. 

Baryte  caustique. 

On  prépare  cet  oxide  en  calcinant  au  rouge  le  ni¬ 
trate  de  baryte ,  dans  un  creuset  de  platine  ou  dans 
une  cornue  de  porcelaine  ,  continuant  la  calcination 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  dégagement  de  gaz 
nitreux  ni  d’oxigène.  Ce  sel  est  décomposé  ;  l’acide, 
réduit  en  ses  élémens  ,  se  dégage  ;  Foxide  de  barium 
reste  sous  forme  spongieuse,  d’une  couleur  gris-ver- 
dâtre.  On  fait  dissoudre  ce  résidu  dans  l’eau  distil¬ 
lée,  on  filtre  la  solution,  on  l’évapore  à  pellicule. 
L’hydrate  d’oxide  de  barium  cristallise  par  refroidis¬ 
sement.  En  le  calcinant,  on  obtient  Foxide  de  barium 
(baryte)  pur,  d’un  blanc-grisâtre.  L’eau-mère  peut 
donner  plusieurs  autres  cristallisations  $  on  doit  laver 
avec  un  peu  d’eau  ces  cristaux,  avant  de  les  calciner. 
Enfin,  en  évaporant  les  eaux-mères  à  siccité  et  cal¬ 
cinant  le  résidu  ,  on  obtient  de  Foxide  de  barium 
moins  pur  que  celui  obtenu  précédemment,  oxide  qui 
peut  contenir  un  peu  de  carbonate. 

SOLUTION  d’oxide  DE  BARIUM. 

Eau  de  baryte. 

Pour  préparer  cette  solution  ,  on  traite  à  chaud 
vingt-cinq  parties  d’oxide  de  barium  (baryte  caus- 
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tique)  dans  ioo  parties  d’eau  distillée  ;  on  filtre  rapi¬ 
dement  ,  et  l’on  conserve  la  solution  dans  un  flacon 
bien  bouché.  En  préparant  à  chaud  cette  solu¬ 
tion  ,  on  obtient  ,  par  refroidissement  ,  de  l’hy¬ 
drate  d’oxide  de  barium  cristallisé  \  on  decante  le 
liquide  et  l’on  enlève  la  solution  adhérente  aux  cris¬ 
taux,  à  l’aide  du  papier  Joseph  \  on  les  conserve  dans 
un  flacon  bouché. 

OXIDE  DE  CALCIUM. 

Chaux  vive. 

L’oxide  de  calcium  se  prépare  par  la  calcination 
au  rouge-blanc ,  dans  un  creuset,  du  carbonate  de 
chaux  natif  et  cristallisé.  On  emploie  ordinairement 
des  fragmens  de  marbre  blanc  saccharoïde ,  qu’il  est 
facile  de  se  procurer.  Dans  cette  opération  ,  l’acide 
carbonique  se  dégage ,  et  l’on  obtient  en  résidu  de 
l’oxide  de  calcium.  Il  faut  mettre  promptement  cet 
oxide  à  l’abri  du  contact  de  l’air  ,  dans  un  vase  de 
verre  fermé  hermétiquement ,  afin  qu’il  ne  puisse 
absorber  l’eau  et  l’acide  carbonique  de  l’air  (1). 

.  SOLUTION  D  OXIDE  DE  CALCIUM. 

Eau  de  chaux . 

Cette  solution  s’obtient  en  agitant  à  froid  de  la 
chaux  caustique  (oxide  de  calcium)  avec  de  l’eau 

(i)  On  se  sert  assez  souvent  de  la  chaux  vive  qu’on  trouve  dans  le 
commerce.  Il  faut  alors  n’employer  l’eau  de  chaux  qu’après  avoir 
jelrf  à  plusieurs  i éprises  l’eau  qui  aurait  servi  à  laver  cet  oxide* 
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distillée.  Cette  solution ,  filtrée ,  doit  être  conservée 
dans  un  flacon  bouché  hermétiquement.  Lorsqu’on 
n’a  pas  préparé  la  chaux  soi-même,  par  le  procédé 
indiqué  plus  haut,  il  faut  avoir  le  soin  de  rejeter  les 
premières  eaux  mises  en  contact  avec  la  chaux  ;  car, 
d’après  des  expériences  de  Descroisilles  ,  elles  con¬ 
tiennent  toujours  une  petite  quantité  de  potasse  qui 
provient,  ou  des  cendres  du  bois  employé  comme 
combustible  dans  la  calcination  ,  ou  de  la  combustion 
des  matières  végétales  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  les  pierres  calcaires  qui  fournissent  la  chaux. 

OXIDE  DE  FER. 

Protoxide  de  fer. 

Voir  la  manière  de  préparer  cet  oxide,  décrite 
dans  le  tome  Ier,  page  180. 

OXIDE  DE  MAGNÉSIUM. 

Magnésie  caustique. 

On  prépare  cet  oxide  en  précipitant  le  sulfate  de 
magnésie  pur  par  le  sous-carbonate  de  potasse;  on 
sépare,  parla  filtration,  le  sulfate  de  potasse  du  car¬ 
bonate  de  magnésie  précipité  par  un  grand  nombre 
de  lavages  à  l’eau  distillée;  on  le  purifie,  on  le  fait 
dessécher,  on  le  calcine  ensuite,  pendant  deux  heures, 
au  rouge-cerise,  dans  un  creuset.  Il  faut  éviter  que 
le  contact  de  l’air  ne  puisse  altérer  l’oxide  de  magné- 
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sium  obtenu ,  en  lui  permettant  d’absorber  de  l’eau 
et  de  l’acide  carbonique  :  à  cet  effet,  on  doit  le  con¬ 
server  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

OXIDE  DE  NICKEL. 

L’oxide  de  nickel  pur  s’obtient  ,  i°.  en  décom¬ 
posant,  à  l’aide  de  la  clialeur,  clans  un  creuset  de 
platine,  l’oxalate  pur  de  nickel;  2°.  en  versant  dans 
une  solution  d’un  sel  pur  de  nickel  un  excès  d’al¬ 
cali  (  la  soude  ou  la  potasse)  qui  détermine  la  pré¬ 
cipitation  de  l’oxide  ;  recueillant  le  précipité  sur  un 
filtre,  le  lavant  à  grande  eau,  le  faisant  sécber,  le 
calcinant  dans  un  creuset. 

HYDRATE  DE  DEC  T  OXIDE  DE  POTASSIUM. 

Potasse  pure  ou  à  V alcool. 

Pour  préparer  cet  hydrate  ,  on  prend  du  carbo¬ 
nate  de  potasse  obtenu  de  la  combustion  de  la  crème 
de  tartre  par  le  nitre:  on  le  fait  dissoudre  dans 
douze  fois  son  poids  cl’eau,  et  on  le  fait  bouillir  dans 
une  bassine  ,  avec  poids  égal  de  chaux  vive  et  quinze 
fois  autant  d’eau.  Il  se  forme  un  sous-carbonate  de 
chaux  insoluble  qui  se  précipite  ,  et  un  deutoxide  de 
potassium  qui  reste  en  solution.  Pour  s’assurer  que 
tout  l’acide  carbonique  est  enlevé,  on  essaie  une  petite 
portion,  de  la  liqueur  claire,  en  y  versant  un  peu 
d’eau  de  chaux,  qui  ne  doit  pas  y  produire  de  précipi¬ 
té.  On  jette  alors  tout  le  mélange  sur  un  filtre  de  toile 
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garni  d’une  feuille  de  papier  ;  on  fait  évaporer  rapi¬ 
dement  le  liquide  filtré  et  les  eaux  de  lavages  réu¬ 
nies.  Lorsque  la  matière  est  en  consistance  sirupeuse 
et  refroidie  (à  ou  5o  degrés) ,  on  verse  dessus  peu 
à  peu  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’alcool;  on  agite 
avec  une  spatule  d’argent ,  pour  diviser  toute  la  masse 
dans  le  liquide;  lorsque  le  mélange  est  bien  intime, 
on  l’introduit  dans  un  flacon  de  verre,  on  laisse  en 
contact ,  et  lorsque  la  liqueur  est  éclaircie ,  on  décante 
au  moyen  d’un  sipbon.  Le  liquide,  décanté,  contient 
la  potasse  pure;  les  sels  qui,l’accompagnaient,  et  qui 
sont  insolubles  dans  l’alcool,  restent  au  fond  du  vase. 
On  peut  laver  ce  résidu  avec  dp  l’alcool  ,  pour  enle¬ 
ver  toute  la  potasse  qu’il  contient;  on  réunit  les 
lavages  avec  la  première  solution  alcoolique.  On  in¬ 
troduit  ces  solutions  Hans  une  cornue  de  verre  mu¬ 
nie  d’une  allonge  et  d’un  ballon  rafraîchi  par  un 

p 

petit  filet  d’eau  ;  on  distille  jusqu’à  ce  que  les  deux 
tiers  de  l’alcool  employé  soient  recueillis  ;  011  démonte 
l’appareil,  on  verse  le  résidu  dans  une  bassine  d’ar¬ 
gent,  on  le  fait  rapprocher,  en  ayant  le  soin  d’en¬ 
lever  la  pellicule  qui  se  forme  à  la  surface  ;  lorsque 
la  matière  est  chauffée  presque  au  rouge,  on  la  coule 
sur  un  marbre  ou  dans  une  bassine  d’argent  très 
sèche;  lorsqu’elle  est  figée  en  plaques  minces,  on 
la  concasse  et  on  l’enferme  dans  des  flacons  bien 
bouchés. 


2. 


9 


i3o 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


SOLUTION  D’OXIDE  DE  POTASSIUM. 

Solution  de  potasse  à  V alcool. 

On  prend  20  grammes  de  potasse  caustique  purifiée 
à  l’alcool,  on  les  fait  dissoudre  dans  5o  grammes  d’eau 
distillée  -,  on  laisse  reposer  dans  un  flacon  bien  bou¬ 
ché  \  on  décante  au  moyen  d’une  pipette  ,  et  Ton  con¬ 
serve  la  liqueur,  ainsi  décantée  ,  dans  un  flacon 
bouché  en  verre.  Il  faut  avoir  soin  d’essuyer  le  bou¬ 
chon  et  le  bord  du  goulot,  chaque  fois  que  l’on  se 
sert  de  ce  réactif  (1). 

OXlt)E  DE  SODIUM. 

Soude  pure ,  soude  à  V alcool. 

• 

La  soude  pure  s’obtient  de  la  même  manière  que 
la  potasse  \  on  emploie ,  au  lieu  de  sous-carbonate  de 
potasse ,  le  sous-carbonate  de  soude  cristallisé  obtenu 
par  la  lixiviation  des  soudes,  et  par  cristallisation. 

SOLUTION  d’oxide  DE  SODIUM. 

Solution  de  soude  à  V alcool. 

•  -  « 

On  la  prépare  comme  celle  de  potasse  5  on  la  con¬ 
serve  et  l’on  s’en  sert  avec  les  mêmes  précautions. 


(1)  Cette  précaution  est  utile  à  observer  dans  l’emploi  de  chacun 
des  réactifs. 
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OXIDE  DE  STRONTIUM. 

Strontiane  caustique. 

L  oxide  de  strontium  s’obtient  de  la  même  ma¬ 
nière  que  l’oxide  de  barium  ,  en  calcinant  le  nitrate 
de  strontiane  dans  un  creuset ,  ou  mieux,  dans  une 
cornue  de  porcelaine  ,  continuant  assez  long-temps 
la  calcination. 

SOLUTION  D  OXIDE  DE  STRONTIUM. 

Eau  de  strontiane. 

•  - 

On  l’obtient  de  même  que  l’eau  de  baryte.  On 
obtient  aussi  de  la  même  manière  l’hydrate  d’oxide 
de  strontium  cristallisé,  en  préparant  la  solution 
saturée  à  chaud. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

PRÉPARATION  DES  RÉACTIFS  RÉSULTANS  DE  LA 
COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES. 

Ces  produits  sont  •:  l’Eau,  l’Ammoniaque,  le  Cya¬ 
nure  de  mercure  ,  le  Cyanure  sulfuré  de  potassium  , 
le  Ferro-cyanure  rouge  de  potassium ,  le  Per-chlo- 
rure  de  mercure. 

•  >  N 

.  r  -  . 

EAU  DISTILLEE. 

Eau  pure .  * 

On  obtient  l’eau  pure  en  soumettant  de  préférence 
l’eau  de  rivière  à  la  distillation.  Cette  eau  ,  en  gé¬ 
néral  ,  contient  moins  de  substances  hétérogènes*, 
cependant,  a  défaut  d’autres,  on  peut  se  servir  de 
l’eau  de  puits,  en  ayant  soin  d’ajouter  un  peu  d’acide 
phosphorique  ou  de  phosphate  acide  de  chaux,  à  l’eau, 
et  de  ne  pas  pousser  la  distillation  trop  loin  :  généra¬ 
lement,  il  faut  laisser  dans  le  vase  distillatoire  d’autant 
plus  d’eau  à  rejeter  que  l’eau  employée  est  plus  impure. 
Si  l’on  agit  en  petit,  on  introduit  l’eau  à  distiller  dans 
une  cornue  de  verre  qu’on  emplit  jusqu’aux  deux  tiers 
de  sa  capacité  5  on  adapte  au  col  de  la  cornue  une  al¬ 
longe  et  un  récipient  qu’on  rafraîchit  par  un  courant 
d’eau  froide  ;  on  chauffe  jusqu’à  l’ébullition  :  l’eau  ré¬ 
duite  en  vapeur  passe  dans  l’allonge,  et  de  là  dans  le 
récipient,  où  elle  se  condense.  Les  premières  portions 
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qui  passent  à  distillation  doivent  être  rejetées,  parce 
qu’elles  peuvent  contenir  de  l’ammoniaque,  de  l’acide 
carbonique  ou  des  produits  de  quelque  décomposi¬ 
tion  ,  que,  de  plus,  elles  peuvent  entraîner  des  subs¬ 
tances  étrangères  (i).  On  recueille  l’eau  condensée  , 
et  on  l’introduit  dans  des  flacons  que  l’on  lient  bou¬ 
chés  -(2).  En  grand,  on  se  sert  d’un  alambic  de 
cuivre  et  d’un  réfrigérant  d’étain,  et  c’est  le  mo)Ten 
le  plus  généralement  usité  ;  mais  il  faut  prendre  garde 
que  l’appareil  ne  puisse  communiquer  au  liquide 
quelques  substances  étrangères  dont  les  récipiens 
pourraient  être  imprégnés,  par  suite  de  la  distilla¬ 
tion  d’un  autre  liquide  (3). 

AMMONIAQUE. 

*  Y 

u4lcali  volatil. 

L’ammoniaque  se  prépare  en  décomposant  5o  par¬ 
ties  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  par  100  parties 
d’oxide  de  calcium  (chaux).  Pour  l’obtenir,  on  in- 


(i)  On  est  parvenu,  à  l'aide  d’un  procédé  fonde  sur  ce  principe, 
à  obtenir  par  la  distillation  de  l’eau  de  mer,  de  l’eau  potable,  et 
en  redistillant  une  deuxième  fois  sur  du  charbon  ,  on  a  obtenu  de 
l’eau  distillée  presque  pure  ;  on  ne  distille  que  les  deux  tiers  à  la 
première  operation,  et  les  trois  quarts  à  la  seconde. 

(a)  On  se  sert  avec  avantage,  pour  garder  de  l’eau  distillée,  de 
bouteilles  de  verre  ordinaire  ,  que  l’on  fait  boucher  à  l’e'meril. 

(3)  M.  Yauquelin  a  remarqué  qu’un  serpentin  qui  n’a  pas  servi 
depuis  long-temps  donne  de  l’eau  chargée  d’oxide  de  plomb,  la 
première  fois  que  l’on  s’en  sert  pour  distiller  de  ce  liquide. 
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troduit  les  deux  substances  réduites  en  poudre,  dans 
une  cornue  de  grès  lutée  à  laquelle  on  adapte  ensuite 
un  ballon  tubulé  ;  celui-ci  communique ,  par  un  tube 
à  double  courbure  rectangulaire,  à  uu  appareil  de 
Woulf,  composé  de  trois  à  quatre  flacons  à  demi 
pleins  d’eau  distillée.  L’appareil  étant  bien  luté,  on 
chauffe  graduellement ,  et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dé¬ 
gage  plus  au  travers  de  l’eau  de  bulles  d’aîcaîi  vola¬ 
til.  Le  premier  flacon  ,  qui  ordinairement  est  em¬ 
ployé  au  lavage  du  gaz ,  ne  doit  contenir  qu'une  très 
petite  quantité  d’eau-,  on  répartit  dans  les  autres  fla¬ 
cons  5o  parties  d’eau,  c’est-à-dire  parties  égales  en 
poids  à  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  employé  (i). 
De  cette  manière  ,  on  obtient  une  liqueur  portant  à 
l’aréomètre  à  l’alcool  21  à  2 (Baume).  L’alcali  vo¬ 
latil  à  ce  degré  ,  et  même  au-dessous ,  peut  être  em¬ 
ployé  comme  réactif;  mais  si  l’on  voulait  l’obtenir  un 
peu  plus  chargé  d’ammoniaque ,  il  faudrait  augmen¬ 
ter  la  proportion  du  mélange  du  sel  ammoniac  et  de 
la  chaux,  relativement  à  celle  de  l’eau,  ou  fraction¬ 
ner  les  produits  des  divers  flacons  :  le  deuxième  sera 
plus  fort  que  le  troisième  ,  et  celui-ci  plus  fort  que 
le  quatrième,  etc. 

On  conserve  l’ammoniaque  dans  un  flacon  bouché 


(1)  Il  faut  qu’il  y  ait  de  plus  un  dernier  llacon,  dans  lequel  i’eau 
est  destine'e  à  absorber  un  excès  d’ammoniaque,  qui  se  perdrait  sans 
celte  précaution.  Celte  eau  ammoniacale  faible  peut  servir  d’eau 
de  lavage  dans  une  opeTation  suivante. 
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eu  verre,  et  on  le  place  dans  un  lieu  dont  la  tem¬ 
pérature  soit  peu  élevée. 

CYANURE  DE  MERCURE. 

Prussiate  de  mercure. 

On  prépare  ce  cyanure  en  faisant  bouillir  dans 
une  fiole  à  médecine  64  parties  d’eau  distillée,  32  par¬ 
ties  de  bleu  de  Prusse  pur  et  8  parties  d’oxide  rouge 
de  mercure.  Lorsque  le  mélange  a  suffisamment 
bouilli,  et  que  la  couleur  bleue  a  passé  au  jaune,  on 
filtre  5  on  fait  évaporer  pour  séparer  le  cyanure  , 
qui  cristallise  par  refroidissement.  Les  cristaux  ainsi 
obtenus  ne  sont  pas  à  l’état  de  pureté  5  il  faut  les 
laisser  bouillir  de  nouveau  avec  du  deutoxide  de 
mercure  et  de  l’eau ,  puis  filtrer ,  évaporer  et  faire 
cristalliser.  Le  cyanure  obtenu  par  ce  procédé  est 
chargé  de  mercure  5  on  y  ajoute  un  peu  d’acide  hydro- 
cyanique  qui  se  décompose  ;  son  hydrogène  se  porte 
sur  l’oxigène  de  l'acide,  forme  de  l’eau  :  le  cyano¬ 
gène  mis  à  nu  s’unit  au  métal. 

Ce  cyanure  est  soluble  dans  l’eau  :  on  prépare  le 
cyanure  de  mercure  liquide  en  faisant  dissoudre 
10  parties  de  ce  cyanure  dans  l\o  parties  d’eau  dis¬ 
tillée  5  on  filtre,  et  l’on  conserve  cette  solution  dans 
un  flacon  bien  bouché. 
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CYANURE  SULFURÉ  DE  POTASSIUM. 

S ulfo- cyanure  de  potassium. 

Voir  le  procédé  de  préparation  décrit  à  la  page  210 

du  premier  volume. 

* 

FERRO  -  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Cyanure  rouge  de  potassium . 

Voir  le  procédé  de  préparation  ,  tome  premier, 
page  212. 

PER-CHLORURE  DE  MERCURE. 

Sublimé  corrosif. 

,  v  f  . 

On  prépare  ce  chlorure  en  prenant  4B0  parties  de 
sulfate  acide  de  mercure,  4^°  parties  de  muriate 
de  soude  desséché  (chlorure  de  sodium)  ,  et  4$q  par¬ 
ties  d’oxide  de  manganèse  :  on  réduit  en  poudre  ces 
trois  substances 5  on  les  mêle  exactement,  on  les  in¬ 
troduit  dans  un  matras  que  l’on  place  dans  un  bain 
de  sable  j  ce  matras  doit  être  recouvert  jusqu’à  moi¬ 
tié.  L’appareil  placé ,  on  chauffe  doucement  d’abord  ; 
on  élève  successivement  la  température ,  et  Ton  con¬ 
tinue  de  chauffer  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’élève  plus  de 
vapeurs.  O11  laisse  tomber  le  feu,  et  quand  le  ma¬ 
tras  est  refroidi ,  on  le  casse  :  on  trouve  à  la  partie 
supérieure  de  ce  vase  une  masse  blanche  ,  qui  est  le 
per-chlorure  de  mercure.  Ce  per-chlorure  contient 
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du  proto-chlorure  j  mais  ces  deux  combinaisons  sont 
faciles  à  séparer  l’une  de  l’autre  :  la  première  es1 
soluble  dans  l’eau  distillée,  tandis  que  la  seconde 
est  insoluble.  La  solution  aqueuse  du  deuto-chlorure 
de  mercure  se  conserve  dans  un  vase  fermé,  placé 
à  l’abri  de  la  lumière. 

.  i  '•  •  - ,  ii 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  ACIDES  EMPLOYÉS 
COMME  RÉACTIFS. 

Ces  acides  sont  :  l’acide  Acétique,  l’acide  Arsenieux, 
l’acide  Arsenique,  l’acide  Borique,  l’acide  Carbo-azo- 
tique,  l’acide  Carbonique,  l’acide  Cholestérique  r 
l’acide  Chromique,  l’acide  Fluorique,  l’acide  Gallique, 
l’acide  Hydriodique,  l’acide  Hydro-cblorique ,  l’acide 
Hydro-chloro-nitrique  ,  l’acide  Hydro  -  sulfurique  , 
l’acide  lodeux ,  l’acide  Iodique ,  l’acide  Nitreux , 
l’acide  Nitrique,  l’acide  Oxalique,  l’acide  Sulfureux^ 
l’acide  Sulfurique  et  l’acide  Tartrique. 

acide  acétiqde. 

L’acide  acétique  obtenu  de  la  distillation  du  vi¬ 
naigre  n’est  pas  assez  pur  pour  être  employé  comme 
réactif  5  011  préfère  avec  raison  celui  qui  provient  de 
la  décomposition  des  acétates  de  potasse  et  de  soude  par 
l’acide  sulfurique.  Cette  décomposition  s’opère  dans 
une  cornue  tubulée,  à  laquelle  on  adapte  une  allonge 
et  un  récipient  refroidi  par  un  filet  d’eau.  On  intro^ 
duit  l’acide  sulfurique  d'abord  ,  et  ensuite  l’acétate 
desséché  avec  soin  et  réduit  en  poudre  $  on  mélange 
le  tout  à  l’aide  d’un  tube  plein  \  on  ferme  la  cornue  , 
et  après  avoir  laisse  réagir  pendant  quelques  instans, 
pendant  lesquels  il  se  dégage  déjà  de  l’acide  acétique, 
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on  chauffe  par  degrés.  On  continue  l’action  de  la  cha¬ 
leur  jusqu’à  ce  que  le  dégagement  des  vapeurs  d’acide 
acétique  ait  presque  entièrement  cessé  ;  on  délute 
l’appareil  et  l’on  retire  l’acide  acétique,  qui  contient 
toujours  de  l’acide  sulfurique  qui  a  passé  à  la  distil¬ 
lation  ;  on  le  prive  de  cet  acide  en  ajoutant  un  peu 
de  sous-acétate  de  plomb ,  qui  précipite  cet  acide 
en  formant  un  sulfate  insoluble  \  on  décante  la  li¬ 
queur  ,  et  l’on  soumet  de  nouveau  le  produit  liquide 
à  la  distillation. 

On  obtient  encore  l’acide  acétique  par  la  décom¬ 
position  de  l’acétate  de  cuivre,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  :  on  réduit  ce  sel  en  poudre  ,  on  l’introduit  dans 
une  cornue  de  grès ,  et  l’on  chauffe  par  degrés.  On  a 
soin  de  séparer  le  premier  produit,  qui  ne  contient 
que  de  l’acide  faible*,  on  fractionne  les  autres  por¬ 
tions  qui  passent  à  la  distillation ,  afin  d’obtenir 
de  l’acide  acétique  à  différens  degrés.  L’acide  ainsi 
obtenu  n’est  pas  pur  ;  il  entraîne,  pendant  la  distil¬ 
lation  ,  une  partie  de  l’aeétate  de  cuivre  qui  se  con¬ 
dense  dans  l’allonge  ,  se  dissout  ensuite  dans  l’acide 
et  le  colore  en  vert  5  on  le  rectifie  en  le  distillant  de 
nouveau  avec  précaution  en  se  servant  d’une  cornue  : 
l’acide  contient  encore,  après  cette  opération,  une 
substance  particulière  nommée  esprit  pyro-acétique. 

On  conserve  l’acide  acétique  dans  un  flacon  bou¬ 
ché  à  l’émeril. 

Ce  procédé  s’emploie  plus  particulièrement  pour 
obtenir  l’acide  acétique  très  concentré  (1  e,  vinaigre 
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radical).  Cet  acide  cristallise  à  la  température  cte 
ïo°  au-dessus  de  zéro. 

ACIDE  ARSENIEUX. 

Deutoxide  d'arsenic. 

L’acide  arsenieux  ne  se  prépare  pas  dans  les  labo¬ 
ratoires  ;  on  le  trouve  en  grande  quantité  dans  le  com¬ 
merce  5  il  provient  du  grillage  des  minerais  de  cuivre, 
de  cobalt,  d’argent,  etc.  Pour  l’obtenir  pur,  on  le 
sublime  à  l’aide  de  la  chaleur ,  en  se  servant  d’un 

matras  en  verre.  Il  faut  prendre  la  précaution  de 

• 

placer  ce  vase  sous  la  hotte  d’une  cheminée  dont  le 
tirage  se  fasse  bien ,  de  peur  que  les  vapeurs  arseni¬ 
cales  non  condensées  ne  se  répandent  dans  le  labo¬ 
ratoire  et  n’incommodent  le  manipulateur.  Pour  em¬ 
ployer  l’acide  arsenieux  comme  réactif,  on  fait  dis¬ 
soudre  dans  ioo  parties  d'eau  distillée  2  parties  et 
demie  de  cet  acide  :  on  filtre  la  solution,  et  on  la  con¬ 
serve  dans  un  flacon  bouché  à  l’émeril. 

acide  àrsenique. 

L’acide  arsenique  s  obtient  en  opérant  de  la  ma¬ 
nière  suivante.  On  introduit  dans  un  ballon  1  partie 
d’acide  arsenieux  réduit  en  poudre;  on  ajoute  ensuite 
un  mélange  d’acide  nitrique  et  d’acide  hydro-chlo- 
rique ,  fait  dans  la  proportion  de  2  parties  d’acide 
nitrique  pour  4  parties  d’acide  hydro-chlorique  ;  on 
met  ce  ballôn  sur  un  fourneau  placé  sous  une  che- 
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minée  tirant  bien,  et  l’on  fait  chauffer  doucement. 
L’acide  arsénieux  est  d’abord  dissous,  puis  transformé 
en  acide  arsenique  par  une  portion  de  l’oxigène  de 
l’acide  nitrique,  et  sans  doute  aussi  par  une  partie 
de  l’oxigène  de  l’acide  nitreux.  Lorsque  la  dissolution 
est  complète,  on  concentre  la  liqueur,  qui  contient 
un  excès  d’acide,  et  aussitôt  qu’elle  esta  l’état  siru¬ 
peux  ,  on  la  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  } 
on  fait  évaporer  jusqu’à  siccité }  on  transvase  l’acide 
obtenu  ainsi ,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,  fermé  à  l’émeril. 

ACIDE  BORIQUE.  * 

L’acide  borique  peut  s’obtenir  par  plusieurs  pro¬ 
cédés  :  i°.  en  purifiant  par  des  solutions  dans  l’eau 
et  par  des  cristallisations  répétées,  l’acide  borique 
naturel  extrait  de  l’eau  des  lacs  de  Toscane*,  2°.  en  dé- 
composant  le  sous-borate  de  soude  dissous  dans  l’eau, 
par  les  acides  hydro-clilorique  ou  sulfurique.  A  cet 
effet,  on  fait  fondre  du  borax  dans  l’eau  \  lorsque  la 
dissolution  est  opérée,  on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l’acide 
hydro-clilorique  ou  sulfurique,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en 
ait  un  léger  excès  :  l’oxide  de  sodium  du  borate  de 
soude  se  combine  avec  l’acide  ajouté,  et  forme  un  sel 
soluble,  un  sulfate  ou  un  hydro-chlorate ,  qui  reste 
en  dissolution,  tandis  que  l’acide  se  précipite  sous 
forme  d’écailles  blanches  nacrées,  qu’on  lave  bien  5 
on  purifie  ensuite  cet  acide  en  le  faisant  fondre  au 
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rouge  dans  un  creuset  de  platine,  le  dissolvant  dans 
l’eau,  le  laissant  cristalliser,  lavant  les  cristaux  à 
l’eau  distillée,  et  les  faisant  sécher  pour  les  conserver, 

f  v.;,  .  ;  •  ,  f**»;  '• 

acide  carbo- azotique. 

Amer  de  Welter. 

L’acide  carbo-azotique  s’obtient  en  faisant  réagir 
l’acide  nitrique  sur  les  matières  animales.  Lors¬ 
qu’on  traite  «ces  matières  par  cet  acide,  011  obtient, 
pendant  le  cours  de  l’opération,  de  l’eau,  du  gaz  acide 
carbonique  ,  un  peu  d’acide  liydro-cyaniqne.  Au 
commencement,  on  obtient  du  gaz  azote  5  quelque 
temps  après,  de  l’oxide  d  azote  et  de  l’acide  nitreux  \ 
vers  le  milieu ,  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  ma- 
lique  \  plus  tard  ,  de  fiacide  oxalique ,  et  à  la  fin ,  un 
composé  jaune,  acide  et  détonant,  Y  amer  de  Welter -, 
qui  est  un  véritable  acide.  Cet  acide  rougit  le  papier  de 
tournesol  -,  jouit  d’une  saveur  amère  acide ,  se  combine 
avec  les  bases,  donne  naissance  à  des  sels  qui  déto¬ 
nent  lorsqu’on  les  place  sur  des  charbons  ardens. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

L’acide  carbonique  s’obtient  en  décomposant  les 
carbonates  par  les  acides  qui  ont  plus  d’affinité  pour 
la  base  de  ces  sels,  que  n’en  a  l’acide  carbonique. 

On  prend  le  carbonate  de  chaux  saccharoïde  ( le 
marbre  blanc) ,  on  le  concasse,  on  l’introduit  dans 
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lin  llacon  à  deux  tubulures  ,  dont  l’une  est  munie 
d’un  tube  en  S  5  celui-ei  est  terminé  par  un  entonnoir 
fermé  à  volonté  par  un  bouchon  :  on  verse  de  l’acide 
hydro-chlorique  à  io°.  Il  se  produit  une  efferves¬ 
cence  assez  vive.  Le  gaz  qui  se  développe  pourrait 
faire  projeter  le  liquide  au  dehors  ,  si  l’on  n’avait  le 
soin  de  boucher  le  col  de  1  entonnoir.  On  se  sert  pour 
cela  d’un  bouchon  en  verre  à  tige  ,  qui  ferme  incom¬ 
plètement  ,  en  sorte  que  l’entonnoir  s’emplit  lorsque 
le  refoulement  arrive,  sans  qu’il  y  ait  perte  de  liquide. 
Il  est  nécessaire  aussi  que  la  branche  du  tube  en  S , 
munie  de  l’entonnoir,  soit  plus  longue  que  la  somme 
des  longueurs  des  colonnes  d’eau  que  les  tubes  plon¬ 
geurs  déplacent.  Ordinairement  cette  branche  a  de 
24  à  3 o  pouces  de  long.  Le  gaz  acide  carbonique  qui 
se  dégage  passe,  au  moyen  d’un  tube  recourbé,  dans 
un  flacon  contenant  une  petite  quantité  d’eau  desti¬ 
née  à  le  laver-,  cet  acide  gazeux  passe  ensuite  dans  un 
deuxième  flacon  ,  dont  les  deux  tiers  de  la  capacité 
sont  remplis  d’eau  distillée  dans  laquelle  il  se  dissout 
jusqu’à  saturation.  Il  s’en  dissout  d’autant  plus  ,  que 
la  température  de  l’eau  est  plus  basse  et  la  pression 
plus  forte.  A  20  degrés  centigrades  et  sous  la  pression 
ordinaire  de  76  centimètres ,  l’eau  dissout  un  volume 
d’acide  carbonique  égal  au  sien. 

On  conserve  la  solution  plus  ou  moins  concentrée 
de  gaz  acide  carbonique  dans  un  flacon  bien  bouché, 
qui  doit  être  placé  dans  un  endroit  frais  5  sans  ces 
précautions,  l’acide,  tendant  à  se  dégager  en  raison 
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de  l’élévation  de  la  température  ,  peut ,  en  prenant 
de  l’expansion  i  rompre  les  parois  du  vase  où  il  est 
contenu. 

L’acide  carbonique  peut  entrer,  par  la  pression  , 
en  très  grande  quantité  dans  l’eau  j  alors  il  la  rend 
acidulé  et  gazeuse.  On  prépare  ces  eaux  au  moyen  de 
pompes  foulantes. 

Les  eaux  minérales  factices,  auxquelles  on  pourrait 
donner  un  degré  de  force  beaucoup  plus  grand  qu’aux 
eaux  naturelles,  sont  ordinairement  préparés  sous 
une  pression  de  quatre  atmosphères ,  et  contiennent 
de  trois  à  quatre  fois  leur  volume  d’acide  carbonique* 

On  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  des  eaux  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  cet  acide.  L’eau 
de  Seltz  en  contient  de  21  à  22  pouces  cubes  par 
litre. 

ACIDE  CHOLESTÉRtQUE. 

L’acide  cbolestérique  s’obtient  en  traitant  la  cho* 
lestérine  par  un  poids  égal  au  sien ,  d’acide  nitrique, 
faisant  bouillir  ,  lavant  ensuite  à  l’eau  distillée  l’acide 
cbolestérique  obtenu  par  cette  réaction. 

ACIDE  CHROMIQUE. 

On  obtient  l’acide  chromique  en  décomposant  le 
cbromate  de  baryte  par  l’acide  sulfurique,  ce  qui  donne 
lieu  à  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  à  de  l’acide 
soluble,  qu’on  sépare  par  décantation  ou  par  fil¬ 
tration. 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


l45 

On  peut  encore  l’obtenir  en  décomposant  le  chro- 
mate  d’argent  par  l’acide  hydro-chlorique  en  excès  : 
cet  acide  donne  naissance  à  du  chlorure  d'argent  inso¬ 
luble  et  à  de  l’acide  qu’on  peut  séparer  en  étendant 
la  liqueur  d’eau  ,  faisant  bouillir  et  filtrant. 

•  "  __  1  f  '  ■  <  (  v  ‘ 

ACIDE  FLUORIQUE. 

A  eide  hydro-fluorique. 

On  pl  ace  du  fluate  de  chaux  réduit  en  poudre  fine 
dans  la  cucurbite  d’une  cornue  de  plomb  ,  composée 
de  deux  pièces  qui  s’emboîtent  l’une  sur  l’autre,  et 
qui  communiquent  avec  une  allonge  en  plomb,  qui  est 
courbe;  cette  allonge  est  fermée  par  un  bouchon  de 
même  métal ,  percé  d’un  très  petit  trou  ;  on  verse  sur 
ce  fluate  deux  fois  et  demie  son  poids  d’acide  sulfurique 
concentré  ;  on  mêle  avec  une  spatule  de  platine  ou  avec 
une  cuiller  d’argent.  Lorsque  le  mélange  est  fait ,  on 
recouvre  la  cucurbite  de  son  couvercle;  on  ajoute 
l’allonge,  on  lute  les  jointures  avec  du  lut  gras;  on 
dispose  l’appareil  luté  sur  un  fourneau,  on  entoure 
l’allonge  d’un  mélange  réfrigérant  ;  on  chauffe  douce¬ 
ment,  de  manière  à  porter  à  l’ébullition.  On  doit 
conduire  le  feu  de  manière  à  ne  pas  faire  fondre  l’ap¬ 
pareil.  Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  ce  dont  on 
peut  s’assurer  en  portant  l’oreille  sur  la  cornue ,  si 
l’on  n’entend  plus  le  bruit  dû  à  l’ébullition,  on  laisse 
refroidir ,  on  délute  avec  soin  ,  on  retire  l’acide  fluo- 
rique  qui  est  dans  le  récipient,  on  le  vide  dans  un 
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flacon  de  plomb  ou  d’argent,  fermé  avec  un  bouchon 
de  même  métal.  On  le  conserve  pour  l’usage. 

ACIDE  GAELIQUE. 

Il  y  a  plusieurs  manières  d’obtenir  l’acide  gallique  : 
les  procédés  décrits  par  MM.  Barruel,  Richter  et 
Braconnot  donnent  de  bons  résultats. 

Procédé  de  M.  Barruel . 

On  prend  de  la  noix  de  galle  noire ,  on  la  con¬ 
casse  ,  on  verse  dessus  de  l’eau  bouillante,  et  on  laisse 
infuser  ;  on  verse  dans  cette  infusion  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a  délayé  des  blancs  d’œufs,  jusqu’à  ce 
que  cette  solution  albumineuse  ne  détermine  plus  de 
précipité  dans  l’infusion  •,  on  fait  évaporer  jusqu’à 
siccité  la  liqueur  clarifiée  ;  on  traite  le  produit  de 
l’évaporation  par  l’alcool;  on  filtre;  on  fait  évaporer 
de  nouveau  la  liqueur  jusqu’en  consistance  sirupeuse, 
et  on  l’abandonne  au  repos  et  à  une  évaporation  spon¬ 
tanée.  Il  s’y  produit  des  cristaux  d’aéide  gallique;  on 
les  redissout  dans  l’eau  ,  et  on  les  fait  cristalliser  de 
nouveau.  Pour  obtenir  cet  acide  ,  il  est  nécessaire 
d’opérer  sur  une  assez  grande  quantité  de  noix  de 
galle,  cette  substance  donnant  peu  d’acide  ,  quoique 
jusqu'à  présent  on  l'ait  regardée  comme  celle  qui  en 
contient  le  plus. 

Le  procédé  indiqué  par  Richter  est  plus  long  ;  il 
donne  aussi  de  bons  résultats. 
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Procédé  de  Ricliter. 

% 

On  fait  macérer  dans  beau  froide  5oo  grammes  de 
noix  de  galle  réduite  en  poudre  fine  5  on  passe  le  li¬ 
quide  au  travers  d’un  linge,  on  lave  le  marc  et  on  l’ex¬ 
prime  à  plusieurs  reprises  $  on  réunit  les  solutions  ,  on 
les  amène  à  une  température  peu  élevée,  jusqu’à  siceité; 
on  pulvérise  l’extrait  obtenu  ,  on  verse  dessus  de  l’al¬ 
cool  pur  qui  se  colore  en  jaune-paille  ;  on  décante  ,  et 
l’on  épuise  la  partie  insoluble  par  de  nouvelles  quan¬ 
tités  d’alcool  ;  on  distille  les  solutions  réunies  ;  on 
rapproche  le  résidu  dans  une  capsule,  jusqu’à  l’état 
d’extrait  sec ,  on  le  délaie  dqns  l’eau  5  on  filtre  la  so¬ 
lution  sur  du  charbon  animal  traité  par  l’acide  hydro- 
chlorique  et  lavé  }  on  fait  évaporer  ,  et  l’on  obtient 
par  cristallisation  l’acide  gallique  -,  on  lave  les  cris¬ 
taux  obtenus  ,  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bou¬ 
ché. 

Procédé  de  M ’.  Braconnot. 

On  prend  les  noix  de  galle  entières  ,  on  les  re- 
couvre  d’eau ,  on  les  abandonne  à  une  température 
de  20  à  25°  au-dessus  de  o°  ;  il  s’établit  une  fermenta¬ 
tion  qui  donne  lieu  à  la  décomposition  du  tannin  :  le 
tout  passe  à  l’état  de  bouillie  liquide,  qui  doit  être 
soumise  à  la  presse.  Le  marc  séparé,  traité  par  l’eau 
bouillante,  fournit  une  grande  quantité  d’acide  gal- 
liq  ue,  qu’on  purifie  et  qu’on  décolore  en  le  redissol- 
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vant  clans  l’eau  chaude,  ajoutant  du  charbon  animal 
à  la  solution  ,  faisant  bouillir  ,  filtrant ,  faisant  éva-6 
porer  et  cristalliser. 

ACIDE  HYDRIODIQUE. 

Pour  obtenir  cet  acide,  on  met  de  l’iode  dans  un 
flacon  ,  on  ajoute  de  l’eau  distillée  }  on  fait  passer 
à  travers  ce  mélange  un  courant  de  gaz  acide  hy- 
dro  »  sulfurique.  *La  décomposition  de  cet  acide  a 
lieu  :  son  hydrogène  se  porte  sur  l’iode,  avec  lequel 
il  se  combine  pour  former  de  l’acide  hydriodique  ; 
le  soufre  mis  à  nu  se  précipite.  Lorsque  l’iode  est 
complètement  converti  en  acide,  on  filtre  la  liqueur, 
et,  à  l’aide  d’une  chaleur  doucenlent  ménagée,  on 
chasse  l’excès  d’acide  hydro-sulfurique,  et  l’on  con¬ 
centre  l’acide  hydriodique. 

Outre  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  il 
en  est  qui  sont  dus  à  d’autres  chimistes.  L’un  deux  , 
publié  par  M.  Brandes  ,  consiste  à  faire  une  solution 
d’iode  dans  l’alcool,  à  précipiter  par  l’amidon,  à  dé¬ 
composer  ensuite  l’iodure  d’amidon  par  l’hydrogène 
sulfuré,  puis  à  filtrer  et  à  faire  évaporer.  Le  moyen 
suivant  est  dû  à  M.  Félix  d’Arcet ,  qui  en  a  donné  la 
description  dans  la  séance  de  la  Société  Philomatique 
du  5  avril  1828.  On  prend  y  parties  d’acide  hypo-phos- 
phorique  concentré  et  froid,  y  parties  d’iode,*  on  in¬ 
troduit  le  tout  dans  un  tube  fermé  à  l’une  de  ses 
extrémités  par  un  bouchon  muni  d’un  tube  propre  à 
recueillir  les  gaz.  L’appareil  disposé,  on  chauffe  le 
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mélange  :  l’acide  hydriodique  gazeux  se  dégage;  on 
le  recueille  dans  de  l’eau  distillée,  ou  bien  on  le  re¬ 
çoit  dans  un  flacon  contenant  de  l’air.  Ce  gaz  étant 
plus  pesant  que  l’air,  il  le  déplace  et  remplit  la  capa¬ 
cité  du  flacon. 

i 

acide  hydro-chlorjque. 

Acide  muriatique. 

On  prépare  cet  acide  de  la  manière  suivante.  On  in¬ 
troduit  dans  une  cornue  tubulée,  placée  sur  un  bain 
de  sable,  20  parties  de  sel  marin  pulvérisé;  on  adapte 
à  la  cornue  une  allonge  et  un  ballon  tubulé;  on  fixe 
à  la  tubulure  du  ballon  un  tube  qui  conduit  dans  un 
appareil  de  Woulf,  composé  de  quatre  flacons.  Il 
n’est  pas  utile  que  tous  les  tubes  par  lesquels  le  gaz 
acide  muriatique  doit  passer  plongent  dans  l’eau  :  il 
est  nécessaire  d’y  faire  plonger  le  premier  ,  afin  de 
laver  le  gaz ,  et  le  dernier  pour  absorber  l’excès 
d’acide  non  condensé.  Le  deriHier  flacon  doit  con¬ 
tenir  une  solution  de  potasse  ou  du  lait  de  chaux , 
afin  que,  dans  le  cas  d’un  dégagement  surabondant, 
les  vapeurs  d’acide  bydro-clilorique  ne  se  répan¬ 
dent  pas  dans  le  laboratoire.  On  lute  exactement 
les  jointures;  on  introduit  ensuite  par  un  tube 
en  S,  fixé  sur  la  tubulure  de  la  cornue,  18  parties 
d’acide  sulfurique  à  66°;  on  verse  l’acide  à  plusieurs 
reprises;  on  laisse  la  réaction  s’opérer  pendant  quel¬ 
que  temps,  sans  chauffer  le  mélange;  on  élève  gra-< 
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dueîlemenl  la  température  du  bain  de  sable  5  011 
continue  le  feu  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de 
gaz.  Lorsque  l’appareil  est  refroidi,  on  le  démonte 
et  l’on  recueille  l’acide  muriatique  condensé  dans 
les  flacons.  Celui  qui  se  trouve  dans  le  troisième  fla¬ 
con  est  le  plus  pur:  le  premier  contient  l’acide  im¬ 
pur  qui  a  servi  au  lavage  du  gaz.  On  doit  séparer 
ces  produits  et  les  employer  à  des  usages  diflerens , 
suivant  leur  degré  de  pureté. 

On  conserve  l’acide  hydro-cblorique  dans  des  fla¬ 
cons  de  verre  bouchés  à  l’émérii.  Lorsque  cet  acide  est 
concentré  ,  on  le  tient  dans  un  lieu  dont  la  terqpéra- 
ture  soit  peu  élevée. 

ACIDE  HYDRO-CHLORO-NITRIQUE. 

Eau  régale . 

On  obtient  cet  acide  en  mêlant  une  partie  d’acide 
nitrique  à  33°  avec  3  parties  d’acide  bydro  -  chlo- 
rique  à  20°.  On  conserve  le  mélange  dan^  un  flacon 
bien  bouclié  5  on  tieflt  ce  flacon  à  l'abri  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur. 

ACIDE  HYDRO-SULFURIQUE. 

•  Hydrogéné  sulfuré . 

On  obtient  l’acide  hydro-sulfurique  en  traitant 
3o  grammes  de  sulfure  de  fer  (1)  par  60  grammes 


(1)  Le  sulfur®  de  fer  se  préparé  de  la  manière  suivante  :  on  prend 
S  parties  de  limaille  de  fer  et  5  parties  de  fleur  de  soufre  ;  on  mêle 
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d’acide  sulfurique  à  20°.  On  fait  passer  l’acide  qui 
se  dégage ,  au  moyen  d’un  tube  recourbé,  dans  un  fla¬ 
con  contenant  de  l’eau  destinée  à  le  laver-,  il  passe 
ensuite  dans  un  autre  flacon  rempli  d’eau  distillée,  aux 
trois  quarts  de  sa  capacité.  Ce  gaz  se  dissout,  et  l’on 
obtient  l’acide  bydro  -  sulfurique  liquide,  connu 
sous  les  noms  d 'eau  hydro  -  sulfurée ,  à' hydrogène 
sulfuré.  Si  le  fer  n’était  pas  uni  à  une  proportion 
suffisante  de  soufre ,  on  obtiendrait  tout-à-la-fois  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  et  de  l’bydrogène.  On  conserve 
l’acide  hydro-sulfurique  dans  un  flacon  bien  bouché, 
placé  dans  un  lieu  dont  la  température  soit  peu 
élevée. 

On  prépare  aussi  l’hydrogène  sulfuré  au  moyen  de 
l’acide  hydro-chlorîque  concentré  et  du  sulfure  d’anti¬ 
moine,  en  s’aidant  de  la  chaleur  :  dans  ce  cas,  on  n- 
troduit  dans  une  fiole  à  médecine,  une  partie  de  sul¬ 
fure  d’antimoine  et  6  parties  d’acide  hydro-cblorique; 
on  adapte*  à  la  fiole  un  tube  de  verre  courbé  à  angle 
droit ,  si  l’on  veut  dissoudre  le  gaz  dans  l’eau  ,  ou  un 
tube  pour  recueillir  le  gaz ,  si  l’on  veut  obtenir 
l’acide  h  l’état  gazeux.  L’appareil  étant  monté,  011 
chauffe  doucement;  le  gaz  se  dégage,  et  l’on  obtient, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  l’acide  gazeux  ou 


ces  deux  substances ,  on  les  introduit  dans  un  creuset  que  l’orf chauffe 
presque  jusqu’au  rouge-cerise  5  on  retire  le  creuset  du  feu  ,  on  laisse 
refroidir,  et  l’on  réduit  le  sulfure  en  poudre  grossière.  On  le  con¬ 
serve  dans  un  llacon  bien  bouché,  pour  s’en  servir  au  besoin. 
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liquide,  selon  la  disposition  donnée  à  l’appareil.  Le 
gaz  obtenu  de  cette  manière  est  souvent  rendu  impur 
par  une  petite  quantité  d’arsenic  que  l’antimgine  con¬ 
tient  presque  toujours  (i). 

M.  Gay-Lussac  a  indiqué  un  procédé  préférable 
aux  deux  autres.  Il  consiste  à  mêler  a  parties  de  li¬ 
maille  de  fer  avec  i  partie  de  soufre,  à  introduire  ce 
mélange  dans  un  ballon,  à  en  faire  une  bouillie  en 
y  ajoutant  de  l’eau  *  puis  à  élever  la  température  pour 
déterminer  la  combinaison  du  soufre  avec  le  fer.  Il  y 
a  dégagement  de  beaucoup  de  chaleur  \  toute  la  masse 
prend  une  couleur  noire. 

En  ajoutant  à  ce  produit  de  l’acide  sulfurique  étendu 
de  quatre  fois  son  poids  d’eau,  on  obtient  un  déga¬ 
gement  rapide  d’acide  hydro-sulfurique  ;  ce  dégage¬ 
ment  a  lieu  avec  presque  autant  de  rapidité  que  si  l’on 
avait  agi  sur  un  hydro- sulfate  alcalin. 

On  ne  doit  préparer  chaque  fois  que  la  quantité  de 
ce  combiné  nécessaire  à  l’extraction  de  l’acide  hydro¬ 
sulfurique,  ce  sulfure  étant  susceptible  de  s’altérer 
pour  peu  qu’il  ne  soit  pas  exactement  défendu  du 
contact  de  l’air  ;  d’ailleurs  sa  préparation  est  faite  en 
quelques  instans. 


(ï)  L’antimoine  du  département  de  l’Ailier,  que  M.  Vauquelin  a 
analysé  f  est  le  seul  que  l’on  ait  obtenu  exempt  d’arsenic  ;  il  ne  con¬ 
tient  pas  non  plus  de  fer.*M.  Vauquelin  a  conseillé  aux  pharma¬ 
ciens  de  donner  la  préférence  à  cet  antimoine.  (  Annales  de 
Chimie ,  t.  VII,  page  32.) 
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ACIDE  IODEUX. 

Chlorure  d'iode  (i). 

L’acide  iodeux ,  regardé  par  plusieurs  chimistes 
comme  un  chlorure  d’iode,  s’obtient  par  le  procédé 
de  Sementini  ,  modifié  par  M.  Pleischl.  Yoici  quel 
est  ce  procédé  :  on  prend  3  parties  de  chlorate  de  po¬ 
tasse,  i  partie  d’iode  5  on  introduit  ces  substances 
dans  une  cornue,  on  procède  à  la  distillation.  On 
recueille  le  produit  volatilisé  dans  un  récipient,  en- 
touré  d’un  mélange  réfrigérant.  Cet  acide  a  une  cou¬ 
leur  jaune,  une  odeur  particulière  qui  affecte  fortement 
les  yeux.  C’est  avec  l’acide  préparé  par  ce  procédé 
que  M.  Pleischl  a  obtenu  les  résultats  annoncés  dans 
le  t.  Ier,  page  242 ,  de  cet  ouvrage. 

ACIDE  IODIQDE. 

Pour  préparer  cet  acide,  on  met  du  chlorate  de  potasse 
et  de  l’acide  hydro-chlorique  liquide  dans  un  tube  fer¬ 
mé  à  l’une  de  ses  extrémités 5  on  joint  à  ce  tube  un 
autre  tube  plus  petit,  recourbé  à  angle  droit  ;  ce  tube, 
dont  l’extrémité  se  rend  dans  un  petit  ballon  contenant 
de  l’iode,  renferme  du  chlorure  de  calcium  ;  on  élève 
la  température  du  tube  au  moyen  d’une  lampe  à  esprit 
de  vin ,  en  ayant  le  soin  de  chauffer  la  partie  infé- 


(1)  Wœhler. 
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Heure  du  tube  seulement,  de  crainte  d’explosion;  le 
gaz  oxide  de  cblore  se  dégage,  cède  son  humidité  au 
chlorure  de  calcium;  de  là  il  vient  se  rendre  dans  le 
ballon  qui  contient  l’iode.  Le  mélange  de  ces  corps 
donne  lieu  à  une  réaction  de  laquelle  il  résulte  de  l’acide 
iodique  et  du  chlorure  d  iode  ;  on  les  sépare  aisément 
en  chauffant  doucement  le  ballon  :  le  chlorure  se  vo¬ 
latilise  ;  l’acide  iodique  reste  sous  la  forme  d’un  so¬ 
lide  blanc  demi-transparent.  Les  proportions  que 
M.  Davy  indique  pour  cette  préparation  sont  :  i  par¬ 
tie  d’iode,  2,5  de  chlorate  de  potasse  ^  et  10  d’acide 
hydro-chlorique  d’une  densité  égale  à  i,io5. 

On  peut  préparer  l’acide  iodique  par  un  procédé 
plus  simple.  On  met  l’iode  dans  de  l’eau  ,  on  fait  pas¬ 
ser  dessus  un  courant  de  chlore  jusqu’à  ce  qu’il  y  ail 
un  excès  de  ce  gaz.  On  reconnaît  qu’on  est  arrivé  à  ce 
point,  lorsque  la  liqueur  se  décolore  et  que  la  solu¬ 
tion  est  complète  ;  on  évapore  à  une  douce  chaleur 
la  liqueur  décolorée,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  en 
consistance  sirupeuse  :  l’acide  iodique  se  prend  alors 
en  une  masse  blanche  demi-transparente,  etc.  (T7".  jLn- 
n  al  es  de  Chimie,  t.  XC  ?  p.  216,  Vauquelin.) 

ACIDE  NITREUX. 

L’acide  nitreux  s’obtient  de  la  manière  suivante. 
On  introduit  dans  une  cornue  du  proto-nitrate  de 
plomb  bien  desséché;  on  engage  le  col  de  la  cornue 
dans  un  tube  recourbé  en  U,  qui  doit  être  plongé 
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dans  un  mélange  réfrigérant.  On  lute  le  point  de 
jonction  des  deux  tubes  ;  on  place  la  cornue  sur  un 
fourneau-,  on  entoure  le  tube  recourbé  du  mélange 
réfrigérant,  et  l’on  chauffe  :  le  nitrate  de  plomb  est  dé¬ 
composé  ;  il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux  et  doxi- 
gène.  Le  mélange  gazeux  passe  dans  le  tube  en  U  ; 
l’acide  nitreux,  refroidi,  se  condense-,  l’oxigène  se 
dégage.  Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  on  trouve 
dans  la  cornue  le  protoxide  de  plomb  qui  était  uni  à 
l’acide  nitrique. 

ACIDE  NITRIQUE. 

Acide  azotique . 

L’acide  nitrique  s’obtient  en  décomposant  le  nitrate 
de  potasse  par  l’acide  sulfurique.  L’appareil  dans  le¬ 
quel  on  opère  cette  décomposition  consiste  en  une 
cornue  à  laquelle  on  adapte  une  allonge  qui  se  rend 
dans  un  ballon  tabulé;  on  place  sur  la  tubulure  de 
ce  ballon  un  tube  qui  va  plonger  dans  un  flacon  à 
deux  tubulures  -,  à  la  seconde  tubulure  de  ce  flacon  , 
on  ajoute  un  tube  assez  long,  destiné  à  porter  dans  la 
cheminée  les  vapeurs  nitreuses  qui  peuvent  se  déga¬ 
ger  pendant  l’opération  ;  on  lute  bien  l’appareil,  et 
l’on  introduit,  à  l’aide  d’un  entonnoir,  par  la  tubu¬ 
lure  de  la  cornue  (1)  ,  12  parties  de  nitrate  de  po- 


(1)  On  peut  se  servir  d’une  cornue  sans  tubulure;  il  faut  alors 
prendre  le  soin  d’introduire  le  nitreet  l’acide  sulfurique  à  l’aide  d’uu 
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tasse,  sur  lesquelles  on  verse  peu  à  peu  8  parties 
d’acide  sulfurique  concentré  ;  on  bouche  ,  on  lute  la 
tubulure,  et  l’on  chauffe  graduellement  le  mélange, 
qui ,  peu  à  peu ,  entre  en  fusion.  La  réaction  s’opère , 
l’acide  sulfurique  s’empare  de  la  potasse  et  met  à  nu 
l’acide  nitrique ,  qui  se  dégage  et  va  se  condenser 
dans  le  ballon,  qu’on  doit  avoir  le  soin  de  rafraî¬ 
chir  de  temps  à  autre ,  ou  mieux  par  un*  filet  d’eau 
continu.  On  s’aperçoit  que  l’opération  est  terminée, 
lorsque  le  mélange  se  boursoufle  au  point  de  s’élever 
jusqu’au  col  de  la  cornue  ,  en  dégageant  alors  une 
assez  grande  quantité  de  vapeurs  rutilantes.  Ces  va¬ 
peurs  sont  dues  à  la  décomposition  de  l’acide  nitrique, 
qui  ne  trouve  plus  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour 
exister  à  l’état  liquide,  et  sans  doute  aussi  à  l’éléva¬ 
tion  de  température ,  qui  a  lieu  dans  les  parties  les 
plus  rapprochées  du  feu. 

A  cette  époque  ,  on  arrête  l’opération ,  on  démonte 
l’appareil,  et  l’on  recueille  l’acide  obtenu. 

L’acide  nitrique,  préparé  de  cette  manière,  n’est 
pas  suffisamment  pur  pour  être  employé  comme  réac¬ 
tif  \  il  en  est  de  même  de  l’acide  que  l’on  peut  se 
procurer  dans  le  commerce.  Il  faut  donc  opérer  une 
rectification  :  à  cet  effet ,  on  verse  goutte  à  goutte  et 
avec  précaution ,  dans  cet  acide  ,  du  nitrate  d’argent 


entonnoir  dont  Ja  douille  soit  assez  allonge'e  pour  que  l’acide  ne  puisse 
se  re'pandre  sur  les  parois  du  col,  d’où  il  s’écoulerait  ensuite  dans  le 
ballon,  et  rendrait  l’acide  plus  impur. 
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dissous  dans  l’eau  distillée,  ou  mieux  encore  dans 
de  l’acide  nitrique.  Il  y  a  production  d’un  précipité 
cailleboté  ;  ce  précipité  est  le  résultat  de  la  combi¬ 
naison  de  l’argent  avec  le  chlore  de  l’acide  hydro- 
chlorique  qui  était  mêlé  en  petite  proportion  avec 
l’acide  nitrique  ;  on  ajoute  de  cette  solution  jusqu’à 
ce  qu’une  addition  nouvelle  n’y  produise  plus  de  pré¬ 
cipité  ;  on  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  clair, 
on  l’introduit  dans  une  cornue  à  laquelle  on  adapte 
une  allonge  et  un  récipient  ;  on  place  la  cornue  à 
feu  nu  sur  un  grillage*,  on  chauffe ,  et  l’on  recueille 
l’acide  nitrique  distillé,  en  usant  des  précautions  déjà 
indiquées,  c’est-à-dire  le  refroidissement.  Cet  acide 
pur  doit  être  conservé  à  l’abri  des  rayons  de  la  lu¬ 
mière,  dans  un  flacon  bouché  en  verre,  et  dans  un 
lieu  dont  la  température  soit  peu  élevée. 

acide  oxalique. 

On  prépare  cet  acide  en  traitant  le  sucre,  la  fécule 
et  un  grand  nombre  de  matières  végétales  par  l’acide 
nitrique.  Le  procédé  suivant,  publié  par  M.  Robiquet, 
dans  le  Dictionnaire  Technologique ,  donne  de  bons 
résultats. 

On  introduit  dans  une  cornue  a5  parties  d’ami¬ 
don  et  7 5  parties  d’acide  nitrique  ordinaire;  on  laisse 
réagir.  Bientôt  l’amidon  est  dissous  ;  la  décomposi¬ 
tion  commence  et  le  gaz  nitreux  se  dégage  en  très 
grande  abondance.  Lorsque  le  dégagement  est  ter- 
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miné,  on  ajoute  24  parties  d’acide  nitrique,  on  chauffe 
légèrement  ;  les  vapeurs  nitreuses  apparaissent  de  nou¬ 
veau  :  on  entretient  une  chaleur  modérée,  tant  qu’on 
s’aperçoit  qu’il  y  a  réaction.  On  verse  ensuite  la  li¬ 
queur  dans  des  terrines  ,  pour  la  faire  cristalliser  : 
on  obtient  une  quantité  de  cristaux  pesant  environ 
5  livres.  On  réunit  les  eaux-mères,  on  les  fait  chauffer 
en  ajoutant  25  parties  d’acide  nitrique  en  plusieurs 
fois.  Ce  deuxième  traitement  donne  lieu  à  une  seconde 
production  de  cristaux.  On  réitère  la  reprise  des  eaux- 
mères  une  troisième  et  une  quatrième  fois.  Le  produit 
total  en  acide  oxalique  purifié  équivaut  à  environ 
moitié  de  la  fécule  employée,  et  l’acide  nitrique  con- 
sonfmé  est  égal  au  sextuple.  Cette  préparation,  faite 
ainsi  directement,  n’est  pas  économique.  L’acide  oxa¬ 
lique  que  l’on  trouve  dans  le  commerce,  qui  nous 
arrive  d’Angleterre,  ou  celui  qu’on  prépare  dans  nos 
fabriques  d’acide  sulfurique,  en  se  servant  du  gaz  ni¬ 
treux  produit,  revient  à  un  prix  moitié  moindre: 
pour  pouvoir  l’employer,  il  suffit  de  le  purifier. 

On  purifie  l’acide  oxalique  en  le  dissolvant  dans 
l’eau,  le  faisant  cristalliser,  lavant  les  cristaux  à  plu¬ 
sieurs  reprises  ,  les  faisant  redissoudre  et  les  faisant 
cristalliser  de  nouveau.  L’acide  oxalique  s’emploie 
dissous  dans  l’eau  *,  les  proportions  de  cette  solution 
sont  ordinairement  20  parties  d’acide  pour  80  par¬ 
ties  d’eau.  On  conserve  la  solution  dans  un  flacon 
bien  bouchée 
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ACIDE  SULFUREUX. 

L’acide  sulfureux  s’obtient  par  la  décomposition 
de  l’acide  sulfurique,  à  l’aide  d’un  corps  qui  lui  en¬ 
lève  une  partie  de  son  oxigène.  Le  soufre  ,  le  char¬ 
bon  ,  le  mercure,  la  sciure  de  bois,  sont  suscep¬ 
tibles  de  produire  cette  décomposition  ;  mais  pour 
courir  moins  de  chances  d’obtenir  des  produits  gazeux 
étrangers  susceptibles  d’altérer  la  pureté  de  cet  acide, 
on  donne  ,  dans  les  laboratoires,  la  préférence  au 
mercure. 

On  prend  un  matras  ou  une  cornue ,  on  y  intro¬ 
duit  5oo  grammes  de  mercure,  puis  7  5 o  gram.  d’acide 
sulfurique  à  66°  ;  on  place  ce  matras  sur  un  bain  de 
sable,  on  y  adapte  un  tube  qui  va  plonger  dans  un 
flacon  à  plusieurs  tubulures,  et  qui  contient  une  petite 
quantité  d’eau  destinée  à  laver  l’acide;  à  l’une  des 
tubulures  du  flacon  est  ajusté  un  tube  à  double  cour¬ 
bure  qui  se  rend  dans  un  premier  flacon  de  Woulf  ; 
celui-ci  peut  être  suivi  de  plusieurs  autres,  selon  la 
quantité  d’acide  qu’011  veut  obt^iir  et  la  capacité  des 
flacons  ;  on  lute  bien  toutes  les  jointures  de  l’appareil  ; 
on  chauffe  graduellement.  Le  gaz  acide  sulfureux  se 
dégage  ,  passe  dans  le  premier  flacon  ,  où  il  ne  tarde 
pas  à  être  en  excès  :  il  se  lave;  l’excès  d’acide  gazeux 
passe  dans  les  autres  flacons ,  où  il  se  dissout.  Quand 
l’eau  est  saturée,  on  démonte  l’appareil.  O11  con¬ 
serve  l’acide  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeril , 
placés  dans  un  endroit  frais. 


i6o 
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ACIDE  SULFURIOUE. 

V.  K 

Huile  de  vitriol . 

Cet  acide,  qui  se  fabrique  en  grand,  ne  se  prépare 
pas  dans  les  laboratoires-,  mais  comme  il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  commerce  à  l’état  de  pureté ,  on  est 
obligé  de  le  rectifier,  pour  le  rendre  propre  à  servir 
comme  réactif.  Cette  opération  e^ige  quelques  pré¬ 
cautions  essentielles  :  on  introduit  l’acide  sulfurique 
concentré  à  66°,  blanc  et  limpide  ,  dans  une  cornue 
de  verre  blanc  lutée  ;  on  place  celle-ci  sur  un  four¬ 
neau,  à  feu  nu  ou  dans  un  bain  de  sable-,  on  adapte  à 
la  cornue  un  récipient  d  une  capacité  à  peu  près  égale 
à  la  sienne  :  ce  récipient  doit  contenir  une  petite 
quantité  d’acide  sulfurique  pur  concentré  et  être 
soutenu  sur  un  bain  de  sable.  L’appareil  ainsi  disposé, 
on  chauffe  graduellement  la  cornue ,  et  on  la  porte 
à  une  température  assez  élevée  :  l’acide  sulfurique 
bout,  se  réduit*  en  vapeurs  qui  vont  se  condenser 
dans  le  récipient.  * 

Il  faut  avoir  le  soin  de  mettre  au  fond  de  la  cornue 
une  lame  de  platine  tournée  en  spirale,  ou,  à  défaut, 
quelques  fragmens  de  verre,  afin  de  mieux  répartir  la 
chaleur,  de  rompre  et  de  répandre  également  dans  le 
liquide  les  bulles  de  vapeur  qui  se  forment  au  fond.  Ces 
bulles,  si  elles  n’étaient  pas  ainsi  divisées  dans  la  masse, 
s’élèveraient  par  soubresauts,  et  pourraient  donner  lieu 
à  la  rupture  de  la  cornue.  Il  faut ,  en  outre  ,  préser- 
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ver  ce  vase  des  courans  d’air  ou  du  contact  d’un  corps 
froid  quelconque,  qui  pourrait,  par  les  inégalités  de 
dilatations  ,  donner  lieu  au  même  accident.  On  évite 
tous  ces  dangers,  lorsqu’on  peut  employer  à  cette 
opération  une  cornue  en  platine  avec  son  réfrigérant 
du  même  métal  :  il  suffit  d’échauffer  lentement  d’abord  } 
on  peut  ensuite  pousser  le  feu  sans  inconvénient. 

L’acide  sulfurique  distillé  se  conserve  dans  un  fla¬ 
con  bien  bouché  à  l’émeril  ;  si  on  le  laissait  dans  un 
flacon  non  fermé  ,  il  s’affaiblirait  en  absorbant  l’eau 
contenue  dans  l’air  5  il  prendrait  aussi  une  couleur 
brune  en  réagissant  sur  les  corps  légers  suspendus 
dans  l’atmosphère ,  et  qui  se  déposeraient  à  sa  sur¬ 
face. 

ACIDE  TÀRTRIQÜE. 

Acide  tartareux . 

On  obtient  cet  acide  en  décomposant  par  l’acide 
sulfurique  le  larlrate  de  chaux ,  qu’on  obtient  de  la 
manière  suivante.  On  projette  de  la  crème  de  tartre 
réduite  en  poudre  dans  de  l’eau  bouillante  5  on  délaie 
dans  cette  solution  du  carbonate  de  chaux  {craie,  blanc 
de  Meudon )  ,  par  petites  portions  successives,  con¬ 
tinuant  d’en  ajouter  jusqu’à  ce  que  ce  sel  ne  produise 
plus  d’effervescence ,  ou  mieux  encore ,  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  fasse  virer  au  bleu  la  couleur  du  tour¬ 
nesol  rougie,  ou  au  vert  la  couleur  bleue  des 
mauves,  etc.  (Il  doit  toujours  y  avoir  un  excès  de 
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chaux,  pour  que  la  décomposition  soit  complète). 
On  laisse  déposer  le  précipité  formé  de  tartrate  de 
chaux;  on  le  lave  pour  obtenir  ce  sel  à  l’état  de  pu¬ 
reté.  Une  partie  seulement  de  l’acide  tartrique  est 
unie  à  la  chaux  ,  l’autre  forme  avec  la  potasse  un 
sel  neutre  (tartrate  de  potasse )  ;  on  décompose  ce 
dernier  par  l’hydro-chlorate  de  chaux  :  le  tartrate 
de  chaux  formé  se  précipite  ;  l’hydro-chlorate  de 
de  potasse  reste  en  solution;  on  le  sépare  à  l’aide 
de  lavages.  On  réunit  les  différentes  quantités  de  tar¬ 
trate  de  chaux  obtenues ,  on  les  lave,  puis  on  les  dé¬ 
compose  par  l’acide  sulfurique  étendu  de  quatre  fois 
son  poids  d’eau.  On  verse  cet  acide  sur  le  tartrate  de 
chaux  humide,  qui  se  décompose  :  il  se  forme  du  sul¬ 
fate  de  chaux  insoluble;  l’acide  tartrique  mis  à  nu  reste 
en  solution  dans  le  liquide  surnageant.  On  évapore  la 
liqueur  jusqu’à  ce  qu  elle  porte  38°  à  l’aréomètre  ;  elle 
cristallise  par  un  refroidissement  lent,  qu’on  laisse  or¬ 
dinairement  s’opérer  dans  une  étuve.  On  sépare  les 
cristaux ,  on  les  fait  égoutter ,  on  les  redissout  à 
plusieurs  reprises  dans  l’eau  pure,  et  on  laisse  cristal¬ 
liser  chaque  fois.  On  essaie  ensuite  la  dissolution  de 
ces  cristaux  par  l’eau  de  baryte,  pour  s’assurer  qu’ils 
ne  contiennent  plus  d’acide  sulfurique  :  s’ils  en  con¬ 
tenaient  encore,  ils  formeraient  avec  cette  solution  un 
précipité  de  sulfate  de  baryte  blanc,  pesant,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique  concentré  , 
indécomposable  par  la  chaleur,  mais  susceptible  d’être 
réduit,  à  une  hante  température  et  au  moyen  d’un 
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corps  combustible  (le  charbon,  par  exemple),  en  un 
sulfure  dont  nous  avons  indiqué  les  caractères.  Il  fau¬ 
drait  alors  leur  faire  subir  une  nouvelle  purification. 

On  se  sert  de  la  solution  d’acide  tartrique  faite 
avec  l’eau  distillée  ;  elle  doit  être  conservée  dans  un 
flacon  bouché  en  verre. 


i*.  u  •  . 
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SIXIÈME  PARTIE. 

PRÉPARATION  DES  SELS. 

ACÉTATE  DE  BARYTE. 

L’acétate  de  barvte  se  prépare  en  traitant  l’oxide 
de  barium,  dissous  dans  beau  par  Facide  acétique 
pur  (i),  continuant  d’ajouter  de  cet  acide  jusqu’à 
ce  que  l’oxide  soit  saturé  ,  filtrant  la  solution ,  la 
conservant  dans  un  flacon  bien  fermé. 

acétate  de  cuivre. 

V erdet  cristallisé . 

Ce  sel ,  qui  nous  arrive  des  provinces  méridionales 
de  la  France ,  et  surtout  de  Montpellier,  où  les  marcs 
de  raisin  servent  à  sa  fabrication ,  ne  se  prépare  pas 
dans  les  laboratoires.  On  purifie  celui  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  verdet 
cristallisé ,*  c’est  un  deuto -acétate  de  cuivre  mêlé  de 
sous-deuto-acétate.  On  sépare  ce  dernier ,  qui  est 
très  peu  soluble,  en  traitant  par  l’eau  distillée;  on 
filtre  :  le  sous-deuto-acétate  reste  sur  le  filtre  5  on  fait 


(1)  Les  substances  dont  nous  indiquons  l’emploi  dans  toutes  les 
préparations  doivent  être  à  l’état  de  pureté.  INous  ne  le  rappelons 
pas  à  chacune  d’elles  ,  pour  éviter  des  répétitions  ;  nous  avons  indi¬ 
qué,  d’ailleurs,  les  moyens  de  les  obtenir  dans  cet  état. 
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évaporer  et  l’on  met  à  cristalliser  5  on  décante  les 
eaux-mères,  on  lave  les  cristaux,  puis  on  les  fait 
égoutter.  On  répète  cette  opération  une  ou  deux  fois, 
et  l’on  obtient  le  deuto-acétate  de  cuivre  cristallisé 
à  l’état  de  pureté.  On  conserve  ce  sel  dans  un  flacon 
bouché  à  l’émeril.  On  en  fait  une  solution  aqueuse 
qu’on  sature  à  froid,  pour  servir  de  réactif.  On  la 
conserve  dans  un  flacon  à  l’émerif.  f 

■  '  ■  j  J  '  J  ■  V 


acétate  de  plomb. 


On  prépare  ce  sel  avec  la  litharge  exemple  de  tous 
corps  étrangers  ,  et  particulièrement  du  cuivre  qui: se 
trouve  souvent  dans  l’oxide  de  plomb  du  commerce; 
on  traite  cet  oxide  par  l’acide  acétique  ;  on  fait  évapo¬ 
rer  la  solution  jusqu’à  \o°  de  l’aréomètre  ;  on  ajoute 
alors  une  petite  quantité  d’acide  acétique  concentré, 
afin  que  la  solution  contienne  un  excès  d’acide,  et 
donne  des  cristaux  mieux  prononcés.  On  laisse  la 
capsule  de  porcelaine  ou  le  vase  qui  contient  la  liqueur, 
dans  un  endroit  frais;  on  obtient  une  cristallisation 
spontanée;  on  sépare  l’eau  -  mère  par  décantation. 
Lorsque  les  cristaux  ont  été  bien  égouttés  sur  du 
papier  josepb,  011  les  fait  dissoudre  dans  l’eau  ;  on 
fait  cristalliser  une  seconde  fois ,  on  égoutte  de 
meme  les  cristaux  obtenus ,  on  les  fait  dissoudre  de 
nouveau  dans  l’eau  ,  et  l’on  conserve  la  solution  dans 
un  flacon  bien  bouché  ,  qu’on  doit  tenir  constamment 


\ 
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SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB. 
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Acétate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

»  i  •'”  '>  ■;  i!'s  '  s  ;'#v'  "  '  ‘ 

Ce  réactif  s’obtient  en  faisant  bouillir  pendant 

vingt  minutes ,  le  mélange  suivant  : 

Lifharge  porphy risée  et  calcinée..  i5  parties. 


Acétate  de  plomb  neutre .  ro 

Eau  pure.  .  200. 

î  " t î . .■  *  =  au  ‘  i  ' 


L’ébullition  terminée,  on  filtre,  on  fait  concen¬ 
trer  pour  réduire  jusqu’à  moitié.  On  conserve  cette 
solution  avec  les  mêmes  précautions  que  celles  indi¬ 
quées  pour  l’acétate,  afin  d’éviter  que  l’acide  carbo¬ 
nique  de  l’air  ne  décompose  en  partie  cette  solution , 
en  donnant  lieu  à  la  précipitation  d’une  partie  de 
l’oxide  à  l’état  de  carbonate. 

"Y  *,  _  .  t  ’  ^  f  <  V  *  V  \  <  ■ 

AKSENIATE  de  potasse. 

Bi-arseniate  de  potasse. 

;  ;  :  V.i  •  U  '  ■  Y  1  *  '  '  - 

L’arseniate  de  potasse  s’obtient  en  calcinant  dans 
une  cornue  de  grès  lutée  ou  dans  un  creuset  cou¬ 
vert  ,  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  et  d’acide 
arsenieux  ,  continuant  la  calcination  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  dégagement  de  gaz  ,  démontant  l’ap¬ 
pareil  pour  en  retirer  un  résidu  blanc  poreux  qu’on 
fait  dissoudre  dans  l’eau  bouillante.  La  dissolution 
qu’on  obtient  ainsi,  filtrée  et  soumise  à  l’évaporation, 
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fournit  des  cristaux  ;  ces  cristaux,  égouttés,  lavés, 
puis  redissous  une  deuxième  fois  ,  fournissent  de 
nouveau  des  cristaux  d’arseniate  de  potasse  pur,  qui 
peuvent  être  employés  comme  réactifs. 

On  prépare  une  solution  de  bi-arseniate  ,  en  fai¬ 
sant  dissoudre  dans  90  parties  d’eau  distillée  10  par¬ 
ties  de  ce  sel ,  filtrant  et  conservant  dans  un  flacon 
bien  bouché. 


BENZOATE  D  AMMONIAQUE. 

Le  benzoate  d’ammoniaque  s’obtient  en  saturant, 

par  l’acide  benzoïque ,  une  solution  de  sous-carbo- 

•  -1 . 

nate  d’ammoniaque,  filtrant  la  solution ,  conservant 
le  benzoate  liquide  dans  un  flacon  hermétiquement 
fermé. 

BORATE  DE  SOUDE  (l). 


Borax , 


On  obtient  le  sous-borate  de  soude  assez  pur  pour 
être  employé  comme  réactif,  en  purifiant  celui  qui  se 
vend  dans  le  commerce.  On  le  fait  dissoudre  dans  l’eau 


(1)  Les  Hollandais  étaient  depuis  long-temps  en  possession  du 
raffinage  du  borax  tinkal ,  qui  nous  venait  de  l’Inde  j  cette  branche 
d’industrie  leur  a  été  enlevée  complètement  :  on  le  prépare  maintenant 
de  toutes  pièces,  en  saturant  parle  sous-carbonate  de  soude,  l’acide 
borique  obtenu  de  l’évaporation  des  eaux  des  lacs  de  Toscane.  Cette 
fabrication  a  été  établie  sur  une  grande  échelle,  par  les  soins  de 
MM.  Payen  et  Cartier  Fils. 
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distillée  5  on  filtre  la  solution ,  011  la  fait  évaporer 
jusqu’à  ce  que  cette  liqueur  chaude  marque  20°  à  l’aréo¬ 
mètre  $  on  laisse  cristalliser  par  refroidissement  ;  on 
lave  à  plusieurs  reprises  et  avec  de  l’eau  distillée ,  les 
cristaux  obtenus;  on  les  traite  de  nouveau  par  l’eau 5 
on  filtre  la  solution*,  on  laisse  cristalliser  comme  la 
première  fois;  on  lave  les  cristaux,  on  les  fait  sécher 
et  on  les  conserve. 

On  prépare  une  solution  de  borax  ,  pour  s’en  ser¬ 
vir  au  besoin  ,  en  faisant  dissoudre  dans  90  parties 
d’eau  distillée,  10  parties  de  sous-borate  de  soude 
purifié,  comme  nous  l’avons  dit. 

On  emploie  ,  dans  plusieurs  essais  ,  le  borate  de 
soude  fondu  et  vitrifié  *,  pour  l’obtenir  à  cet  état  et  le 
priver  de  son  eau  de  cristallisation,  on  le  fait  fondre 
dans  un  creuset  de  platine;  on  le  tient  en  fusion 
pendant  quelque  temps  :  on  le  coule  sur  une  plaque 
de  même  métal ,  pour  lui  donner  la  forme  de  filets 
ou  de  tables  de  deux  à  trois  lignes  d’épaisseur  ;  on 
concasse  ce  produit,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

1  •  •  ’î"'  \  f  ■  •  '• 
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SOUS -CARBONATE  d’amMONIAQUE. 


On  obtient  ce  sel  en  mêlant  exactement  60  parties 
de  muriate  d’ammoniaque  et  80  parties  de  carbonate 
de  chaux ,  l’un  et  l’autre  réduits  en  poudre  fine  ; 


on  introduit  ce  mélange  dans  une  cornue  ;  on  chauffe 
pour  volatiliser  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  ré- 
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sultant  de  la  décomposition  double  des  deux  sels.  Le 
col  de  la  cornue  dans  laquelle  est  le  mélange  s’adapte 
à  un  récipient  en  grès ,  qu’on  a  le  soin  de  rafraîchir 
par  un  filet  d’eau  continu  }  le  carbonate  d’ammoniaque 
volatilisé  se  condense  dans  le  récipient.  Un  trou 
ménagé  sur  le  côté,  dans  la  partie  qui  ne  plonge  pas 
dans  l’eau  ,  permet  de  percer  de  temps  à  autre  la 
croûte  de  carbonate  d’ammoniaque  volatilisé.  On 
évite  ainsi  une  pression  qui ,  s’exerçant  sur  le  vase 
condensateur,  pourrait  le  faire  rompre  ou  briser  la 
cornue,  si  elle  offrait  moins  de  résistance.  Quand 
l’opération  est  terminée  ,  on  démonte  l’appareil  et 
l’on  enlève  le  produit  delà  sublimation,  qui  doit 
être  conservé  dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés. 
On  emploie  ordinairement  la  solution  aqueuse  de 
ce  sel,  préparée  dans  les  proportions  de  2  parties 
,  de  sous  -  carbonate  d’ammoniaque  et  de  3  parties 
d'eau  pure.  On  la  conserve  dans  un  flacon  fermé  avec 
un  bouchon  en  verre. 

sous-carbonàte  de  magnésie. 

.  r  I  .  î J*  j)  L  *  •  •  y  f  r  ■  ï  ' 

Magnésie  carbonatée . 

,  r-,  ••  ■  ;  •{ trrn 

Le  carbonate  de  magnésie  s  obtient  de  la  manière 
suivante.  On  prend  du  sulfate  de  magnésie  pur,  on 
le  fait  dissoudre  dans  dix  fois  son  poids  d’eau  dis¬ 
tillée  ;  lorsque  la  solution  est  préparée,  on  la  filtre 
et  l’on  y  verse  une  solution  de  sous-carbonate  de 
potasse,  continuant  d’ajouter  de  ce  sel  jusqu’à  ce  qu’il 
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ne  se  forme  plus  de  précipité  \  on  laisse  déposer 
le  précipité  ,  on  décante  la  liqueur  qui  surnage ,  et 
on  la  remplace  par  de  l’eau  distillée  bouillante  $  on 
agite ,  on  laisse  déposer  de  nouveau  *,  on  renouvelle 
quatre  à  cinq  fois  le  lavage  à  l’eau.  Après  avoir  dé¬ 
canté  une  dernière  fois  ,  on  jette  le  résidu  sur  un 
filtre ,  on  l’épuise  par  des  lavages  réitérés  :  lorsque 
le  filtre  est  égoutté,  on  le  tire  hors  de  l’entonnoir,  on 
le  met  sur  du  papier  5  on  divise  ensuite  le  carbonate 
ainsi  obtenu,  on  le  fait  dessécher  à  l’étuve,  on  le 
réduij  en  poudre ,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
qu1  on  ferme  avec  un  bouchon  de  liège. 

carbonate  de  potasse  neutre. 
Bi-carbonate  dépotasse,  Carbonate  dépotasse  saturé , 

•  C.  i  ■  ’  ,  i  V>  O  •  ^  i  A.  *  '  *  :  *  ' 

Ce  carbonate  se  prépare  en  prenant  une  solution 
de  sous  -  carbonate  de  potasse  saturé  à  froid ,  y  fai¬ 
sant  passer  un  courant  d’acide  carbonique.  A  cet 
effet,  on  dispose  un  appareil  de  Woulf,  composé  de 
quatre  flacons  :  le  premier,  destiné  à  la  production 
de  l’acide  carbonique  \  le  deuxième  contient  de  l’eau 
pour  laver  l’acide  carbonique  *,  le  troisième ,  une 
solution  de  sous  -  carbonate  de  potasse  3  enfin,  le 
quatrième,  une  solution  du  même  sel,  ou,  si  l’on 
voulait  préparer  deux  sels  à  la  fois ,  une  solution  de 
sous-carbonate  de  soude.  Lorsque  l’appareil  est  mon¬ 
té  ,  on  îute  les  jointures  \  lorsque  le  lut  est  sec ,  011 
procède  au  dégagement  du  gaz,  en  instillant  de 
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l’acide  hydro-chlorique  dans  le  premier  flacon,  ren¬ 
fermant  des  fragmens  de  marbre  blanc  et  de  l’eau. 
L’acide  carbonique  ainsi  dégagé  passe  d’abord  dans 
l’eau  de  lavage,  puis  dans  les  solutions  alcalines 
placées  dans  les  troisième  et  quatrième  flacons.  Le 
bi-carbonate  formé  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  ^ 
on  recueille  ces  cristaux,  on  les  met  à  égoutter  sur 

.  .  r>  . 

un  entonnoir,  on  les  lave  avec  de  l’eau  distillée,  puis, 
lorsqu’ils  sont  secs,  on  les  enferme  dans  un  flacon. 
La  solution  du  bi-carbonate  doit  se  faire  à  froid,  ou 
du  moins  à  une  température  peu  élevée  ,  pour  ne  pas 

perdre  une  partie  de  l’acide  carbonique,  qui  se  déga- 

. 

gérait  si  l’on  agissait  à  une  température  trop  élevée. 

SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE. 

On  obtient  le  sous-carbonate  de  potasse  en  faisant 
fuser  dans  un  creuset  un  mélange  de  nitrate  de  po¬ 
tasse  bien  pur  et  de  charbon  de  bois.  On  fait  en¬ 
suite  dissoudre  le  résidu  dans  l’eau  distillée*,  on 
laisse  déposer  la  solution  ,  et  lorsqu’elle  est  parfai¬ 
tement  limpide  ,  on  la  décante  dans  le  flacon  où 
l’on  veut  la  conserver  (i). 

On  prépare  encore  ce  sel  en  faisant  brûler  en- 


(i)  Ge  flacon  doit  être  bouché  en  verre  5  il  faut  avoir  le  soin  d’es¬ 
suyer  le  bouchon  chaque  fois  que  l'on  s’en  est  servi.  Si  l’on  oubliait 
de  prendre  cette  précaution  ,  le  bouchon  imprégné  de  la  solution 
adhérerait  fortement  et  ne  pourrait  être  ensuite  enlevé  qu’avec 
difficulté. 
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semble  2  parties  de  tartre  pur  et  1  partie  de  nitrate 
de  potasse  pur ,  dans  un  creuset ,  opérant  du  reste 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 

sous-cârbonate  de  soude. 

.  .  .  ;  .  -A  îr  • 

On  trouve  en  abondance  ce  sel  cristallisé  dans  le 
commerce.  Il  faut  le  purifier  pour  S’employer  comme 
réactif  :  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  distillée,  on 
filtre  la  solution,  on  la  rapproche  à  pellicule  légère, 
on  laisse  cristalliser  5  les  cristaux  sont  lavés  et  redis¬ 
sous  à  l’eau  distillée,  et  la  solution  mise  à  cristalliser 
une  seconde  fois.  Le  produit  de  cette  deuxième  cris¬ 
tallisation  ,  lavé  et  dissous  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau,  peut  être  employé  comme  réactif  $  on  conserve 
la  solution  dans  un  flacon  à  l’émeril. 

On  obtient  le  sous-carbonate  de  soude  du  com¬ 
merce  en  lessivant  à  froid  les  soudes  naturelles  ou 
factices*,  on  évapore  la  solution  claire  jusqu’à  pelli¬ 
cule  légère  (environ  3o°  Baumé).  Les  cristaux  ob¬ 
tenus  ,  lorsqu’ils  doivent  servir  de  réactif,  sont  re¬ 
dissous  et  mis  à  cristalliser  une  seconde  et  une 
troisième  fois,  puis  mis  à  égoutter,  lavés  à  l’eau 
distillée  et  renfermés  dans  des  flacons. 

BÏ-CÀRBOHÀTE  DE  SOUDE. 

Carbonate  de  soude  sature. 

!  '  "i  1  •  '  >  ii  IHj  0,' 

Ce  sel  se  prépare  par  les  mêmes  procédés  que  le 
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bi-carbonate  de  potasse  5  on  substitue  à  la  solution  de 
sous-carbonate  de  potasse  une  solution  de  sous-car- 
bonate  de  soude. 

CÉVÀDATE  D’AMMONIAQUE. 

On  prépare  ce  sel  en  saturant  la  solution  aqueuse 
d’acide  cévadique  par  le  sous -carbonate  d’ammo¬ 
niaque.  On  filtre  la  liqueur  et  on  l’enferme  dans  un 
flacon  bouché  à  l’émeril. 

chlorate  de  potasse. 

Muriate  suroxigéné  de  potasse. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  passer  un  excès  de 
chlore  pur  ( Z7' .  la  préparation  de  ce  corps.au  commen¬ 
cement  du  chapitre  )  dans  une  solution  concentrée 
de  sous-carbonate  de  potasse.  Celle-ci  est  contenue 
dans  les  deuxième  et  troisième  flacons  d’un  appareil 
de  Woulf.  Les  tubes  qui  plongent  dedans  doivent  être 
assez  gros  pour  ne  pas  s’obstruer  promptement  par 
le  chlorate  de  potasse  qui  cristallise  dans  la  solution  ; 
on  se  sert  ordinairement  d’une  baguette  de  verre 
recourbée,  pour  conserver  le  passage  au  gaz.  Ce  tube 
glisse  à  frottement  dans  le  bouchon  de  liège  ,  et  sa 
partie  recourbée  entre  dans  le  bout  du  tube  amenant 
le  gaz  ,  et  qui  serait  sujet  à  s’obstruer  par  la  forma¬ 
tion  du  chlorate  cristallisé  5  on  peut  le  faire  mouvoir 
de  haut  en  bas  ,  et  vice  versa ,  sans  que  le  gaz 
s’échappe.  Lorsque  le  chlore  est  passé  en  excès  ,  on  dé¬ 
monte  l’appareil.  On  recueille  les  cristaux  sur  un  en- 
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tonnoir,  on  les  laisse  égoutter,  on  les  lave  avec  un 
peu  d’eau  ,  on  les  fait  redissoudre  et  cristalliser  ;  en¬ 
suite  on  fait  sécher  les  cristaux  lavés  sur  du  papier 
joseph,  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bouché. 

Les  eaux-mères  évaporées  fournissent  une  nouvelle 
quantité  de  chlorate  qui  cristallise  par  refroidissement. 

CHROMATE  DE  POTASSE. 

Le  chromate  de  potasse  s’obtient  de  la  décomposi¬ 
tion  du  chromate  de  fer  par  le  nitrate  de  potasse. 
On  prend  parties  égales  de  chromate  de  fer  réduit 
en  poudre  fine,  et  de  nitrate  dépotasse  pulvérisé;  on 
mêle  ces  deux  substances,  on  les  introduit  dans  un 
creuset  que  l’on  chauffe  jusqu’au  rouge;  on  soutient 
cette  température,  à  l’aide  d’un  feu  de  forge ,  pendant 
au  moins  trois  quarts  d’heure  ;  on  retire  le  creuset  du 
feu,  on  enlève  la  niasse  qui  s’y  trouve,  on  la  traite 
par  l’eau  distillée ,  on  l’épuise  par  des  lavages  suc¬ 
cessifs  ,*  les  solutions  réunies,  filtrées  et  évaporées, 
cristallisent  par  refroidissement.  On  fait  redissoudre 
les  cristaux  ;  leur  solution  rapprochée  et  refroidie  len¬ 
tement,  donne  des  cristaux  plus  purs  ;  on  les  redis¬ 
sout  encore,  et  l’on  fait  cristalliser  une  troisième  fois, 
pour  être  assuré  de  la  pureté  du  sel. 

On  peut  aussi  obtenir  le  chromate  de  potasse  pur, 
en  combinant  directement  l’acide  chromique  avec  la 
potasse  à  l’alcool.  On  fait  cristalliser  et  dissoudre  les 
cristaux  dans  l’eau  distillée. 
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Ou  prépare  la  solution  du  ehromale  de  potasse 
qu’on  se  propose  d’employer  comme  réactif,  dans 
les  proportions  de  20  parties  de  sel  pour  100  d’eau 
distillée;  on  filtre  et  l’on  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

i  - 

FIYDRIODATE  DE  POTASSE  OU  DE  SOUDE. 

lodure  de  potassium  et  de  sodium. 

On  obtient  ces  sels  en  traitant  l’iodure  d’étain  par 
une  grande  quantité  d’eau,  filtrant  la  liqueur,  sa¬ 
turant  par  la  potasse  ou  la  soude  pure,  faisant  éva¬ 
porer  ,  séparant  lhydriodate  formé.  Dans  cette  opé¬ 
ration  ,  l’eau  est  décomposée  ,  l’oxigène  se  porte  sur 
l’étain,  tandis  que  l’hydrogène  se  combine  avec  l’iode 
et  le  convertit  en  acide  :  celui-ci  sature  l’oxide  de 
potassium  ou  de  sodium.  (  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  Yauquelin,  Annales  de  Chimie .) 

L  bydriodate  de  potasse  peut  être  préparé  d’après 
un  procédé  donné  par  M.  Caillot.  Ce  procédé  con¬ 
siste  à  faire  réagir  dans  un  matras  de  verre  4  parties 
d’iode,  2  de  limaille  de  fer  non  rouillée,  et  envi¬ 
ron  20  d’eau  ;  on  introduit  d’abord  l’iode  et  l’eau  , 
puis  peu  à  peu  la  limaille  de  fer  ;  on  agite  le  mélange; 
on  chauffe  ensuite  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  in¬ 
colore.  On  jette  sur  le  filtre  ;  on  lave  le  résidu  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  cesse  d’être 
précipitée  par  le  deuto-chlorure  de  mercure.  On 
ajoute  du  sous-carbonate  de  potasse  pur  dans  les 
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eaux  de  lavage  réunies ,  qui  tiennent  en  solution 
l’iodure  de  fer,  et  on  continue  d’en  ajouter  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur,  dont  on  filtre  de  temps  en  temps 
une  petite  portion  pour  l’essayer,  ne  précipite  plus 
que  légèrement  par  une  addition  nouvelle  de  ce  sel  ; 
on  achève  alors  la  décomposition  par  de  la  potasse 
caustique  étendue  d’eau.  Lorsque  la  liqueur  ne  pré¬ 
cipite  plus  par  la  potasse  ni  par  l’iodure  de  fer ,  dont 
on  conserve  une  petite  quantité  pour  cet  essai ,  on 
la  filtre  tout  entière  et  l’on  fait  évaporer  jusqu’à 
pellicule  5  on  obtient,  par  refroidissement,  des  cris¬ 
taux  qui,  lavés  et  redissous  dans  l’eau  distillée, 
peuvent,  après  une  nouvelle  cristallisation,  être  em¬ 
ployés  comme  réactifs. 

On  prépare  i’hydriodate  de  potasse  ou  de  soude 
liquide,  en  dissolvant  10  parties  de  l’un  de  ces  sels 
dans  90  parties  d’eau. 

hydro-chlorate  d’alumine. 

On  l’obtient  en  traitant  l’alumine  en  gelée  par 
l’acide  bydro-cblorique,  filtrant,  faisant  évaporer , 
redissolvant,  filtrant  la  solution,  la  faisant  évaporer, 
et  conservant  dans  un  flacon  bien  fermé  le  sel  ob¬ 
tenu,  qui  se  présente  sous  forme  d’une  masse  gé¬ 
latineuse. 
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HYDRO-CHLORATE  D’AMMONIAQUE. 

Muriate  d'ammoniaque ,  sel  ammoniacal . 

Ce  sel  s'obtient  en  grand,  par  la  décomposition 
des  matières  animales,  à  l’aide  de  la  chaleur.  Ce 
procédé  n’étant  pas  praticable  dans  les  laboratoires, 
on  se  sert  d’un  moyen  plus  simple,  qui  consiste  à 
-saturer  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  pur  par 
l’acide  hydro-chlorique  pur;  lorsque  la  saturation  est 
complète,  on  filtre,  et  l’on  conserve  la  solution  ob¬ 
tenue  pour  s’en  servir  au  besoin.  Il  serait  mieux 
encore  de  faire  rapprocher  la  solution  saturée ,  de 
laisser  cristalliser  par  refroidissement,  et  de  n’em¬ 
ployer  les  cristaux  qu’après  qu’ils  ont  été  lavés  et 
égouttés;  alors  on  les  fait  redissoudre  dans  l’eau  dis¬ 
tillée. 

On  peut  encore  préparer  la  solution  destinée  à  ser¬ 
vir  de  réactif,  en  faisant  dissoudre  à  chaud,  dans  l’eau 
distillée,  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  blanc  su¬ 
blimé  du  commerce  ,  laissant  cristalliser  la  solution  , 

lavant  les  cristaux,  les  faisant  dissoudre,  etc. 

».  % 

% 

HYDRO-CHLORATE  DE  BARYTE. 

Muriate  de  baryte . 

Pour  préparer  ce  sel ,  011  sature  l’acide  hydro- 
chlorique  pur  avec  de  l’oxide  de  barium  {baryte) , 
on  filtre  la  liqueur  parfaitement  saturée  ,  on  la  fait 

1 2 


2. 
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évaporer  jusqu’à  pellicule,  afin  d’obtenir  des  cristaux 
par  le  refroidissement  5  on  lave  avec  de  l’eau  distillée 
les  cristaux  obtenus,  on  les  redissout  ensuite,  et  l’on 
conserve  la  solution  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ou  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  traitant  par  l’acide 
hydro-chlorique  le  résidu  provenant  de  la  calcination 
d’un  mélange  de  sulfate  de  baryte  et  de  charbon.  On 
délaie  dans  l’eau  ce  résidu,  on  le  sature  par  l’acide  hy¬ 
dro-chlorique  ;  on  filtre ,  on  fait  évaporer  et  on  laisse 
cristalliser  5  on  soumet  ces  cristaux  à  une  forte  cal¬ 
cination  ;  on  redissout  le  résidu  de  la  calcination  , 
pour  faire  cristalliser  de  nouveau.  On  répète  cette 
cristallisation  plusieurs  fois,  afin  d’obtenir  l’hydro- 
chlorate  de  baryte  bien  pur. 

Avant  d’employer  ce  sel  comme  réactif ,  on  doit 
s’assurer  qu’il  ne  retient  pas  d’hydro-chlorate  de  fer, 
dont  on  pourrait  le  débarrasser  à  l’aide  de  l’alcool. 

*  t  V  /''x 

hydro-chlorate  de  chaux. 

Muriate  de  chaux . 

i.  "i"  «  ' 

On  prépare  ce  sel  en  dissolvant  dans  l’acide  hydro- 
chlorique  pur,  du  carbonate  de  chaux  (du  marbre 
blanc  saccharoïde)  (1).  On  chauffe  cette  solution 
jusqu’à  l’ébullition;  on  soutient  à  cette  température 


(1)  Ce  marbre  est  employé  de  préférence,  parce  qu’il  est  plus  pur 
que  les  autres  carbonates  calcaires;  on  peut  en  même  temps  obtenir 
l’acide  carbonique.  la  Préparation  des  carbonates.  ) 
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pendant  un  quart  d’heure ,  en  laissant  quelques 
morceaux  de  marbre  plongés  dans  le  liquide,  afin 
d’avoir  1  assurance  que  la  saturation  est  complète, 
et  aussi  pour  précipiter  l’oxide  de  fer  qui  pourrait 
s’y  trouver:  on  filtre  la  solution,  on  la  conserve 
dans  un  flacon  bouché  à  l’émeril;  ou  mieux  encore, 
on  fait  évaporer  et  cristalliser,  on  recueille  les  cris¬ 
taux  ,'  on  les  lave  et  on  les  fait  dissoudre  dans  l’eau 
disiiîl  ée. 


HYDRO-CH  LOliATE  D  ÉTAIL. 

Muriate  d’étain. 


r.3  !  iJO 
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Ce  sel  se  prépare  en  traitant  une  partie  d’étain  pur 
divisé  en  feuilles,  en  poudre  ou  en  grenaille  (i) , 
par  4  parties  d’acide  hydro-chîorique  pur  à  25°.  On 
introduit  l’étain  dans  une  fiole  à  médecine  ou  dans 
un  ballon  *,  on  adapte  au  col  du  ballon  un  tube  re¬ 
courbé  deux  fois  à'angle  droit,  dont  l’extrémité  op¬ 
posée  va  plonger  de  quelques  lignes  dans  un  flacon 
contenant  de  l’eau*,  on  fait  passer  dans  le  bouchon  , 
à  l’aide  duquel  on  a  fixé  le  tube  à  double  cour¬ 
bure  ,  l’extrémité  inférieure  d’un  tube  en  S,  et  on  lute 
le  tout.  L'appareil  ainsi  disposé,  on  introduit  l’acide 


(t)  On  réduit  l’étain  en  poudre,  en  le  coulant  dans  un  mortier, 
lorsqu’il  est  fondu,  triturant  ensuite  pendant  que  le  métal  se  refroidit. 
Pour  le  réduire  en  grenaille,  on  coule  l’étain  fondu  dans  l’eau  ,  en 
prenant  la  précaution  de  mettre  au-dessus  du  vase  un  balai  qui  sert 
à  diviser  le  métal  et  qui  empêche  qu’il  ne  soit  projeté  au  dehors. 
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hydro-chlorique  par  la  partie  supérieure  du  tube  en  S; 
on  verse  cet  acide  à  plusieurs  reprises  ,  afin  de  ne  pas 
causer  un  dégagement  trop  considérable  de  gaz.  On 
chauffe  légèrement ,  puis  on  élève  peu  à  peu  la  tem¬ 
pérature;  quand  la  solution  est  complète,  on  débite 
l’appareil ,  on  décante  la  liqueur  et  on  la  fait  éva¬ 
porer  dans  une  capsule  de  porcelaine;  par  refroidis¬ 
sement ,  on  obtient  des  cristaux,  on  les  lave  à  l’eau 
distillée,  puis  on  les  fait  égoutter,  redissoudre  de 
nouveau  et  cristalliser  une  seconde  fois  :  on  les  em¬ 
ploie  pour  faire  une  solution  qui  doit  être  conservée 
dans  un  flacon  plein  et  hermétiquement  bouché. 

Quelques  portions  d’acide  hydro-chlorique  s’étant 
volatilisées,  n’ont  pu  agir  sur  l’étain.  Cet  acide,  con¬ 
densé  dans  le  flacon,  mis  à  la  suite  de  l’appareil, 

peut  être  employé  dans  des  opérations  semblables, 

« 

HYDKÔ-CHLORATE  d’oK. 

r  # 

-  .  •  <  >  •  .  _  •  :  . 

Muricite  d'or. 

On  prépare  ce  réactif  en  traitant  i  gros  d’or  ré¬ 
duit  en  lames  minces,  puis  coupé  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  par  3  gros  d'acide  hydro  -  chloro  -  nitrique 
étendu  d’une  petite  quantité  d’eau.  (Cet  acide  est  le 
résultat  d’un  mélange  d’une  partie  d’acide  nitrique 
à  36°,  et  de  3  parties  d’acide  hydro-chlorique  à  220.) 
On  opère  la  dissolution  dans  une  fiole  à  médecine  ; 
introduisant  d’abord  l’or,  ajoutant  l’acide,  plaçant 
sur  un  bain  de  sable  que  l’on  porte  lentement  à  la 
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température  de  6o°  ;  on  soutient  à  ce  degré  jusqu’à  ce 
que  la  solution  soit  complète  \  alors  on  verse  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  l’on  fait  évaporer  sans 
élever  la  température  à  un  haut  degré,  de  peur  que  le 
sel  d’or  ne  soit  réduit  à  l’état  métallique»  On  re¬ 
dissout  le  sel  et  l’on  conserve  la  solution  dans  un 
flacon  bouché  en  verre  ,  placé  à  l’abri  de  la  lumière. 

HYDRO-CHLORATE  DE  PLATINE. 

Chlorure  de  platine,  Muriate  de  platine. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  le  platine  pur  di¬ 
visé,  le  platine  en  éponge,  dans  l’acide  hydro-chloro- 
nitrique.  On  introduit  i  partie  de  métal  dans  un  ballon  j 
on  ajoute  ensuite  4  parties  d’acide  ;  on  fait  chauffer. 
Lorsque  la  dissolution  est  opérée,  on  la  verse  dans  une 
capsule  de  porcelaine  ,  on  fait  évaporer  à  siccité  ,  on 
traite  par  l’eau  distillée ,  on  filtre  et  l’on  conserve 
dans  un  flacon  fermé  à  l’émeril.  Il  faut  que  la 
solution  soit  concentrée  pour  démontrer  la  pré¬ 
sence  des  sels  de  potasse  j  il  le  faut  surtout  si  la 
liqueur  qui  contient  les  sels  est  étendue.  Il  est  quel¬ 
quefois  nécessaire  de  faire  évaporer  le  mélange,  pour 
obtenir  le  précipité  de  platine  et  de  potasse. 

HYDRO-CHLORATE  DE  PLATINE  ET  DE  SOUDE. 

Muriate  de  platine  et  de  soude . 

On  obtient  ce  réactif  en  ajoutant  à  la  solution  de 
muriate  de  platine  ,  de  la  soude  jusqu’à  saturation  de 
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l’acide,  faisant  évaporer  et  cristalliser,  recueillant 
les  cristaux,  les  lavant  avec  l’eau  distillée,  les  met¬ 
tant  à  égoutter  ,  puis  les  enfermant  pour  les  con¬ 
server. 

HYDRO -CHLORATE  DE  POTASSE. 

Mariate  de  potasse. 

On  prépare  ce  sel  en  saturant  la  solution  de  sous- 
carbonate  de  potasse  pur  par  l’acide  hydro-chlorique 
pur.  On  filtre,  on  fait  rapprocher  jusqu’à  pellicule  y 
on  obtient  des  cristaux  qui,  bien  lavés,  doivent  être 
redissous  dans  l’eau. 

HYDRO-CHLORATE  DE  STROWTIAHE. 

Muriate  de  strontiane. 

Ce  sel  s’obtient  en  saturant  l’acide  hydro-chlorique 
pur  par  de  l’oxide  de  strontiane  pur  ,  ayant  soin  de 
mettre  un  léger  excès  d’oxide;  on  filtre  ,  on  fait  éva¬ 
porer  la  solution  et  on  laisse  en  repos.  On  recueille 
les  cristaux  qui  se  sont  formés,  on  les  jette  sur  un 
entonnoir,  on  les  y  laisse  égoutter,  puis  on  les  lave 
avec  un  peu  d’eau  distillée,  on  laisse  égoutter  de  nou¬ 
veau  ,  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé. 
On  se  sert  de  ces  cristaux  pour  faire  la  solution  d’hy¬ 
dro-chlorate  de  strontiane ,  qui  doit  être  gardée  dans 
un  flacon  à  l’émeril. 

HYDRO-CYAJMATE  FERRURÉ  DE  POTASSE. 

Pour  obtenir  ce  sel ,  on  délaie  dans  l’eau  5o  par¬ 
ties  de  bleu  de  Prusse  du  commerce,  réduit  en  poudre 
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fine;  on  y  ajoute  5 o  parties  d  acide  sulfurique  à  66°, 
étendu  de  cinq  fois  son  poids  d’eau  ,  afin  de  dissoudre 
l’alumine  que  le  bleu  de  Prusse  contient  ordinaire¬ 
ment.  On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  ; 
après  l’ébullition  ,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  et 
on  lave  à  grande  eau.  Quand  l  eau  de  lavage  ne  con¬ 
tient  -plus  d’acide  sulfurique,  et  qu'elle  ne  donne 
plus  de  précipité  par  la  solution  de  nitrate  de  baryte, 
on  verse  le  résidu  dans  une  quantité  suffisante  de  so¬ 
lution  de  potasse  pure,  pour  faire  passer  le  liquide 
du  bleu  au  brun  -  jaunâtre  ;  on  filtre,  on  rapproche 
au  degré  convenable  ,  et  on  laisse  refroidir;  on  ob¬ 
tient  des  cristaux  d  hydro-cyanate  ferruré  de  potasse 
en  prismes  quadrangulaires  ;  on  lave  ces  cristaux; 
on  les  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’eau  distillée  , 
puis  on  laisse  cristalliser.  L’hydro-cyanate  ainsi  pu¬ 
rifié,  dissous  dans  l’eau,  peut  être  employé  comme 
réactif. 

HYDRO-SULFATES. 

HYDRO  -  SULFATES  DE  POTASSE,  DE  SOUDE  ET 

d’ammoniaque. 

On  prépare  ces  hydro-sulfates  en  faisant  passer 
dans  les  différens  flacons  qui  composent  l’appareil  de 
Woulf,  et  qui  contiennent  des  solutions  de  potasse, 
de  soude  et  d’ammoniaque ,  un  excès  de  gaz  acide 
hydro-sulfurique,  que  l’on  obtient  en  traitant,  dans 
un  ballon  de  verre,  du  sulfure  d’antimoine,  par 
l’acide  hydro-chlorique  ;  on  ajoute  l’acide  par  petites 
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portions,  au  fur  et  à  mesure  du  dégagement,  en  se 
servant  d’un  tube  en  S  :  on  chauffe  ensuite  graduel¬ 
lement.  Il  faut  avoir  le  soin  de  placer  un  flacon  in¬ 
termédiaire  entre  le  ballon  où  se  forme  le  gaz  hydro- 
sulfurique  et  les  flacons  qui  contiennent  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque;  ce  flacon  intermédiaire  con¬ 
tient  une  petite  quantité  d’eau,  destinée  à  laver  et  à 
purifier  le  gaz.  L’ammoniaque  doit  être  placée  dans  le 
quatrième  flacon  :  afin  qu’il  ne  s’en  volatilise  pas  dans 
les  flacons  qui  contiennent  les  solutions  de  potasse 
et  de  soude  ,  il  est  convenable  de  terminer  l’appa¬ 
reil  par  un  dernier  flacon  contenant  du  lait  de  chaux. 
Ce  liquide  empêche  tout-à-la-fois  l’air  d’être  en  con^ 
tact  avec  les  hydro-sulfates  et  le  dégagement  de  l’excès 
d’hydrogène  sulfuré,  dans  le  laboratoire. 

La  solution  du  gaz  acide  hydro- sulfurique ,  dans 
le  dernier  flacon ,  doit  toujours  être  avec  excès  de 
chaux  ;  elle  contient  un  peu  d’ammoniaque.  On  ne 
doit  pas  s’en  servir,  à  cause  de  son  impureté. 

nitrate  d’argent. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  prend  12  parties  d’argent 
(obtenu  de  la  décomposition  du  chlorure  d’argent 
par  les  alcalis  et  à  l’aide  de  la  chaleur).  On  divise  le 
métal,  on  l’introduit  dans  un  petit  matras;  on  verse 
dessus  24  parties  d'acide  nitrique  pur  marquant  33°. 
La  dissolution  s’opère  vivement,  avec  dégagement  de 
gaz  nitreux  dû  à  la  décomposition  d’une  partie  de 
l’acide,  qui  cède  de  l’oxigène  au  métal  :  lorsque 
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l’argent  est  dissous,  on  verse  la  dissolution  dans  une 
capsule  de  porcelaine -,  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  sic- 
cité  ,  en  agitant  pendant  l’évaporation.  Lorsque  le  sel 
est  amené  à  l’état  pulvérulent  i  on  le  fait  dissoudre 
dans  l’eau  distillée  ;  on  filtre ,  on  fait  évaporer  et 
cristalliser  ;  on  sépare  les  cristaux ,  on  les  lave  légè¬ 
rement,  on  les  laisse  égoutter,  puis  on  les  enferme 
dans  un  flacon  bouché  en  verre,  que  l’on  place  à  l’abri 
des  rayons  lumineux. 

On  prépare  la  solution  de  nitrate  d'argent  en  dis¬ 
solvant  ,  dans  ioo  parties  d’eau  distillée,  20  grammes 
de  ces  cristaux;  on  filtre,  et  l’on  conserve  ce  nitrate 
liquide  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à  l’émeril , 
placé  à  l’abri  de  la  lumière. 

NITRATE  d’argent  ET  d’amMONIÀQUE. 

Réactif  de  M.  Hume. 


On  obtient  ce  sel  en  ajoutant  à  la  solution  aqueuse 
de  nitrate  d’argent,  de  l’ammoniaque  en  assez  grande 
quantité  pour  redissoudre  le  précipité  qui  s’était 
formé. 

On  conserve  cette  liqueur  dans  un  flacon  bien 
fermé. 

NITRATE  DE  BARYTE. 

Ce  sel  se  prépare ,  soit  en  saturant  l’oxide  de  ba¬ 
rium  pur  par  l’acide  nitrique  pur ,  faisant  évaporer 
et  cristalliser ,  soit  en  décomposant  le  sulfate  de  ba¬ 
ryte  natif,  le  plus  pur  possible,  par  le  charbon  :  on 
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prend  ioo  parties  de  ce  sel  porphyrisé  \  on  le  môle 
bien  exactement  avec  i5  parties  de  charbon  en  poudre 
très  fine*,  on  introduit  ce  mélange  dans  un  creuset  de 
Hesse,  et  l’on  soumet  le  tout  à  un  feu  de  forge  soutenu 
pendant  deux  heures  et  demie  :  le  sulfate  se  décom¬ 
pose ,  le  charbon  lui  enlève  son  oxigène  et  le  réduit 
en  sulfure 5  on  retire  du  feu,  on  pulvérise  le  résidu, 
on  le  jette  dans  l’eau,  qui  est  en  partie  décomposée, 
ce  qui  donne  lieu  à  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’hydro-sulfate  sulfuré  de  baryte,  soluble*,  on  ajoute 
de  l’acide  nitrique  par  petites  portions  ,  en  délayant 
le  tout  jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit  complète,  et 
qu’il  y  ait  même  un  léger  excès  d’acide*,  on  agite 
constamment  avec  un  tube  de  verre,  pour  détermi¬ 
ner  le  dégagement  de  la  plus  grande  partie  de  l’acide 
hydro-sulfurique  (i).  L’acide  nitrique  s’empare  de 
la  baryte  et  précipite  l’excès  de  soufre  qui  lui  était 
combiné  ;  on  chauffe  le  mélange  liquide  jusqu’à  65° 
environ  du  thermomètre  centigrade  5  on  jette,  à  cette 
température,  le  tout  sur  un  filtre  ,  et  on  l’épuise  par 
des  lavages  à  l’eau  bouillante  ,  qui  sont  continués  jus- 


(t)  L’action  délétère  de  ce  gaz  commande  les  plus  grandes  précau¬ 
tions  ;  il  faut  éviter  d’en  respirer  même  de  faibles  quantités  :  le  meilleur 
moyen  d’y  parvenir  est  de  placer  les  vases  dans  lesquels  la  saturation 
s’opère  ,  près  de  l’embouchure  d’une  cheminée  d’appel,  dont  le  tirage 
se  fasse  bien  ,  on  de  faire  passer  le  gaz  qui  se  dégage  au  travers  de 
charbon  incandescent  placé,  soit  dans  un  fourneau,  soit  dans  une  che¬ 
minée.  L’effet  de  ce  gaz  est  te!  ,  que  lorsqu’il  y  en  a  un  800e  dans 
l’air  atmosphérique,  cette  quantité  est  suffisante  pour  donner  la  moi  > 
à  un  cheval  s’il  respirait  ce  mélange. 
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qu’à  ce  que  la  solution  n’ait  plus  de  saveur  sensible  : 
le  nitrate  de  baryte  est  dissous:  on  réunit  toutes  les 
liqueurs,  on  les  fait  évaporer,  et  par  refroidisse¬ 
ment  elles  donnent  des  cristaux  qu’on  lave  et  qu’on 
fait  égoutter.  On  purifie  le  nitrate  de  baryte,  ainsi 
cristallisé,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau,  ajoutant 
un  excès  de  baryte  pour  précipiter  l’oxide  de  fer  qui 
s’v  rencontre  ordinairement  5  on  filtre  ,  on  fait  évapo¬ 
rer  de  nouveau,  on  laisse  cristalliser,  et  l'on  conserve 
dans  un  flacon  bien  bouché,  les  cristaux,  après  les 
avoir  lavés,  égouttés  et  sécbés. 

nitrate  de  cobalt. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  par  l’acide  nitrique 
pur,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  produit  obtenu  de  la 
calcination  de  l’oxalate  pur  de  cobalt,  faisant  évapo¬ 
rer  la  dissolution  jusqu’à  siccité,  chassant  l’excès  d’a¬ 
cide,  reprenant  par  l’eau  distillée,  filtrant  et  con¬ 
servant  dans  un  flacon. 

On  peut  obtenir  le  nitrate  cristallisé  ;  on  le  conserve 
à  l’abri  de  l’humidité  dans  un  flacon  fermé. 

NITRATE  DE  MER.CURE. 

Proto-nitrate  de  mercure. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  réagir  l’acide  nitrique 
étendu  de  cinq  fois  son  poids  d’eau  sur  du  mercure 
à  l’état  métallique,  en  se  servant  d?un  matras.  L’acide 
doit  être  ajouté  en  excès.  On  décante  dans  une  cap¬ 
sule  lorsque  la  réaction  a  cessé  et  avant  que  le  li- 
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quide  soit  refroidi  ;  on  laisse  reposer  ;  le  nitrate  de 
mercure  cristallise  par  l’abaissement  de  la  tempéra¬ 
ture;  on  le  fait  égoutter  sur  du  papier  joseph,  et  on 
le  conserve  dans  un  flacon  à  l’émeril  hermétiquement 
fermé. 

La  solution  de  proto-nitrate  de  hiercure  doit  être 
conservée  dans  un  flacon  bouché  en  verre  et  au  fond 
duquel  on  laisse  un  globule  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure  pour  V essai  des  huiles . 

On  a  donné  ce  nom  à  une  solution  dont  on  se  sert 
pour  faire  l'essai  des  huiles  que  l’on  suppose  falsi¬ 
fiées.  Cette  solution  doit  être  préparée  dans  les  pro¬ 
portions  de  6  parties  de  mercure  dissous  dans  7  par¬ 
ties  d'acide  nitrique  à  38°  Baume.  Ce  réactif  rend 
l'huile  d’olives  concrète,  en  laissant  fluides  les  autres 
huiles.  (Poutet.) 

nitrate  de  plomb. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  par  l’acide  nitrique 
étendu  d’eau  le  protoxide  de  plomb  pur,  filtrant  la 
solution,  faisant  évaporer  et  laissant  cristalliser.  On 
lave  les  cristaux  avec  de  l’eau  distillée,  on  les  fait  re¬ 
dissoudre  et  cristalliser  de  nouveau  :  lorsque  les 
cristaux  sont  secs ,  on  les  enferme  dans  un  flacon. 

On  peut  encore  préparer  ce  sel  en  traitant  le  car¬ 
bonate  de  plomb  pur  par  l’acide  nitrique,  filtrant 
la  solution  et  continuant  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut. 
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NITRATE  DE  POTASSE. 

On  prépare  ce  sel  pour  être  employé  comme  réac¬ 
tif  en  saturant  une  solution  de  potasse  à  l’alcool  par 
l’acide  nitrique  pur,  filtrant  la  liqueur,  la  faisant 
évaporer,  lavant  à  Peau  distillée  les  cristaux  obtenus  , 
les  faisant  sécher,  les  conservant  dans  un  flacon. 

On  peut  aussi  obtenir  ce  nitrate  à  l’état  de  pureté 
en  lavant  à  plusieurs  eaux  le  nitrate  de  potasse  de 
troisième  cuite ,  le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser 
plusieurs  fois. 

OXALÀTE  D’AMMONIAQUE. 

On  sature  avec  une  solution  d’acide  oxalique  pur 
une  solution  de  sous-carbonate  d’ammoniaque,  ou 
encore  de  l’ammoniaque  pure  liquide  ;  on  fait  con¬ 
centrer  le  liquide  dans  une  capsule  ;  on  le  laisse  re¬ 
froidir  :  on  obtient  ainsi  des  cristaux  d’oxalate  d’am¬ 
moniaque  ;  on  les  fait  égoutter,  on  les  lave  et  on  les 
fait  dissoudre  une  seconde  fois  dans  de  l’eau  distil¬ 
lée  pure;  on  conserve  cette  solution  dans  un  flacon 
bouché  à  l’émeril. 

Si  l’on  11’était  pas  assuré  de  la  pureté  de  l’acide 
et  de  l’ammoniaque  employés,  il  serait  nécessaire  de 
laver  les  cristaux  et  de  les  redissoudre  pour  les  faire 
cristalliser  plusieurs  fois.  On  parviendrait  ainsi  à  ob¬ 
tenir  l’oxalate  d’ammoniaque  pur. 

On  prépare  la  solution  d’oxalate  d’ammoniaque 
dans  les  proportions  de  10  dé  ce  sel  pour  100  d’eau. 
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PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

Sous -phosphate  de  soude . 

Pour  préparer  ee  sel,  on  calcine  les  os  avec  le  con¬ 
tact  de  l’air  5  on  décompose  le  résidu  blanc  provenant 
de  leur  combustion  (  phosphate  et  carbonate  de 
chaux,  etc.)  par  l’acide  sulfurique.  Sur  i5o  parties 
d’os  calcinés,  réduits  en  poudre,  délayés  dans  3oo 
parties  d’eau  et  placés  dans  un  vase  de  plomb ,  on 
ajoute  90  parties  d’acide  sulfurique  à  66°  5  on  brasse 
vivement  le  mélange,  puis  on  l’abandonne  à  une 
réaction  spontanée  pendant  quelques  jours,  après  y 
avoir  encore  ajouté  200  parties  d’eau.  Quand  la  réac¬ 
tion  paraît  terminée ,  ce  qu’indique  la  limpidité  de 
la  liqueur,  on  décante  le  liquide  clair,  on  jette  le 
dépôt  sur  un  filtre  -,  on  laisse  égoutter  ,  on  lave  en 
arrosant  de  temps  en  temps  avec  de  l’eau  5  on  ras¬ 
semble  les  solutions ,  on  les  sature  par  le  sous-car¬ 
bonate  de  soude  ajouté  en  excès  ;  on  sépare  le  pré¬ 
cipité  de  phosphate  de  chaux  qui  se  forme,  on 
concentre  la  solution  jusqu’à  2  5°.  On  laisse  dépo¬ 
ser,  et  l’on  verse  le  liquide  chaud  et  clair  dans  des 
terrines,  où  il  cristallise  par  refroidissement;  on  fait 
égoutter  les  cristaux,  on  les  lave,  on  les  fait  redis¬ 
soudre  dans  l’eau  distillée;  on  fait  cristalliser  de  nou¬ 
veau  et  à  plusieurs  reprises;  on  les  obtient  ainsi  à 
l’état  de  pureté.  On  prépare  la  solution  de  phosphate 
de  soude  dans  les  proportions  de  20  parties  de  sel 
sur  100  parties  d’eau  distillée.  On  peut  préparer  le 
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phosphate  de  soude  directement  en  saturant  le  sous- 
carbonate  de  soude  pur  par  de  l’acide  pliosphorique, 
aussi  à  l’état  de  pureté,  faisant  évaporer,  cristalli¬ 
ser,  etc. 

SAVON. 

On  se  sert  du  savon  en  dissolution  dans  l’eau 

I 

distillée  5  on  prend  i  partie  de  savon,  20  parties 
d’eau.  Lorsque  la  dissolution  est  faite,  on  la  filtre,  et 
on  la  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé. 

SUCCINATE  D  AMMONIAQUE. 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  sature  une  solution  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  pur  par  de  l’acide  succi- 
nique;  quand  la  saturation  est  complète,  on  filtre  , 
et  I  on  conserve  cette  solution  dans  un  flacon  de  verre 
bien  bouché. 

SULFATE  DAMMONIAQUE. 

On  obtient  le  sulfate  d’ammoniaque  en  saturant 
l’ammoniaque  liquide  ou  la  solution  de  carbonate 
d’ammoniaque  par  l’acide  sulfurique ,  filtrant  la  so¬ 
lution  saturée,  la  faisant  évaporer,  recueillant  Tes 
cristaux,  les  faisant  dissoudre  et  cristalliser  une  se¬ 
conde  fois. 

SULFATE  DE  CUIVRE. 

*  v  *  1  * 

Vitriol  bleu. 

i  1 ,  .  J  J  f  »  .  '  'i  T  t  J  1  * 

On  ne  prépare  pas  ordinairement  ce  sel  dans  les 
laboratoires.  On  purifie  celui  du  commerce  en  le  fai- 
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sant  dissoudre  et  cristalliser  à  plusieurs  reprises,  la¬ 
vant  chaque  fois  les  cristaux  avec  un  peu  d’eau  ; 
on  peut  encore  l’obtenir  en  traitant  le  carbonate  de 
cuivre  pur  par  l’acide  sulfurique  pur,  jusqu’à  satura¬ 
tion,  faisant  évaporer  et  cristalliser.  La  solution  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  se  fait  en  dissolvant  20  parties  de  ce 

sulfate  dans  100  parties  d’eau  distillée. 

■  •  ■  -  -\  ;  '  :  •?  •  , '  y 

SULFATE  DE  CUIVRE  ET  D’AMMONIAQUE. 

On  prend  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  pur, 
obtenu  par  l’un  des  procédés  décrits  ci-dessus;  on 
y  verse  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  ou  de  l’am¬ 
moniaque  liquide,  qui  détermine  un  précipité  ver¬ 
dâtre  ;  on  agite  avec  un  tube  de  verre,  en  conti¬ 
nuant  de  verser  du  sous -carbonate  d’ammoniaque 
jusqu’à  ce  que  le  précipité  soit  redîssous  ;  on  ajoute 
alors  à  la  liqueur  bleue  un  poids  égal  au  sien  d’alcool 
qui  détermine  la  formation  des  cristaux  qui  sont  d’un 
beau  bleu  (sulfate  de  cuivre  et  d’ammoniaque);  ces 
cristaux,  séchés,  doivent  être  ensuite  redissous  dans 
l’eau  distillée;  cette  solution  se  conserve  dans  un 
flacon  de  verre. 

PROTO-SULFATE  DE  FER. 

Sulfate  de  fer  vert. 

Ce  sel  se  trouvant  abondamment  dans  le  commerce, 
à  très  bas  prix,  n’est  pas  préparé  directement  dans 
les  laboratoires  ;  on  doit  seulement  le  purifier.  Pour 
cela  on  prend  100  parties  de  sulfate  de  fer,  on  les 
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fait  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  80  parties 
d’eau;  on  ajoute  10  parties  de  limaille  de  fer  bien 
nette  ;  on  fait  bouillir  pendant  20  minutes  ;  on  filtre , 
on  laisse  refroidir;  il  se  forme  des  cristaux  qui,  lavés 
et  séchés,  doivent  être  redissous  une  seconde  fois, 
pour  fournir  de  nouveau  des  cristaux  purs.  La  solution 
de  sulfate  de  fer  se  fait  dans  la  proportion  de  3o  par¬ 
ties  de  sel  sur  100  parties  d’eau  distillée.  On  doit 
la  conserver  dans  un  flacon  parfaitement  plein  ,  bou¬ 
ché  hermétiquement. 

per-sulfAte  de  fer. 

Trito-sulfate  de  fer . 

On  obtient  ce  sulfate,  soit  en  traitant  le  tritoxide 
de  fer  humide  par  l’acide  sulfurique,  soit  en  cal¬ 
cinant  à  l’air  libre  le  proto-sulfate  de  fer  purifié , 
comme  nous  l’ayons  dit  plus  haut  :  afin  d’aider  à 
la  réaction,  on  peut  ajouter  quelques  centièmes  d’a¬ 
cide  nitrique.  On  fait  dissoudre  le  résidu  de  la  cal¬ 
cination  dans  l’eau  distillée;  on  filtre  la  solution  et 
on  la  conserve  dans  un  flacon  bouché  à  l’émeril. 

sulfate  de  platine. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  l’oxide  de  platine  à 
une  température  peu  élevée  par  de  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau,  filtrant  la  solution ,  la  faisant  évaporer 
presque  à  siccité  ;  faisant  redissoudre  dans  l’eau  et 
conservant  cette  solution  dans  un  flacon  à  l’émeril. 
On  peut  encore  préparer  ce  réactif  en  faisant  bouil- 

i3 
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lir  ensemble  le  sulfate  d’argent  et  le  muriate  de  pla¬ 
tine.  On  filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  chlorure 

y 

d’argent  formé.  La  solution  filtrée  peut  être  em¬ 
ployée  telle  qu’on  l’obtient. 

SULFATE  de  POTASSE. 

Ce  sel  est  le  résultat  de  la  saturation  de  la  solu¬ 
tion  de  potasse  à  l’alcool,  par  de  l’acide  sulfurique 
pur.  On  fait  évaporer  la  liqueur  saturée,  jusqu’à 
ce  qu’elle  marque  20°,  puis  on  la  coule  dans  une 
terrine  }  par  refroidissement  on  obtient  des  cristaux 
qui,  1  avés  et  séchés,  sont  propres  à  être  employés 
comme  réactifs.  On  peut  préparer  une  solution  de  ce 
sulfate,  dans  les  proportions  de  5  de  sel  sur  ioo  d’eau 
distillée. 

SULFATE  DE  SOUDE. 

On  prépare  ce  sel  en  saturant  une  solution  de 
soude  à  l’alcool  par  de  l’acide  sulfurique  pur,  filtrant 
la  solution,  la  faisant  évaporer  et  cristalliser,  ou 
bien  encore,  en  purifiant  le  sulfate  de  soude  du 
commerce  par  plusieurs  cristallisations  successives. 
La  solution  de  sulfate  de  soude  se  fait  habituellement 
dans  les  proportions  de  io  de  sel  sur  ioo  d’eau 
distillée. 
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SEPTIÈME  PARTIE, 

PRODUITS  DES  VÉGÉTAUX  ET  DES  ANIMAUX 
EMPLOYÉS  GOMME  RÉACTIFS. 

ALBUMINE. 

La  solution  d’albumine  se  prépare  en  mettant  dans 
100  parties  d’eau,  10  parties  de  blanc  d’œuf*,  on 
agite  fortement  ce  mélange  pour  diviser  la  matière 
albumineuse  et  la  faire  dissoudre  5  on  filtre,  et  l’on 
conserve  dans  un  flacon  bouché  en  verre. 

Cette  solution  albumineuse  ne  se  conserve  pas 
long-temps  sans  s’altérer;  c’est  pourquoi  on  ne  doit 
la  préparer  qu’au  moment  de  s’en  servir. 

On  fait  aussi  dessécher  l’albumine  pour  la  conserver 
et  pour  la  transporter  au  loin.  Cette  opération  exige 
quelques  soins;  on  doit  faire  évaporer  l’albumine  li¬ 
quide  à  une  basse  température,  profitant,  quand  on  le 
peut,  de  la  chaleur  de  l’atmosphère.  A  défaut  d’une 
température  assez  élevée,  on  chauffe  doucement  au 
bain-marie  en  agitant  continuellement.  Quelque  pré¬ 
caution  que  l’on  prenne,  l’albumine  desséchée  au  con¬ 
tact  de  l’air  ne  produit  jamais  autant  d’effet  comme 
clarifiant  que  l’albumine  récente  ;  il  faudrait ,  pour 
qu’elle  ne  perdit  rien  de  sa  propriété  utile,  la  dessécher 
dans  le  vide.  Cependant,  le  procédé  indiqué  ci-dessus 
présente  des  avantages  dans  beaucoup  de  circons¬ 
tances.  On  emploie  en  pharmacie  l’albumine  dessé¬ 
chée,  et  pour  préparer  l’albumine  dont  on  se  sert 
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dans  les  fabriques  de  sucre  des  colonies.  Pour  em¬ 
ployer  l’albumine  sècbe  en  poudre,  il  suffit  delà 
délayer  dans  vingt  fois  son  poids  d’eau,  et  de  se  ser¬ 
vir  de  la  solution  comme  de  blanc  d’œuf  battu  (1). 

ALCOOL. 

Esprit  de  vin . 

On  peut  obtenir  l’alcool  en  distillant  des  solu¬ 
tions  végétales  sucrées  qui  ont  subi  la  fermentation 
alcoolique  \  comme  on  trouve  très  facilement  ce  pro¬ 
duit  à  bas  prix  dans  le  commerce,  et  quil  serait 
plus  long  et  plus  coûteux  d’en  préparer  de  petites 
quantités,  on  le  purifie  et  on  le  prive  de  l’eau  et 
de  l’acide  qu’il  retient.  Pour  cela  on  met  l’alcool  en 
contact  avec  de  la  magnésie  caustique ,  et  on  laisse 
séjourner  pendant  quelque  temps  ce  liquide  sur  cette 
substance,  afin  de  saturer  une  petite  quantité  d’acide 
acétique  que  l’alcool  du  commerce  contient  ordi¬ 
nairement  -,  l’acide  saturé,  on  filtre  l’alcool  pour  le 
distiller.  On  emploie  dans  la  distillation  différentes 
substances  très  hygrométriques,  pour  priver  l’alcool 
de  l’eau  qu’il  retient.  On  se  sert  le  plus  généralement 
de  l’hydro-chiorate  de  chaux  amené  à  l’état  de  chlo¬ 
rure  par  la  dessiccation.,  qu’on  pousse  le  plus  haut 


(1)  M.  Gay-Lussac  a  fait  connaître  que  les  poudres  clarifiantes 
que  l’on  vend  pour  éclaircir  les  vins  ne  sont  formées  que  d’albu¬ 
mine  des  œufs  desséches  ,  et  que  leur  propriété  clarifiante  est  moindre 
que  celle  de  l’albumine  humide  qu’elles  représentent.  \  )  ( 
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possible.  Ou. met  ordinairement  io  parties  de  ce  sel 
sec  sur  100  parties  d’alcool  à  33°,  et  Ton  distille  au 
bain-marie.  En  répétant  deux  fois  cette  opération  , 
on  amène  l’alcool  à  à  l’aréomètre;  son  poids  spé¬ 
cifique  est  alors  de  0,823,  l’eau  étant  1000. 

L’un  de  nous  est  parvenu  à  obtenir  d’une  première 
opération,  de  l’alcool  à  42°?  en  agissant  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  on  prend  8  litres  d’alcool  à  33°,  on 
les  introduit  dans  le  bain-marie  d’un  alambic,  on 
y  ajoute  io  livres  de  chlorure  de  calcium  bien  sec 
et  divisé;  on  laisse  en  contact  pendant  douze  heures. 
Après  ce  temps,  on  procède  à  la  distillation,  en  con¬ 
tinuant  de  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’alcool  ne  coule 
plus  que  goutte  à  goutte.  Lorsque  l’alcool  a  cessé  de 
couler,  on  enlève  l’alcool  distillé,  on  remet  un  se¬ 
cond  récipient,  puis  on  verse  dans  l’alambic,  par  la 
partie  supérieure  du  chapiteau,  2  livres  et  demie 
d’eau,  et  l’on  chauffe  de  nouveau.  On  obtient  alors  une 
nouvelle  quantité  d’alcool  marquant  38°. 

On  conserve  l’alcool  rectifié  dans  des  flacons  bien 
bouchés  ;  on  place  ces  flacons  à  la  cave. 

On  a  vu  plus  haut,  lorsque  nous  avons  parlé  des 
usages  de  l’alcool ,  qu’il  est  utile  de  l’avoir  le  plus 
près  possible  de  l’état  anhydre  ;  il  est  d’ailleurs  aisé 
d’étendre  d’eau  l’esprit  de  vin  rectifié  qu’on  voudrait 
avoir  plus  faible. 

On  a  fréquemment  occasion,  dans  les  laboratoires 
de  Chimie  et  dans  les  fabriques ,  de  rechercher  les 
proportions  d’eau  et  d’alcool  contenues  dans  différons 
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mélanges  de  ces  deux  substances  ;  il  est  très  com¬ 
mode  de  décider  cette  question  par  la  densité  des 
liquides,  densité  qui  peut  être  opérée  à  l’aide  d’ins- 
trumens,  et  par  des  moyens  que  nous  avons  indi¬ 
qués  dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage.  Le 
tableau  suivant  présente  sur  une  même  ligne  hori¬ 
zontale  les  proportions  d’eau,  d’alcool,  et  la  densité 
de  chaque  mélange  pour  deux  différons  degrés  de 
température,  le  i5e  et  le  20e  du  thermomètre  cen¬ 
tigrade.  Le  premier  fait  partie  de  la  table  de  Tomp- 
son,  le  second  de  celle  de  Lowitz.  Les  tables  sui¬ 
vantes  ,  dressées  pour  i5  degrés  différens  de  tempéra¬ 
ture,  présentent  moins  d’utilité,  parce  que  l’alcool 
absolu  n’a  pas  été  pris  pour  type,  et  que  les  mélanges 
ne  sont  faits  que  par  cinq  centièmes  d’eau  sans  in¬ 
termédiaires. 
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TABLE  des  proportions  d'eau  et  d'alcool  indiquées  par  les 
densités  des  mélanges  observés  a  chaque  centième. 
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AMIDON. 

Fécale  amilacée. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  peut  s’extraire 
des  graines  céréales,  de  plusieurs  tubercules  ,  racines, 
et  de  quelques  autres  parties  des  plantes  *,  on  le  pré¬ 
pare  en  grand  ,  et  il  se  trouve  dans  le  commerce 
presque  à  l’état  de  pureté.  On  le  purifie  cependant 
encore  par  des  lavages  à  l’eau  froide  \  on  le  fait  des¬ 
sécher  à  une  douce  chaleur,  en  l’étendant  en  couches 
minces,  ouïe  réduisant  en  trocliisques ,  qu’on  dis¬ 
pose  sur  des  capsules  plates  en  porcelaine.  On  le  con¬ 
serve  à  l’état  sec  dans  un  flacon  bouché.  Lorsque  l’on 
veut  se  servir  de  la  solation  d’amidon,  on  délaie  ce  pro¬ 
duit  à  froid  avec  de  l’eau  distillée  ,  on  le  fait  dissoudre 
dans  ioo  fois  son  poids  d’eau,  en  chauffant  graduelle¬ 
ment,  afin  d’arriver  à  la  température  de  l’ébullition, 

CHARBON  ANIMAL. 

Noir  dé  os,  noir  d’ivoire. 

Le  charbon  s’obtient  par  la  carbonisation  à  vase 
clos  des  os  ;  carbonisation  qui  se  fait  à  l’aide  de  divers 
appareils. 

Le  charbon  animal  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  différons  noms  ,  qui  désignent  l’usage  auquel  on 
le  destine.  Dans  les  laboratoires,  on  doit  employer 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  noir  d’ivoire.  Il 
est  fabriqué  avec  des  os  choisis  que  l’on  calcine  à  vase 
clos;  le  résidu  est  broyé  après  avoir  été  mouillé.  On 
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doit  encore  le  purifier  par  des  lavages  à  l’eau  dis— 
till  ée  bouillante*,  il  est  même  nécessaire,  dans  quel¬ 
ques  circonstances,  de  le  traiter  avec  un  cinquième 
de  son  poids  d’acide  hydro-clilorique,  et  de  l’épuiser 
par  des  lavages  à  l’eau  bouillante,  afin  d’enlever  tout 
le  carbonate  de  cbaux.  Enfin,  pour  obtenir  le  char¬ 
bon  bien  pur  et  possédant  une  action  décolorante  plus 
énergique,  il  faudrait  le  faire  chauffer  avec  deux  fois 
son  poids  d’acide  hydro-clilorique  à  220,  afin  de  dis¬ 
soudre  tout  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux  5 
le  laver  complètement  et  le  faire  dessécher,  jeter  le 
résidu  insoluble  (le  charbon  pur)  sur  un  filtre,  le 
bien  laver  et  le  faire  sécher,  ou  bien,  ce  qui  vaut 
mieux,  le  calciner  fortement  dans  un  creuset  fermé. 

caramel. 

Le  caramel  se  prépare  en  torréfiant  légèrement  du 
sucre  blanc  réduit  en  poudre,  le  plaçant  pour  cela 
dans  une  capsule  d’argent  ou  de  platine  qu’on  ex¬ 
pose  à  l’action  de  la  chaleur.  Il  faut  prendre  garde  de 
continuer  trop  long-temps  l’action  du  feu,  de  peur 
que  la  carbonisation  ne  soit  complète  :  on  n’obtien¬ 
drait  alors  que  du  charbon.  OnAdoit  en  général  s’ar¬ 
rêter  lorsque  les  vapeurs  acides  blanches  et  âcres, 
résultant  de  cette  décomposition  ignée,  se  dégagent 
avec  le  plus  d’abondance,  et  que  la  matière  brune 
presque  noire  est  près  d’adhérer  en  quelques  points 
delà  capsule,  bien  que  l’on  agite  constamment.  On 
verse  alors  par  petites  portions  de  l’eau  dans  la  cap-* 
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suie;  on  chauffe,  on  obtient  une  dissolution  de  cara¬ 
mel  qui,  après  avoir  été  filtrée,  doit  être  enfermée 
dans  un  flacon. 

Pour  employer  le  caramel  et  en  obtenir  des  ré¬ 
sultats  comparatifs ,  on  doit  l’étendre  d’avance  et  pour 
beaucoup  d’essais,  d’une  quantité  d’eau  telle,  que  si 
on  l’interpose  à  la  lumière,  on  puisse  facilement  dis¬ 
tinguer  sa  nuance.  La  solution  de  caramel,  concen¬ 
trée,  à  laquelle  on  ajoute  un  vingtième  d’alcool,  se 
conserve  facilement  ;  on  l’étend  d’eau  au  moment  de 
s’en  servir. 

ÉTHER  SULFURIQUE. 

Il  se  prépare  en  grand,  en  faisant  réagir,  à  l’aide 
de  la  chaleur,  parties  égales  d’acide  sulfurique  à  66° 
(ou  du  poids  spécifique  de  i845)  ,  et  d’alcool  à  4°°  : 
on  fractionne  les  produits  qui  passent  à  la  distilla¬ 
tion  dans  des  récipiens  entourés  de  glace.  Les  pre¬ 
mières  portions  doivent  être  redistillées.  On  sépare 
aussi  les  dernières,  qui  sont  d’une  nature  toute  dif¬ 
férente  ( lmile  douce  de  vin).  On  ne  doit  donc  em¬ 
ployer  que  celles  qui  passent  entre  ces  deux  limites , 
encore  faut-il  les  rectifier. 

On  se  contente  ordinairement  dans  les  laboratoires 
de  Chimie  (à  moins  que  l'on  ne  veuille  faire  toute  l’o¬ 
pération  pour  l’examiner  et  s’en  rendre  compte),  de 
purifier  l’éther  que  l’on  s’est  procuré  à  bon  marché 
dans  le  commerce.  Pour  cela,  il  suffit  de  le  faire  sé¬ 
journer  sur  de  la  magnésie  caustique,  de  le  décanter 
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et  de  le  distiller  avec  précaution,  en  ayant  soin  de 
séparer  les  premières  et  les  dernières  parties  distillées  $ 
on  recueille  les  produits  dans  des  flacons  plongés 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin,  afin  d’ob¬ 
tenir  une  condensation  plus  parfaite.  O11  prend  de 
nouveau  cet  éther,  on  le  met  en  contact  avec  une  pe¬ 
tite  quantité  d’eau  distillée ,  on  agite  fortement  et  on 
laisse  reposer  :  l’éther  qui  surnage  étant  décanté  et 
redistillé  de  nouveau,  est  le  plus  pur  possible. 

gélatine. 

Colle  foj^te. 

Cette  substance  se  trouve  abondamment  répandue 
dans  le  commerce,  sous  diverses  formes  et  dans  divers 
états.  On  emploie  de  préférence,  comme  réactif, 
l’ichthyocolle  (la  colle  de  poisson)  ,  qui  se  rappro¬ 
che  le  plus  de  l’état  de  pureté.  On  la  lave  à  plusieurs 
reprises,  après  l’avoir  laissée  tremper  pendant  douze 
heures  dans  l’eau  distillée  5  on  la  fait  ensuite  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  à  l’aide  de  la  chaleur  du  bain-marie  5 
on  étend  cette  solution  de  beaucoup  d’eau,  afin  de 
laisser  déposer  quelques  impuretés  ,  et  l’on  décante  $ 
on  ajoute  un  peu  d’alcool  à  la  solution  claire,  afin  de 
la  conserver  quelque  temps  sans  altération  sensible. 
La  quantité  d’alcool  à  ajouter  est  d’environ  un  dixième 
du  volume  total.  Si  Fon  a  le  soin  de  faire  concentrer 
la  solution  de  gélatine  au  point  où  elle  peut  se  prendre 
en  gelée  consistante,  et  que  l’on  11’ajoute  l’alcool 
que  lorsqu’elle  est  prise  et  refroidie,  on  peut  dé- 
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canter  presque  tout  l’alcool  avant  de  l’étendre  et  de  la 
faire  chauffer  pour  s’en  servir  *,  il  serait  encore  plus 
convenable  de  rapprocher  la  solution,  en  l’agitant 
sans  cesse  sur  le  bain-marie,  et  de  redissoudre  cette 
gélatine  dans  l’eau  distillée  et  par  petites  portions,  au 
fur  et  à  mesure  du  besoin. 

GLAÏADINE. 

Gliadine. 

Cette  substance  est  extraite  du  gluten ,  d’où  son 
nom  dérive.  On  sépare  d’abord  le  gluten  de  la  farine 
de  bled,  en  mettant  la  farine  en  pâte  par  l’addi¬ 
tion  d’une  petite  quantité  d’eau ,  malaxant  ensuite 
la  pâte  obtenue  sous  un  filet  d’eau,  jusqu’à  ce  que 
l’amidon  entraîné  par  ce  faible  courant  d’eau  laisse 
dans  la  main  une  substance  molle ,  élastique ,  en 
quelque  sorte  membraneuse,  que  l’on  connaît  sous 
le  nom  de  gluten  ;  on  délaie  cette  substance  dans 
l’alcool  ,  on  la  triture  avec  ce  liquide  :  la  solution 
filtrée,  rapprochée  à  siccité,  donne  la  glaïadine, 
que  l’on  peut  employer  comme  réactif.  Cependant 
à  cet  état  elle  n’est  pas  parfaitement  pure  :  011  par¬ 
vient,  par  l’éther  sulfurique,  à  la  dépouiller  d’une 
matière  jaune  étrangère  5  cet  agent  entraîne  la  matière 
jaune  sans  dissoudre  la  glaïadine*,  on  dissout  ensuite 
ce  produit  pur  dans  l’alcool,  on  filtre,  et  l’on  con¬ 
serve  cette  solution  dans  un  flacon  bouché  à  l’émeril. 
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HEMATITE. 

M.  Chevreuî ,  qui  a  trouvé  le  moyen  d’obtenir  cette 
substance  pure  et  à  l’état  cristallin,  indique  le  procédé 
suivant.  On  réduit  le  bois  de  Campêcbe  en  poudre, 
on  le  laisse  digérer  avec  de  l’eau,  pendant  cinq  heures, 
à  la  température  de  5o  à  55°}  on  filtre  la  liqueur,  on 
l’évapore  à  siccité ,  on  verse  sur  le  résidu  de  l’alcool 
à  36°,  qu’on  y  laisse  séjourner  pendant  vingt-quatre 
heures;  on  filtre  cette  seconde  solution,  on  la  con¬ 
centre  j  usqu  à  ce  qu’elle  devienne  sensiblement  épaisse, 
on  la  redissout  ensuite  dans  une  petite  quantité  d’eau; 
on  la  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur,  et  l’on  aban¬ 
donne  la  liqueur  à  elle-même.  Il  s’y  dépose  une  assez 
grande  quantité  de  cristaux  d’hématine  ;  on  les  lave 
à  l’alcool ,  on  les  met  sécher.  On  les  conserve  dans 
un  flacon  bien  fermé. 

On  prépare  la  solution  d’hématine  en  dissolvant 
ces  cristaux  dans  l’eau  à  l’aide  d’une  douce  chaleur; 
on  conserve  ensuite  cette  solution  dans  un  flacon  bou¬ 
ché  à  l’émeri!. 

HUILES  ESSENTIELLES. 

Huiles  volatiles. 

On  obtient  les  huiles  essentielles  par  plusieurs  pro¬ 
cédés  :  i°.  par  expression  de  certaines  parties  des 
plantes  qui  en  contiennent  beaucoup  ,  comme  les 
zestes  de  citrons,  d’oranges,  etc.  ;  2°.  par  un  procédé 
suivi  plus  généralement ,  et  qui  consiste  à  traiter  les 
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produits  qui  contiennent  les  huiles  par  l’eau ,  à  l’aide 
de  la  chaleur.  A  cet  effet,  on  met  les  plantes  dans  un 
alambic  garni  d’une  seconde  enveloppe  intérieure 
perforée  de  beaucoup  de  trous  (un  bain-marie  percé'), 
qui  maintient  partout,  à  égale  distance  des  parois  de 
l’appareil,  les  plantes  en  contact  avec  la  flamme  du 
fourneau  5  on  y  verse  de  l’eau  jusqu'à  ce  qu  elles 
soient  entièrement  baignées  ;  on  porte  à  l’ébullition  : 
l’eau  en  se  vaporisant  entraîne  l’huile  essentielle.  On 
reçoit  le  produit  de  la  vapeur  condensée  dans  un  ré¬ 
cipient  florentin,  à  l’aide  duquel  on  recueille  aisé¬ 
ment  l’huile  surnageante  ,  tandis  que  l’eau  qui  occupe 
la  partie  inférieure  s’écoule  seule  ,  en  entraînant  de 
l’huile  dissoute.  Toutes  les  huiles  essentielles  11’en- 
trant  en  ébullition  qu’à  i5o°  environ  ,  elles  ne  se* 
raient  pas  volatilisées  sans  le  concours  de  l’eau  à  la 
température  de  ioo°.  Pour  élever  la  température  du 
liquide  qui  sert  de  bain,  et  faire  agir  d’une  manière 
plus  efficace  encore  la  vapeur  d’eau  qui ,  dans  cette 
opération,  lui  sert  de  véhicule,  on  fait  dissoudre  un 
sel  quelconque  dans  l’eau  qui  baigne  les  plantes,  afin 
d’élever  sa  température  d’ébullition  au-delà  de  ioo° 
centigrades. 

INDIGO. 

L’indigo  qu’on  emploie  comme  réactif  peut  être 
obtenu  par  sublimation  ;  ou  bien ,  si  l’on  veut  l’em¬ 
ployer  comme  mesure  du  pouvoir  décolorant  du 
chlore,  on  en  prépare  une  solution  de  la  manière 
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suivante  :  on  broie  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
porcelaine  l’indigo  du  commerce  5  on  y  ajoute  peu 
à  peu  de  l’acide  sulfurique  concentré  (à  i845  de 
poids  spécifique  )  jusqu’à  ce  que  l’on  en  ait  mis 
quatre  fois  le  poids  de  l’indigo  employé  $  on  étend 
cette  solution  de  20  parties  d'eau  5  on  sature  l’acide 
sulfurique  par  la  craie  (carbonate  de  chaux) 5  on  filtre, 
et  l’on  conserve  la  liqueur  bleue  obtenue,  dans  un  fla¬ 
con  bouché  àTémeril. 

L’essai  du  sous-chlorure  de  chaux  devenant  d’une 
utilité  générale  depuis  que  l’on  emploie  cette  com¬ 
binaison  dans  toutes  les  blanchisseries,  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  les  papeteries,  etc.,  M.  Gay-Lus- 
sac  a  construit  un  instrument  qu’il  nomme  chloro - 
mètre ,  et  qui  permet  d’apprécier  exactement  les 
proportions  de  sous-chlorure  de  chaux  pur  conte¬ 
nues  dans  celui  du  commerce. 

Nous  avons  donné  la  description  et  la  manière 
de  s’en  servir,  en  traitant  des  instrumens. 

noix  de  galle. 

On  emploie  ordinairement,  comme  réactif,  l’in¬ 
fusion  aqueuse  ou  alcoolique  de  cette  substance.  Pour 
la  préparer,  il  suffit  de  concasser  des  noix  de  galle 
et  de  laisser  pendant  quelques  jours  infuser  dans  l’eau 
ou  dans  l’alcool  à  36°  ;  après  cet  espace  de  temps,  ou 
filtre  et  l’on  conserve  la  liqueur  claire  dans  un  fla¬ 
con  bien  bouché.  Il  arrive  ordinairement  que  l’une 
ou  l’autre  de  ces  liqueurs  se  trouble  après  quelques 
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jours;  on  la  filtre  de  nouveau.  Pour  conserver  l’in¬ 
fusion  aqueuse  de  noix  de  galle  ,  on  peut  y  ajou¬ 
ter  une  certaine  quantité  d  alcool  (un  cinquième, 
par  exemple). 

PICROMEL. 

Cette  substance  est  contenue  dans  la  bile  de  di¬ 
vers  animaux  :  on  emploie  pour  l’obtenir  la  bile  de 
bœuf.  On  étend  ce  liquide  d’eau ,  on  y  verse  de  la 
solution  d’acétate  de  plomb  jusqu’à  ce  qu’il  y  en 
ait  un  excès  ;  la  matière  jaune  et  toute  la  résine  unies 
à  l’oxide  de  plomb  se  précipitent ,  ainsi  que  les 
acides  sulfurique  et  pbospliorique  qui  existaient  dans 
la  bile  à  1  état  de  sulfate  et  de  phosphate  de  soude  ; 
on  filtre  et  l’on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb.  Le  picromel  s’empare  de  l’oxide 
de  plomb  qui  constitue  le  sous-acétate ,  s’y  com¬ 
bine  et  se  dépose  sous  forme  de  flocons  blancs-jau- 
nâtres.  L’acétate  de  plomb  reste  dans  la  liqueur;  on 
laisse  déposer  ces  flocons,  on  lave  le  dépôt  par  dé¬ 
cantation  ;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave 
de  nouveau,  on  le  dissout  dans  de  l’acide  acétique 
étendu,  ou  on  le  délaie  dans  l’eau,  et  l’on  fait  pas¬ 
ser  au  travers  de  la  solution  claire  ou  dans  le  mé¬ 
lange  délayé,  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  qui  précipite  tout  le  plomb  ;  on  filtre,  et  l’on 
chasse  l’acide  acétique  par  évaporation  ;  le  résidu 
que  l’on  obtient  est  le  picromel  pur.  On  le  fait  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  distillée  ;  on  filtre,  et  l’on  conserve 
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la  liqueur  dans  un  flacon  bien  bouché ,  après  avoir 
pris  la  précaution  d’y  ajouter  une  petite  quantité 
d’alcool. 

SUCRE. 

Le  sucre  qu’on  veut  employer  comme  réactif 
doit  être  pur,  solide,  blanc,  d’une  saveur  très 
douce. 

SUCRE  DE  LAIT. 

Le  sucre  de  lait  ne  se  prépare  pas  dans  les  labo¬ 
ratoires  ;  il  nous  vient  de  la  Suisse,  et  on  le  trouve 
dans  le  commerce.  Le  sucre  de  lait  qu’on  se  pro¬ 
cure  doit  être  blanc ,  cristallisé  en  parallélépipèdes 
réguliers  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces. 

TÀNHIN. 

Celte  substance,  quoique  étudiée  par  plusieurs 
chimistes  très  distingués,  n’est  par  encore  bien  con¬ 
nue  ;  cependant  le  tannin  tel  qu’on  le  connaît  est 
utilement  employé  comme  réactif.  Plusieurs  pro¬ 
cédés  pour  la  préparation  du  tannin  ont  été  publiés; 
celui  donné  par  Proust  consiste  à  précipiter  l’infu¬ 
sion  de  noix  de  galle  par  l’hydro- chlorate  d’étain. 
La  précipitation  étant  complète,  on  recueille  sur 
un  filtre  le  précipité  blanc-jaunâtre  qui  s’est  formé  ; 
on  le  lave  jusqu’à  épuisement  complet;  on  le  dé¬ 
laie  ensuite  dans  l’eau ,  et  l’on  fait  passer  dans  le 
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mélange  lin  courant  d’acide  hydro  -  sulfurique  en 
excès,  qui  amène  l’oxide  d’étain  à  l’état  de  sulfure  ; 
on  filtre  la  liqueur  et  on  la  fait  évaporer  à  siccité.  Le 
résidu  est  le  tannin  tel  qu’on  le  connaît;  il  est  encore 
mêlé  d’un  peu  d’acide  gallique  et  d’acide  hydro-» 
chlorique;  mais  les  autres  moyens  indiqués  jus¬ 
qu’aujourd’hui  ne  le  donnent  pas  plus  pur.  Le  tannin 
obtenu  ,  on  le  fait  dissoudre  dant  Feau  distillée  ; 
on  conserve  sa  solution  dans  un  flacon  bouché  en 
verre. 

M.  Berzélius  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour 
obtenir  le  tannin.  On  prend  une  infusion  chaude 
de  noix  de  galle,  on  la  traite  par  une  petite  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique  étendu,  dans  le  but  de  cla¬ 
rifier  l’infusion  ;  il  y  a  formation  d’un  coagulum 
qu’on  sépare  par  filtration.  Lorsque  la  liqueur  est 
filtrée,  on  y  ajoute  de  l’acide  sulfurique  étendu  de 
parties  égales  d’eau ,  en  ayant  soin  de  faire  cette  ad¬ 
dition  par  petites  portions  ,  de  remuer  le  mélange 
et  de  continuer  l’addition  de  l’acide  faible  jusqu’à 
ce  que  le  précipité  se  présente  sous  forme  d’une 
masse  visqueuse  semi-fluide  ;  on  décante  alors  le 
liquide,  et  l’on  y  ajoute  de  nouveau  et  avec  précau¬ 
tion  de  l’acide  sulfurique  concentré,  continuant  d’en 
ajouter  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  formation  de 
précipité.  Cette  dernière  combinaison  précipitée  est 
un  sulfate  de  tannin  ;  elle  est  d’un  blanc  tirant  sur 
le  jaune,  insoluble  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sul¬ 
furique. 
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Pour  extraire  le  tannin  de  ce  sulfate,  on  le 
lave,  on  l’exprime  entre  des  feuilles  de  papier.  On 
le  fait  dissoudre  dans  l’eau  pure  ;  on  ajoute  à  la  solution 
du  sous-carbonate  de  plomb  en  poudre  fine,  qui 
s’empare  d’abord  de  l’excès  d’acide;  puis,  par  ma¬ 
cération  de  l’acide  qui  était  combiné,  on  obtient 
ainsi  i°.  un  produit  solide,  formé  de  carbonate  et 
de  sulfate  de  plomb  ;  2°.  un  produit  liquide,  qui  est 
le  tannin  dissous  dans  l’eau.  On  filtre  la  liqueur;  on 
la  fait  évaporer  à  siccité;  on  obtient  ainsi  une  masse 
dure,  d’un  blanc-jaunâtre,  qui  se  fendille.  On  purifie 
ce  tannin  en  le  traitant  par  l’éther  à  3o°,  qui  dissout 
le  tannin  pur  qu’on  obtient  par  évaporation  de  la 
liq  ueur  éthérée. 

L’élher  ne  dissout  pas  toute  la  masse;  il  laisse 
pour  résidu  du  tannin  altéré. 

TEINTURES. 

La  matière  colorante  de  différentes  substances  peut 
être  extraite  par  le  même  procédé,  â  de  très  légères 
modifications  près  ;  modifications  que  la  nature  de 
chaque  corps  coloré  indique  suffisamment. 

On  broie  les  fleurs,  celles  de  mauves  par  exemple, 
dans  un  mortier  de  verre  ;  on  coupe  d’autres  substances 
en  morceaux ,  telles  sont  les  feuilles  de  choux  rouges  ; 
on  y  ajoute  une  quantité  d’eau  distillée  plus  ou  moins 
grande,  qui  dépend  de  celle  déjà  contenue  dans  la 
matière  végétale,  et  de  l’intensité  delà  matière  colo¬ 
rante;  on  exprime,  on  recueille  la  partie  liquide,  on 
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filtre  5  et  après  avoir  ajouté  un  dixième  d’alcool  , 
on  conserve  cette  teinture  dans  un  vase  de  verre 
bien  bouché. 

Lorsque  l’on  veut  obtenir  la  matière  colorante 
plus  pure  et  plus  sensible,  on  fait  dessécher  les  ma¬ 
tières  végétales  avec  précaution ,  et  on  les  fait  infu¬ 
ser  dans  l’alcool  à  36°;  on  filtre  la  solution  et  on  la 
fait  évaporer  jusqu’à  l’état  d’un  sirop  léger;  on  fait 
dissoudre  dans  l’eau  et  l’on  filtre.  On  peut  aider  à 
la  conservation  des  teintures  en  ajoutant  à  leur  solu¬ 
tion  un  peu  d’alcool. 

Pour  préparer  la  teinture  de  Cam pêche  ou  de  bois 
de  Brésil,  on  réduit  ces  substances  en  petits  frag- 
mens  ;  on  les  fait  digérer  avec  de  l’eau  distillée,  à 
une  douce  chaleur,  pendant  12  heures;  on  filtre,  et 
l’on  conserve  ces  teintures  comme  les  précédentes. 

Quelque  soin  que  l’on  ait  pu  apporter  dans  la  pré¬ 
paration  des  teintures  et  dans  les  moyenà  de  les  con¬ 
server,  elles  éprouvent  toutes  avec  le  temps  des  al¬ 
térations  plus  ou  moins  sensibles.  Ainsi  la  teinture 
de  tournesol,  gardée  dans  un  flacon  bouché,  passe 
spontanément  au  jaune-fauve,  et  développe,  lors¬ 
qu’on  la  débouche,  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré. 
Exposée  à  l’air  dans  cet  état,  elle  reprend  sa  cou¬ 
leur  primitive. 

La  teinture  de  violettes  est  plus  altérable  ;  elle 
devient  acide  et  rougeâtre,  lors  même  qu’elle  est  à 
l’état  sirupeux.  Les  papiers  réactifs  son  moins  sujets 
à  ces  altérations,  pourvu  toutefois  qu’ils  soient  con^ 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


2l3 


serves  à  l’abri  des  vapeurs  ambiantes.  Ces  papiers  s’al¬ 
tèrent  cependant  après  un  espace  de  temps  très  long. 

PAPIERS  RÉACTIFS. 

Pour  préparer  les  papiers  réactifs  colorés,  on  ex¬ 
trait  la  matière  colorante  par  les  moyens  indiqués 
ci-dessus,  en  ajoutant  moins  d’eau,  ou  en  rappro¬ 
chant  la  teinture  j  on  imprègne  ensuite  avec  cet  extrait 
et  à  l’aide  d’un  pinceau,  le  papier  que  l’on  veut 
colorer  5  on  le  fait  ensuite  sécher.  Si  le  papier  n’est 
pas  assez  coloré,  on  étend  dessus  une  seconde  cou¬ 
che  de  teinture  ;  enfin ,  on  répète  cette  opération 
jusqu’à  ce  que  la  couleur  soit  assez  intense  5  il  ne 
faut  cependant  pas  que  cette  couleur  soit  trop  fon¬ 
cée,  le  papier  serait  alorsmoins  sensible.  On  peut  se  dis¬ 
penser  de  filtrer  les  teintures  destinées  à  être  étendues 
sur  le  papier,  ce  qui  permet  de  ne  pas  ajouter  d’eau 
à  quelques  substances ,  avec  les  fleurs,  par  exemple  , 
dont  la  matière  colorante  n’est  pas  très  abondante  5 
l’eau  de  végétation  suffit  dans  ce  cas.  On  peut  même 
obtenir  une  coloration  suffisante  en  écrasant  les  pé¬ 
tales  sur  le  papier  5  mais  dans  ce  cas  le  papier,  qui 
se  trouve  comme  gommé,  est  moins  sensible.  On  doit 
choisir  pour  cet  usage  du  papier  fin  ,  bien  lisse  et 
qui  ne  soit  ni  acide  ni  alcalin.  On  rougit  ensuite, 
au  moyen  d’un  acide,  ces  papiers  teints  en  bleu, 
afin  de  s’en  servir  pour  reconnaître  la  présence  des 
alcalis  :  il  faut  avoir  le  soin  de  bien  laver  ces  pa¬ 
piers  après  les  avoir  rougis  par  un  acide.  Lorsqu’on 
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se  sert  d’acide  acétique  faible,  la  couleur  bleue  re¬ 
paraît  au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  par 
l’exposition  à  l’air  ;  l’acide  sulfurique  (très  affaibli) 
ne  présente  pas  cet  inconvénient  (1). 

Les  papiers  réactifs  imprégnés  d’acétate  de  plomb, 
de  sulfate  de  fer,  et  d’un  grand  nombre  de  solu¬ 
tions  salines,  alcalines  et  acides  que  l’on  a  très  peu 
employés  sous  cette  forme,  se  préparent  en  faisant 
tremper  des  morceaux  de  papier  blanc  dans  une  so¬ 
lution  de  chacune  de  ces  substances,  et  les  faisant 
dessécher  ;  on  les  conserve  dans  des  flacons  bouchés. 
Il  faut  éviter  soigneusement  de  les  laisser  en  con» 
tact  avec  des  vapeurs  acides,  alcalines,  etc.,  lors¬ 
que  I  on  débouche  le  flacon  pour  en  prendre  quel¬ 
ques  bandes. 

Pour  observer  certaines  réactions  sur  de  petites 
quantités  de  substances  que  l’on  calcine  dans  un  tube 
afin  d’en  obtenir  les  produits  gazeux,  on  imprègne 
au  moment  d’opérer,  de  petites  bandes  de  papier  avec 
l’un  des  réactifs  propres  à  cet  essai ,  ou  l’on  humecte 
avec  un  peu  d’eau  le  papier  réactif  préparé  d’avance. 

Avant  de  passer  à  l’application  des  réactifs  à  l’ana¬ 
lyse,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  des  notions  sur 
les  poids  de  divers  corps,  en  les  rapportant  à  une 
mesure  commune ,  et  dont  toutes  les  divisions  sont 


(i)  La  teinture  des  mauves,  dont  on  a  extrait  la  gomme,  n’a  pas 
besoin  d’ètre  rougic;  elle  est  verdie  sensiblement  par  une  goutte  d’une 
solution 'contenant  5  millionièmes  de  son  pouls  de  potasse. 
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très  faciles,  le  mètre  cube,  qui  équivaut  à  1000  litres 
ou  à  iooo  kilogrammes  d’eau,  dont  on  peut  tou¬ 
jours  retrouver  toutes  les  divisions  par  le  poids  spé¬ 
cifique  de  l’eau  distillée.  En  effet,  une  capacité  qui 
contient  1000  grammes  d’eau  distillée  est  égale  à 
un  litre  ou  à  la  millième  partie  d’un  mètre  cube  ; 
100  grammes  d’eau  distillée  équivalent  à  la  capacité 
d’un  décilitre  ;  i  o  gram. ,  à  celle  d’un  centilitre ,  etc. 

TABLEAU  des  poids  comparés  d'un  mètre  cube 
de  diverses  substances . 


grain. 

Eau .  1,000,000 

Air .  i,285 

Oxigène .  i,4i8 

Azote .  1,245 

Hydrogène .  0,093 

Cblore .  3,173 

Acide  hydro-chlorique .  1,602 

Acide  hydro-sulfurique.  .  .  .  i,53o 

Hydrogène  proto-carburé.  .  .  0,713 

Hydrogène  per-carburé .  1,2.56 

Oxide  de  carbone .  1,223 

Acide  carbonique .  1,952 

Acide  sulfureux . . .  2,724 

Deutoxide  d’azote .  1 ,334 

Ammoniaque .  0,766 

Eau  en  vapeur .  0,801 

Alcool  pur . . .  2,073 

Ether  sulfurique .  3,323. 
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CHAPITRE  IX. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  L’APPLICATION  DRS  RÉACTIFS  A  L’ANALYSE. 

*.  k  ■  .  t 

L’examen  de  l’action  intime  et  réciproque  des 
corps  les  uns  sur  les  autres  constitue  l’étude  de 
la  Chimie  $  un  certain  nombre  d’agens  choisis  don¬ 
nant  lieu  à  des  phénomènes  caractéristiques  ,  on 
les  a  choisis  pour  les  appliquer  à  l’indication  des 
divers  corps,  et  on  leur  a  donné  le  nom  de  Réac¬ 
tifs ,  Nous  donnerons  ici  quelques  exemples  de  l’ap¬ 
plication  des  réactifs  pour  signaler  la  présence  de 
divers  corps  et  les  séparer  les  uns  des  autres ,  c’est- 
à-dire  pour  opérer  l’analyse. 

Le  chimiste,  avant  de  se  livrer  aux  opérations 
qui  doivent  le  conduire  à  la  connaissance  des  ma¬ 
tières  constituantes  ou  des  élémens  primitifs  des 
corps,  recherche  dans  les  caractères  extérieurs  les 
premiers  indices  qui  peuvent  servir  à  les  faire  distin¬ 
guer.  Il  observe  d’abord  les  propriétés  physiques  , 
qui  sont  en  assez  grand  nombre,  le  poids  spécifique, 
la  dureté,  la  couleur,  l’élasticité,  la  friabilité,  la 
ténacité,  la  forme  cristalline,  la  fragilité,  la  trans¬ 
parence,  la  propriété  de  développer  ou  de  conduire 
l’électricité,  la  chaleur,  etc. 
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Nous  supposerons  ces  premières  notions  acquises; 
elles  ne  doivent  pas  entrer  d’une  manière  détaillée 
dans  cet  ouvrage  ;  quoique  nous  ayons  donné  dans 
le  premier  volume  quelques  notions  préliminaires  sur 
le  poids  spécifique,  la  cristallisation,  l’action  de  la 
chaleur,  etc. 

Les.  caractères  chimiques  sont  ceux  qui  doivent 
nous  occuper  plus  particulièrement  ;  ils  sont  très 
nombreux  et  se  développent  à  l’aide  de  certains  agens 
dont  nous  avons  cité  les  usages  et  les  effets  les  plus 
remarquables  :  nous  rapporterons  ici  quelques  exem¬ 
ples  de  leur  emploi  dans  les  analyses. 

de  l’analyse. 

L’analyse  est  la  mise  en  pratique  d’un  ensemble 
de  procédés  qui  ont  pour  but  de  séparer  un  ou 
plusieurs  corps,  ou  leurs  élémens,  des  combinai¬ 
sons  qu’ils  forment  avec  d’autres  corps  :  nous  en 
citerons  d’abord  un  exemple  dans  une  analyse  très 
simple,  afin  de  faire  plus  facilement  comprendre 
ce  genre  d’opération. 

analyse  d’un  alliage  d  or  et  de  cuivre  (i). 

On  réduit  cet  alliage  en  limaille,  et  on  le  traite 
par  un  corps  qui  agisse  sur  l’un  des  deux  mé- 


(1)  Pour  que  le  cuivre  contenu  dans  cet  alliage  soit  dissoluble 
dans  Pacide  nitrique ,  il  faut  qu’il  contienne  au  moins  3  parties 
de  cuivre  pour  1  d’or. 
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taux  sans  attaquer  l’autre.  L’acide  nitrique  pur  , 
comme  nous  l’avons  dit,  est  dans  ce  cas.  On  met 
en  contact  l’acide  nitrique  avec  l’alliage  divisé  :  le 
cuivre  se  dissout,  tandis  que  l’or  n’éprouve  aucune 
altération  ;  quand  la  réaction  a  cessé ,  on  décante 
la  partie  liquide  qui  contient  le  cuivre;  on  lave 
For,  qui  ne  s’est  pas  dissous,  pour  lui  enlever  les 
dernières  portions  de  la  solution  de  cuivre  dont  il 
pourrait  être  imprégné  ;  on  le  fait  sécher.  On  sé¬ 
pare  ensuite  le  cuivre ,  qui  se  trouve  en  solution , 
par  un  réactif  susceptible  de  ramener  ce  corps  à 
l’état  métallique.  (Nous  avons  indiqué  le  fer  pour  cet 
usage.)  On  prend  donc  une  lame  de  fer  bien  décapée , 
on  la  met  en  eontaet  avec  la  solution  de  cuivre;  le 
précipité  qui  a  lieu  sous  forme  de  poudre ,  lavé  d’a¬ 
bord  avec  un  peu  d’acide  bydro-cblorique  très  faible, 
puis,  avec  l’eau  distillée  bouillante,  séclié  dans  un 
creuset  muni  de  son  couvercle ,  est  le  cuivre  métal- 
lique  divisé. 

On  pèse  les  deux  métaux,  l’un  qui  formait  le 
résidu  non-dissous  (For),  l’autre  qui,  après  sa  disso¬ 
lution  dans  l’acide,  a  été  précipité  par  le  fer  (le 
cuivre),  et  réunissant  les  poids  de  ces  métaux,  on 
voit  si  leur  somme  est  égale  au  poids  total  de  l’al¬ 
liage  essayé. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  précautions  à  prendre 
dans  l’application  des  réactifs  aux  analyses  un  peu 
compliquées  ;  nous  décrirons  les  plus  essentielles,  et 
celles  qui  sont  le  plus  généralement  applicables , 
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pôur  compléter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cha¬ 
cun  des  réactifs  en  particulier. 

i°.  Il  faut  examiner  avec  soin  les  réactifs  que  l’on 
emploie,  pour  s’assurer  de  leur  pureté. 

20.  On  doit  laver  exactement  avec  de  l’eau  distillée 
les  vases  dans  lesquels  on  se  propose  d’opérer. 

3°.  Il  faut  s’assurer  que  les  vases  que  l’on  em¬ 
ploie  ne  peuvent  être  attaqués,  pendant  l’opération, 
par  les  corps  sur  lesquels  on  agit ,  ou  par  les  ma¬ 
tières  dégagées  de  leurs  combinaisons.  Il  est  souvent 
utile  de  dessécher  ces  vases  avec  du  papier  à  filtre, 
afin  d’éviter  que  la  petite  quantité  d’eau  adhérente 
aux  parois  ne  se  mêle  aux  substances  que  l’on 
traite. 

4°.  On  doit  examiner  si  les  précipités  obtenus,  iso¬ 
lés  ,  sont  bien  purs,  et  les  laver  soigneusement  avec 
de  l’eau  distillée  ;  enfin  ne  les  peser  que  lorsqu’ils 
sont  parfaitement  secs. 

5°.  Il  faut  apporter,  dans  tout  le  cours  de  l’ana¬ 
lyse  ,  un  grand  soin  pour  qu’il  ne  se  perde  que  le 
moins  possible  du  corps  sur  lequel  on  opère. 

6°.  Il  faut  emplo}rer  dans  toutes  les  opérations  de 
l’eau  distillée  très  pure. 

70.  On  ne  doit  pas  filtrer  les  solutions  acides  sans 
avoir  eu  la  précaution  de  laver  les  filtres  avec  de 
l’acide  hydro-chîorique  étendu,  et  avoir  enlevé  en¬ 
suite  tout  l’acide  avec  de  l’eau  distillée.  Cette  opéra¬ 
tion  a  pour  but  de  séparer  le  fer  et  la  chaux  qui  se 
trouvent  dans  le  papier  :  ces  deux  substances  pour- 
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raient  être  dissoutes  par  l’excès  d’acide  de  la  so¬ 
lution  que  l’on  filtre,  et  donner  lieu  à  quelques 
erreurs. 

8°.  Il  faut  peser  avec  toute  l’exactitude  possible  les 
corps  analysés  et  leurs  différens  produits. 

Pour  vérifier  si  les  balances  sont  exactes ,  on  met 
à  la  fois  des  poids  égaux  dans  les  deux  plateaux ,  ou 
bien,  après  avoir  mis  parfaitement  en  équilibre  les 
poids  et  la  chose  pesée ,  on  les  change  de  plateau.  Si, 
dans  ces  circonstances  ,  que  l’on  multiplie  en  em¬ 
ployant  des  poids  différens,  l’équilibre  est  parfaite¬ 
ment  maintenu ,  les  balances  sont  exactes  \  mais  si 
l’un  des  plateaux ,  sous  des  poids  égaux ,  penche  quel¬ 
quefois  plus  que  l’autre  ,  les  balances  sont  fausses  : 
il  faut,  dans  ce  cas,  lorsqu’on  ne  peut  s’en  procurer 
d’autres,  employer  la  méthode  des  doubles  pesées. 
Elle  consiste  à  faire  équilibre  aux  corps  dont  on  veut 
connaître  le  poids  par  de  la  cendrée  ou  par  de  petites 
balles  en  plomb  ;  on  enlève  le  corps ,  et  on  lui  subs¬ 
titue  des  poids  de  manière  à  rétablir  l’équilibre.  On 
voit  que,  de  cette  manière ,  il  suffit  que  la  balance 
soit  sensible,  pour  que  la  pesée  soit  juste,  quand  même 
les  bras  du  fléau  seraient  inégaux  5  en  effet,  les  poids 
qui  remplacent  le  corps  dans  les  mêmes  circonstances 
doivent  nécessairement  le  représenter  avec  exacti¬ 
tude. 

90.  On  doit  tenir  compte  de  la  température ,  de  la 
pression  atmosphérique  et  de  toutes  les  autres  cir¬ 
constances  influentes  ,  quand  on  fait  l’analyse  d’un 
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corps.  Cette  observation  s’applique  plus  particulière¬ 
ment  aux  opérations  faites  sur  les  gaz. 

io°.  11  faut  observer  attentivement  tous  les  phéno¬ 
mènes  qui  se  produisent  pendant  une  opération, 
multiplier  le  plus  possible  les  réactions  qui  décèlent 
le  même  corps  ,  avant  de  regarder  sa  présence  comme 
démontrée  \  enfin ,  répéter  plusieurs  fois  une  même 
expérience,  pour  peu  que  le  résultat  offre  d’incerti¬ 
tude. 

ii°.  On  doit  tenir  les  corps  qu’on  soumet  à  l’ana¬ 
lyse  et  les  produits  qui  en  résultent ,  dans  des  lieux 
où  aucune  substance  hétérogène  ne  puisse  se  préci¬ 
piter  dessus ,  les  mettre  à  l’abri  des  vapeurs  acides  ou 
alcalines  qui  pourraient  être  absorbées  et  devenir  des 
causes  d’erreur. 

12°.  Il  faut,  quand  on  peut  disposer  d’une  partie 
du  corps  dont  on  se  propose  de  faire  l’analyse,  faire 
quelques  essais  préliminaires  qui  donnent  des  indices 
sur  la  présence  des  principes  contenus  dans  la  subs¬ 
tance  qu’on  examine. 

i3°.  On  doit  avoir  soin,  quand  on  a  fait  dessécher 
un  corps,  de  le  peser  tout  de  suite  pour  éviter  qu’il 
n’absorbe  une  partie  de  l’eau  répandue  dans  l’atmos¬ 
phère. 

Nous  étudierons  successivement,  et  dans  quelques 
exemples  ,  les  procédés  analytiques  employés  pour 
l’examen  des  gaz ,  l’analyse  des  sels ,  celle  des  eaux 
minérales,  des  mélanges  d’acides,  et  des  matières  ani¬ 
males  et  végétales. 
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DE  L’ANALYSE  DES  GAZ. 

Les  gaz  sont  assez  nombreux  $  mais  la  plupart , 
doués  de  caractères  bien  prononcés,  sont  faciles  à  re¬ 
connaître. 

Les  gaz  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau ,  co¬ 
lorés  ou  incolores,  susceptibles  de  servir  à  la  com¬ 
bustion  ou  incapables  de  Palimenter,  doués  d’une 
odeur  particulière  ou  inodores ,  plus  ou  moins  pe- 
sans,  etc.  Ces  propriétés  caractéristiques  donnent  des 
indices  sur  les  gaz  que  Ton  examine,  présentent  des 
données  qui  déterminent  ordinairement  sur  le  choix 
des  agens  les  plus  convenables  pour  Fessai  qu’on  se 
propose  de  faire. 

ANALYSE  d’un  MÉLANGE  DE  GAZ  AZOTE  ET  DE  GAZ 

OXIGÈNE. 

L’oxigène  et  l’azote  mêlés  ensemble,  et  contenant 
accidentellement  du  gaz  acide  carbonique  et  de  la 
vapeur  d’eau  forment  le  composé  aériforme  connu 
sous  le  nom  à'air  atmosphérique .  Lorsqu’on  veut 
s’assurer  de  ses  principes  constiluans,  on  agit  de  la 
manière  suivante.  On  se  procure  l’air  que  l’on  veut 
analyser,  en  renversant  dans  le  lieu  où  l’on  veut  con¬ 
naître  sa  composition  ,  un  flacon  plein  de  mercure  ; 
quand  tout  le  métal  en  est  sorti ,  on  est  assuré  que  l’air 
a  pris  sa  place,  et  l’on  bouche  le  vase.  Si  l’on  voulait 
avoir  l’air  du  fond  d’un  puits,  d’une  carrière  ou  de 
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tout  autre  lieu  profond  et  inaccessible ,  on  y  descen¬ 
drait,  à  l’aide  d’une  corde,  un  flacon  que  l’on  tien¬ 
drait  renversé,  en  faisant  plonger  son  goulot  dans  un 
vase  également  rempli  de  mercure,  et  soutenu  par 
une  corde  séparée  :  en  tirant  à  soi  la  première  corde 
à  laquelle  le  flacon  est  attaché ,  il  se  vide  entièrement 
du  liquide  qu’il  contenait,  et  se  remplit  de  l’air  qui 
l’environne  ;  on  l’enlève  alors  en  le  faisant  plonger  de 
nouveau  dans  le  vase  inférieur,  afin  que  l’air  qu’il 
contient  ne  puisse  se  mélanger  avec  l’air  des  parties 
supérieures. 

L’oxigène  contenu  dans  l’air  atmosphérique  pour¬ 
rait  être  indiqué  et  mesuré  par  tous  les  corps  combus¬ 
tibles  qui  ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  lui. 
En  effet,  plusieurs  savans  ont  successivement  employé 
divers  moyens  eudiométriques  qui  avaient  pour  base 
l’action  de  l’oxigène  sur  les  corps  combustibles  :  de  ce 
nombre  sont  le  phosphore ,  le  gaz  nitreux 9  les  sul- 
fiures,  etc. , etc. ,  etc.  Il  serait  trop  long  d’indiquer  ici 
tous  ces  moyens  ;  nous  indiquerons  seulement  le  pro¬ 
cédé  d’analyse  à  l’aide  de  l’hydrogène,  procédé  em¬ 
ployé  d’abord  par  Yolta.  Le  mode  d’opérer  est  simple, 
très  facile  à  suivre  5  on  évite ,  en  s’en  servant , 
toutes  les  causes  d’erreurs  auxquelles  les  différens 
corps  combustibles  peuvent  donner  lieu.  On  in¬ 
troduit  dans  l’eudiomètre  5o  parties  d’air  à  exami¬ 
ner,  et  5o  parties  d’hydrogène  5  on  fait  détoner  le 
mélange,  à  l’aide  de  l’étincelle  électrique  ;  on  re¬ 
marque  une  absorption  de  3 1 , 5  ,  absorption  qui 
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provient  de  la  combinaison  de  10, 5  d’oxigène  avec 
une  partie  de  l’hydrogène  employé.  De  ce  résultat, 
on  peut  tirer  la  conséquence  que  100  parties  d’air 
contiennent  21  du  même  gaz  en  volume  (1). 

On  peut  encore  démontrer  que  le  résidu  équivaut 
aux  yg  centièmes  de  l’air  employé  :  en  effet,  si  dans 
l’eudiomètre  ,  on  ajoute  à  ce  résidu  i/f , 5  d’oxigène 
nécessaire  à  la  transformation  en  eau  des  2 g  parties 
d’hydrogène  non  combinées  dans  la  première  expé¬ 
rience,  en  excitant  l’étincelle  électrique,  il  se  forme 
de  l’eau  qui  se  condense  et  se  précipite  5  le  résidu 
(azote)  équivaut  à  3 g, 5,  et  n’est  plus  alors  conden¬ 
sable  ;  il  éteint  les  corps  en  combustion.  On  dis¬ 
tingue  l’azote  de  l’acide  carbonique  en  ce  qu’il  n’est  pas 
absorbé  comme  ce  dernier  gaz  par  la  baryte ,  la 
chaux,  etc. ,  et  à  ce  qu’il  ne  peut  donner  lieu  à  la  forma¬ 
tion  des  carbonates ,  dont  les  propriétés  bien  connues 
ont  été  décrites  plus  haut. 

L’air  contient  donc  en  volume  : 


Oxigène 
Azote.  . 


L’acide  carbonique,  quoiqu’il  ne  soit  pas  ordi¬ 
nairement  mêlé  à  l’air  atmosphérique  dans  une  pro¬ 
portion  plus  grande  que  celle  d’un  demi -centième 
environ ,  peut  cependant  être  apprécié  par  le  moyen 


(1)  Lorsqu’on  opère  sur  un  mélange  quelconque,  on  doit  ajouter 
un  excès  d’hydrogène,  exciter  l’étincelle,  observer  le  volume  après 
la  détonation,  et  diviser  ce  volume  par  3. 
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décrit  à  l’article  solution  d’oxide  de  barium.  {V .  le 
premier  volume,  p.  174*) 

La  vapeur  d’eau  se  démontre  souvent  dans  l’air 
par  le  simple  refroidissement  :  on  la  condense  dans 
des  vases  entourés  de  glace.  Elle  est  aussi  indiquée 
par  un  instrument  nommé  hygromètre,  que  l’on 
doit  à  de  Saussure.  Cet  instrument  montre  les  li¬ 
mites  entre  lesquelles  l’eau  est  contenue  dans  l’air, 
sans  qu’elle  soit  visible,  c’est-à-dire  le  minimum  et 
le  maximum  d’humidité,  et  beaucoup  de  degrés  in¬ 
termédiaires  -,  nous  donnons  ici  une  table  des  rela¬ 
tions  établies  entre  les  degrés  marqués  sur  cet  ins¬ 
trument,  et  les  quantités  d’eau  sous  un  volume  donné 
d’air  atmosphérique.  Ce  procédé  n’est  pas  d’,une  exac¬ 
titude  rigoureuse;  ce  qui  est  dû  à  ce  que* hr  tempéra¬ 
ture  ,  en  s’élevant ,  contre-balance  la  proportion 
d’eau  contenue. 

Vapeur  d'eau  indiquée  dans  un  mètre  cube  de  ga&, 
par  divers  degrés  de  l'hygromètre. 


Degrés  marqués  Poids  en 

sur  l’instrument.  grammes. 

O0 .  0,000 

10° .  0,708 

20° . * . * .  1,689 

3o° . * .  2,780 

4o° .  3,968 

5o° .  5,102 

6o° .  7,212 

70° .  9,865 

8o° .  12,469 

90° .  15,078 

ioo° . * . .  . .  17,156. 
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On  pourrait  encore,  en  connaissant  la  température 
et  la  densité  du  gaz  (tous  les  gaz,  saturés  à  tem¬ 
pérature  égale,  contenant  les  mêmes  quantités  de 
vapeur  d’eau,  sous  le  même  volume),  et  par  le  rap¬ 
port,  connu  aussi,  de  la  vapeur,  déduire  immé¬ 
diatement  les  quantités  d’eau  contenues  5  mais  ce 
moyen,  qui  d’ailleurs  présente  beaucoup  d’exacti¬ 
tude  ,  n’est  pas  d’un  emploi  facile  pour  tout  le 
monde. 

Un  des  procédés  les  plus  simples  dont  on  puisse 
se  servir,  consiste  à  peser  exactement  une  substance 
très  hygrométrique  :  du  muriate  de  chaux ,  dessé¬ 
ché,  en  poudre,  par  exemple,  à  le  placer  dans  une 
capsule  et  à  Fintroduire  sous  une  cloche  placée  sur 
le  mercure ,  et  qui  contient  une  quantité  donnée  de 
gaz  à  examiner.  L’eau  ne  tarde  pas  à  être  entière¬ 
ment  absorbée,  elle  poids  acquis  par  le  corps  hy¬ 
grométrique,  ou  la  diminution  du  poids  de  l’air, 
donne  celui  de  l’eau  qui  était  contenue  dans  la  cloche, 
dont  la  capacité,  d’ailleurs,  est  mesurée  et  graduée 
d’avance. 

ANALYSE  d’üN  MÉLANGE  DE  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE 
ET  DE  GAZ  OXIDE  DE  CÀRBONE. 

Ce  mélange,  qui  se  produit  dans  certaines  cir¬ 
constances  de  la  combustion  du  charbon ,  suivant 
la  température  à  laquelle  se  fait  cette  combustion 
et  la  quantité  d’air  introduit  pour  la  déterminer, 
s’examine  de  la  manière  suivante.  On  prend  100 
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parties  du  mélange  contenant  ces  deux  gaz,  on  les 
introduit  dans  un  tube  gradué,  en  déplaçant  le 
mercure  que  le  tube  contient -,  on  fait  passer  dans 
l’éprouvette  une  petite  quantité  de  solution  de  ba¬ 
ryte,  on  agite  légèrement  :  l’acide  carbonique  est 
absorbé  par  la  baryte ,  tandis  que  l’oxide  de  car¬ 
bone  reste  à  l’état  gazeux.  On  note  la  quantité  du 
gaz  absorbé  et  celle  du  gaz  restant ,  qui  seule  don¬ 
nerait  la  solution  du  problème  ;  mais  ,  pour  plus 
d’exactitude,  on  recueille  le  sous-carbonate  préci¬ 
pité,  et  après  qu  il  a  été  lavé  et  séclié,  on  le  pèse. 
Les  proportions  de  ses  parties  constituantes  indiquent 
la  quantité  d’acide  carbonique  que  ce  sel  représente. 
On  fait  la  contre-épreuve,  pour  reconnaître  direc¬ 
tement  la  quantité  d’oxide^de  carbone.  On  établit 
ainsi  de  plusieurs  manières  chacune  des  quantités  qui, 
réunies,  doivent  former  la  totalité  du  gaz  employé. 

ANALYSE  DU  GAZ  HYDROGÈNE  SULFURÉ,  POUR  RECON- 
NAITRE  LA  QUANTITÉ  DE  SOUFR.E  EN  SOLUTION  DANS 
CE  GAZ. 

On  fait  passer  dans  une  cloche  100  parties  de  gaz 
hydrogène  sulfuré*,  on  introduit  ensuite  dans  la 
même  cloche  une  solution  d’acétate  de  plomb  :  ce 
réactif  s’empare  du  soufre  contenu  dans  le  gaz  ana¬ 
lysé,  et  donne  lieu  à  du  sulfure  de  plomb,  qu’on 
recueille ,  qu’on  lave  et  qu’on  pèse.  Le  poids  du 
sulfure  donne  celui  du  soufre.  On  ne  peut  re¬ 
connaître  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  ce 

i5. . 
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gaz  par  les  différences  de  volume ,.  le  soufre  étant 
susceptible  de  se  combiner  avec  l’hydrogène  sans 
augmenter  le  volume  de  ce  gaz. 

analyse  d’un  mélange  de  gaz  hydro-chloriqüe  et 

d’hydrogène. 

Pour  séparer  ces  deux  gaz  et  connaître  leurs  quan¬ 
tités  respectives ,  il  suffit  d’en  prendre  une  quantité 
donnée  (100  parties,  par  exemple),  delà  mettre  en 
contact  sous  une  cloche  graduée ,  avec  de  petits  frag- 
mens  de  borax,  qui  absorbent  l’acide  hydro-chlorique, 
tandis  que  l'hydrogène  reste  à  l’état  gazeux.  On 
peut  encore,  par  la  solution  de  nitrate  d’argent, 
absorber  complètement  le  gaz  acide  hydro-chlorique: 
le  gaz  restant,  lavé  ,  é*st  l’hydrogène.  L’eau  pure 
peut  encore  être  employée  à  cette  analyse  ,  le  gaz 
hydrogène  n’étant  pas  sensiblement  soluble  dans  ce 
liquide.  Par  ces  différens  moyens,  on  constate  les  quan¬ 
tités  de  gaz  absorbées,  et  celles  restantes,  et  l’on 
s’assure  ainsi  que  les  quantités  additionnées  équi¬ 
valent  à  la  quantité  totale  du  gaz  soumis  à  l’expé¬ 
rience.  On  peut  aussi,  par  le  poids  du  précipité 
(chlorure  d’argent),  pesé  bien  exactement,  déter¬ 
miner  celui  de  l’acide  hydro-chlorique  équivalent 
à  la  quantité  totale  du  gaz  soumis  à  l’expérience. 

analyse  d’un  mélange  de  gaz  acide  sulfureux 

ET  DE  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE. 

On  opère  facilement  la  séparation  de  ces  deux 
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acides,  en  plaçant*,  dans  leur  mélange,  quelques 
fragmens  de  borax  qui  absorbent  l’acide' sulfureux, 
sans  avoir  aucune  action  sur  l’acide  carbonique  : 
on  additionne  ,  comme  précédemment  ,  les  quan¬ 
tités  de  gaz  absorbées  et  celles  restantes  ;  la  somme 
doit  être  égale  à  la  quantité  primitive  employée.  On 
peut  aussi ,  en  s’emparant  *du  gaz  acide  carbonique 
par  l’eau  de  baryte,  faire  une  contre-épreuve  pour 
être  assuré  de  l’exactitude  des  résultats. 

L’acide  sulfureux  peut  encore  être  absorbé  presque 
complètement  par  l’oxide  de  manganèse  en  poudre 
très  fine  et  qui  a  été  légèrement  humecté. 

ANALYSE  d’üN  MÉLANGE  d’AZOTE  ET  DEUTOXIDE  * 

DAZOTE. 

Le  mélange  de  ces  deux  gaz  étant  introduit  sous 
une  cloche  graduée,  on  y  ajoute  du  chlore  en  excès  ; 
celui-ci  convertit  le  dcutoxide  en  acide,  et  laisse 
l’azote  isolé.  On  sépare,  par  la  potasse ,  l’excès  du 
chlore,  et  l’acide  formé;  on  observe  le  volume 
de  l’azote  resté  libre,  qui,  ajouté  au  volume  absorbé, 
doit  égaler  en  somme  le  volume  primitif  du  mélange 
soumis  à  l’analyse  (Davy).  Nous  bornons  là  ces  dé¬ 
tails  sur  les  analyses  des  gaz,  dont  nous  nous  étions 
proposé  de  donner  seulement  quelques  exemples. 
Nous  renverrons  nos  lecteurs  au  Traité  de  Chimie 
élémentaire ,  de  M.  Thénard,  t.  Y,  dernière  édi¬ 
tion,  p.  8  et ‘suivantes. 


a3o 
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DEUXIEME  PARTIE. 


ANALYSE  DES  ALLIAGES. 


C'est  en  général  en  faisant  réagir  les  acides  sur 

les  différons  métaux,  que  l’on  parvient  à  désunir 

« 

ceux-ci*,  on  détermine  ensuite  leur  nature  et  leurs 
proportions  dans  l’alliSge  ,  en  formant  pour  la 
plupart  d’entre  eux  des  combinaisons  nouvelles  , 
reconnaissables  à  des  propriétés  caractéristiques  :  par 
exemple,  si  l’on  traite  un  alliage  (et  que  l’on  ne 
connaisse  pas  d’avance  les  métaux  qui  le  constituent) 
par  l’acide  nitrique  que  l’on  porte  à  l’ébullition  ; 
on  dissoudra  l’argent,  le  bismutli,  le  cuivre,  le 
mercure,  le  plomb,  le  zinc,  tandis  que  l’or  et 
le  platine  rie  seront  point  attaqués.  M.  Vauquelin  , 
cependant,  a  observé  que  le  platine  allié  à  l’ar¬ 
gent  pourrait  être  dissous  par  l’acide  nitrique,  si 
la  proportion  de  platine  était  faible  relativement  à 
celle  de  l’argent.  M.  Thénard  a  indiqué  la  même 
observation  pour  l’alliage  d’or  et  de  platine.  L’an¬ 
timoine  et  l’étain  restent  précipités  à  l’état  d’oxides; 
on  sépare  ensuite  les  métaux  dissous  et  les  métaux 
non  dissous  par  les  moyens  indiqués  ci-après.  On 
se  sert  avec  beaucoup  davantage  du  chalumeau 
pour  reconnaître  la  pureté  des  métaux  qui  com¬ 
posent  les  alliages,  ainsi  que  pour  découvrir  les  plus 
petites  quantités  de  substances  métalliques  contenues 
dans  tous  les  corps  en  général. 
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ANALYSE  d’uN  ALLIAGE  D’ARGENT  ET  DE  CUIVRE. 

On  fait  dissoudre  cet  alliage  dans  l’acide  nitrique; 
quand  la  solution  est  opérée  complètement,  on  pré¬ 
cipite  l’argent  par  une  solution  d’hydro-chlorate  de 
soude;  on  ajoute  successivement  de  petites  portions 
de  cet  liydro-clilorate ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme 
plus  de  précipité  par  une  addition  nouvelle;  on 
verse  alors  le  tout  sur  un  filtre  pour  séparer  le  pré¬ 
cipité  insoluble  (i),  on  le  lave  bien,  on  le  fait  sé¬ 
cher  ;  on  pèse  exactement,  et  l’on  peut  conclure  di¬ 
rectement,  de  son  poids,  les  proportions  de  l’alliage. 
En  effet,  ioo  parties  de  chlorure  d’argent  représen¬ 
tent  7  5  d’argent  pur  :  la  différence  du  poids  total 
de  l’alliage  au  poids  de  l’argent,  ainsi  obtenu,  ex¬ 
prime  la  quantité  de  cuivre.  On  peut  d’ailleurs  ré¬ 
duire  l’argent  du  chlorure  à  l’état  métallique,  en  le 
faisant  fondre  avec  la  potasse. 

Pour  obtenir  par  un  autre  procédé  la  quantité  de 
cuivre  resté  en  solution  ,  on  le  précipite  par  une  lame 
de  zinc  qu’on  plonge  dans  la  liqueur  :  le  cuivre  se 
précipite  à  l’état  métallique;  on  le  lave  bien,  on  le 
fait  sécher  dans  un  creuset  de  platine,  à  une  tempé¬ 
rature  peu  élevée,  afin  qu’il  ne  puisse  brûler;  ou  le 
pèse  aussitôt.  On  obtient  encore  d’une  manière  exacte 
le  rapport  de  l’argent  au  cuivre,  en  se  servant  de  la 
coupellation. 

■ -  ■  ■■■■  ■  11  —  ■'  . .  .  . . ■  ■■■■■■  . 

(1)  Il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  contienne  un  grand  excès  d’acide, 
de  peur  qu’elle  attaque  le  filtre  et  le  fasse  percer  au  fond. 
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alliage  d’or  et  de  cuivre. 

L’analyse  de  cet  alliage  en  différentes  proportions 
peut ,  comme  pour  le  précédent,  être  faite  par  la  cou- 
pellation ,  s’il  n’y  a  pas  une  trop  grande  quantité  de 
cuivre  en  proportion  de  l’argent }  on  fait  ensuite  le 
départ.  On  peut  employer  à  cet  essai  l’acide  nitrique 
sans  la  coupellation ,  si  cet  alliage  ne  contient  pas 
moins  de  0,^5  de  cuivre.  (Z7".  l’exemple  d’analyse 
que  nous  avons  donné  en  tête  de  ce  chapitre.) 

alliage  de  plomb  et  d’étain. 

Soudure  des  plombiers. 

On  réduit  cet  alliage  en  grenailles  ;  on  l’introduit 

dans  une  fiole  à  médecine  $  on  verse  dessus  un  excès 

d’acide  nitrique  à  3o°  (au  moins  3  parties)  *,  on  fait 

bouillir  jusqu’à  ce  que  l'on  n’aperçoive  plus  de  grains 

non  dissous  ,  et  que  le  dégagement  du  gaz  deutoxide 

d’azote  qui  passe  par  le  contact  de  l’air  à  l’état  d’acide 

nitreux,  rutilant,  ait  cessé.  Dans  ce  moment,  tout 

l’étain  qui  s’est  oxidé  aux  dépens  de  î’oxîgène  de 

l’acide  nitrique  est  précipité  $  il  s’est  formé  en  même 

temps  du  nitrate  de  plomb  soluble  :  on  fait  évaporer 

à  siccité  ,  pour  chasser  l’excès  d’acide  *,  on  verse  de 

• 

l’eau  distillée ,  011  délaie  ,  on  jette  sur  un  filtre. 
L’oxide  d’étain  insoluble  reste  dans  le  filtre  j  on  lave 
bien  exactement  à  l’eau  bouillante ,  et  son  poids  , 
îiprès  qu’il  a  été  desséché  ,  donne  celui  de  l’étain  con-* 
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tenu  dans  l’alliage.  On  sait,  en  effet,  que  ioo  de  per- 
oxide  d’étain  contiennent  21,39  d’oxigène.  Comme 
il  n’est  pas  facile  d’être  assuré  que  le  précipité  soit 
complètement  desséché,  il  vaut  mieux  encore  faire 
calciner  une  partie  de  ce  peroxide,  et  déterminer 

4 

ainsi  la  perte  que  la  totalité  aurait  éprouvée  par  la 
calcination.  On  peut  déduire  de  la  quantité  d’étain 
obtenu,  le  poids  du  plomb  auquel  il  était  allié,  mais 
il  vaut  mieux  s’en  assurer  directement;  à  cet  effet,  on 
précipite  par  le  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie;  on 
recueille  le  précipité  formé,  le  sulfate  de  plomb,  sur 
un  filtre;  on  le  lave,  et  son  poids,  après  qu'il  a  été 
desséché  complètement,  donne  le  poids  du  plomb, 
qu’il  représente  dans  le  rapport  de  0,68.  On  peut  en¬ 
core  obtenir  le  poids  du  plomb  par  un  autre  procédé  : 
on  plonge  dans  la  solution  de  laquelle  l’étain  a  été 
séparé ,  une  lame  de  zinc  ;  le  plomb  se  précipite  en 
lamelles  cristallines;  on  les  rassemble  avec  soin  ,  on 
les  mêle  avec  du  charbon  pulvérisé  ;  on  chauffe  dans 
un  creuset  ;  on  obtient  alors  un  culot  métallique  qu’il 
suffit  de  peser  exactement. 

ALLIAGE  DE  ZINC  ET  DE  CUIVRE. 

Laiton. 

On  fait  dissoudre  cet  alliage  dans  l’acide  nitrique 
faible;  on  évapore  à  siccité  la  solution;  on  convertit 
les  deux  nitrates  en  sulfates  par  l’acide  sulfurique; 
on  plonge  dans  la  solution  une  lame  de  zinc  qui  pré- 
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cipite  le  cuivre  en  totalité;  on  lave  le  précipité  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  retienne  plus  de  la  solution  acide  ;  on 
le  fait  dessécher  à  l’aide  d’une  douce  chaleur,  et  on 
le  pèse:  en  déduisant  son  poids  ainsi  obtenu  du  poids 
total  de  l’alliage  employé ,  la  différence  doit  être  le 
poids  du  zinc.  On  opère  encore  d’une  autre  manière 
pour  obtenir  le  poids  de  chacun  des  métaux  en  parti¬ 
culier  :  après  avoir  dissous  l’alliage  dans  l’acide  ni¬ 
trique  faible,  à  l’aide  d’une  chaleur  ménagée  ,  on 
étend  la  solution  d’un  peu  d’eau,  et  l’on  y  verse  de 
la  solution  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un 
excès  assez  considérable.  Les  deux  oxides  de  zinc  et 
de  cuivre  sont  précipités;  on  fait  bouillir  le  tout: 
l’oxide  de  zinc  est  redissous  ;  on  lave  l’oxide  de  cuivre 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  verdisse  plus  la  tein¬ 
ture  de  mauves ,  ou  ne  ramène  plus  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi.  On  réunit  toutes  les  eaux  de  la¬ 
vage  qui  contiennent  de  l’oxide  de  zinc  en  solution; 
on  prend  le  poids  de  l’oxide  de  cuivre  resté  sur  le 
filtre ,  qu’on  a  eu  soin  de  bien  faire  sécher  ;  on  en  re¬ 
tranche  0,2  qui  est  le  rapport  de  l’oxigène  au  cuivre, 
et  l’on  obtient  le  poids  du  cuivre  pur.  Si  l’on  sous¬ 
trait  celui-ci  du  poids  total ,  011  a  immédiatement  la 
proportion  de  zinc  existant  dans  l’alliage. 

Mais  comme  il  vaut  toujours  mieux  faire  la  contre- 
épreuve  ,  on  doit  ajouter  dans  les  eaux  de  lavage  un 
excès  d’acide  bydro-cblorique  ;  il  se  forme  des  hydro- 
chlorates  de  potasse  et  de  zinc  ;  on  précipite  le  zinc 
par  le  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude:  on  re~ 
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cueille  sur  un  filtre,  et  on  lave  bien  le  précipité  de 
carbonate  de  zinc  qui  s’est  formé  *,  on  le  fait  dessécher 
et  on  le  calcine:  l’acide  carbonique  se  volatilise*,  il 
reste  de  l’oxide  de  zinc,  formé  de  20  centièmes  d’oxi- 
gène  et  de  80  centièmes  de  métal.  Cet  alliage  de  cuivre 
et  de  zinc,  connu  sous  le  nom  de  laiton ,  contient  quel¬ 
quefois  du  plomb  ;  pour  s’en  assurer,  on  fait  dissoudre 
le  carbonate  obtenu  dans  l’acide  nitrique  5  on  verse 
dans  la  solution  (après  l’avoir  rapprochée  pourchasser 
l’excès  d’acide ,  puis  étendue  d’eau)  quelques  gouttes 
d’une  solution  de  sulfate  de  soude,  et  si  l’on  y  déter¬ 
mine  par  là  un  précipité,  on  continue  d’en  ajouter 
jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  excès*,  011  recueille  le  pré¬ 
cipité,  on  le  lave,  on  le  pèse  ,  et  le  poids  de  sulfate 
de  plomb  obtenu  indique  ,  comme  nous  l  avons  dit 
ci-dessus,  la  quantité  de  plomb  qu’il  représente. 

ALLIAGE  DE  CUIVRE  ET  d’ÉTÀIN. 

Bronze . 

On  réduit  cet  alliage  en  grenaille  à  l’aide  du  mar¬ 
teau  ,  ou  mieux  encore,  on  en  passe  un  fragment  de 
4  ou  5  grammes  entre  les  cylindres  d’un  petit  lami¬ 
noir.  On  fait  dissoudre  une  quantité  donnée  de  cet 
alliage  dans  l’acide  nitrique  étendu  de  quatre  fois  en¬ 
viron  son  poids  d’eau  \  on  aide  la  réaction  par  la  cha¬ 
leur,  et  lorsque  la  dissolution  est  complète,  c’est-à-dire 
que  lorsqu’on  n’aperçoit  plus  daus  la  liqueur  trouble 
de  petits  grains  non  dissous,  on  fait  rapprocher  à 
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siccité  afin  de  chasser  l’excès  d’acide  nitrique.  On 
traite  le  résidu  par  l’eau  bouillante  ,  qui  dissout  le  ni¬ 
trate  de  cuivre  ;  on  recueille  l’oxide  d’étain  sur  un 
filtre  \  on  achève  de  séparer  ce  nitrate  de  cuivre  en 
lavant  l’oxide  jusqu’à  épuisement  complet  :  on  fait 
dessécher  le  filtre  et  on  le  pèse  :  retranchant  le  poids 
du  filtre,  on  a  celui  du  précipité  dans  l’état  où  il  se 
trouve  ;  mais  il  faut  encore  en  déduire  le  poids  qu’il 
peut  perdre  par  la  calcination.  Pour  cela ,  on  en  prend 
une  partie  ,  moitié  ou  un  tiers,  par  exemple >  qu’on 
fait  chauffer  au  rouge,  dans  une  petite  capsule  de  pla¬ 
tine  :  si  la  perte ,  pendant  la  calcination  ,  s’est  élevée 
en  poids  à  0,1,  on  retranche  un  dixième  du  poids  du 
précipité  obtenu  dans  le  filtre  ,  et  l’on  a  ,  pour  diffé¬ 
rence,  le  poids  de  l’oxide  d’étain  pur  fourni  par  l’é¬ 
tain  de  l’alliage  ;  il  suffit  alors  d’en  déduire  le  poids 
de  l’oxigène  pour  connaître  la  proportion  exacte  de 
l’étain  dans  l’alliage  $  celle  du  cuivre  s’en  déduit  né¬ 
cessairement  ;  ou  bien  on  peut  l’obtenir  d’une  manière 
directe  en  le  précipitant  par  une  lame  de  zinc.  (T7”,  plus 
haut  Y  analyse  de  V alliage  de  zinc  et  de  cuivre  .y 

%  •.  (  t  *  t  «  »  *  »  \ 

ALLIAGE  d’étAiïï,  de  bismuth,  d’argent,  de  plomb 

ET  DE  CUIVRE. 

On  traite  cet  alliage  par  de  l’acide  nitrique  pur  à 
3o°  (i)-,  quand  la  dissolution  des  quatre  métaux  qui 


(1)  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  etc  force'  d’appeler 
pures ,  les  substances  qui  ne  sont  méle'es  ou  dissoutes  que  dans  l’eau 
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accompagnent  l’étain  est  opérée ,  on  verse  dans  une 
capsule  le  mélange  des  sels  et  de  l’oxide  d’étain  ,  et 
l’on  évapore  presque  à  siccité  ;  on  traite  ensuite  ce 
produit  par  l’eau  distillée,  qui  dissout  les  nitrates  de 
plomb  ,  de  cuivre  et  d’argent ,  et  précipite  l’oxide  de 
bismuth  et  d’étain  ;  on  lave  le  mélange  de  ces  deux 
oxides  pour  enlever  les  dernières  portions  salines  dont 
le  précipité  pourrait  encore  être  imprégné*,  puis  on 
traite  de  nouveau  ce  précipité  par  l’acide  nitrique,  qui 
dissout  l’oxide  de  bismuth  et  laisse  l’oxide  d’étain. 
On  sépare  cet  oxide  de  la  dissolution  de  bismuth  par 
la  filtration,  on  le  lave  avec  de  l’eau  acidulée,  puis 
avec  l’eau  pure  ;  lorsqu’il  est  bien  lavé  ,  on  le  fait  sé¬ 
cher;  on  évapore  la  solution  de  bismuth  jusqu’à  sic- 
cité  ;  puis  on  la  précipite  au  moyen  de  l’eau  distillée. 
On  recueille  l’oxide  de  bismuth  qui  se  sépare  ,  on  le 
lave  bien  ,  on  le  fait  sécher,  on  le  pèse  ,  on  en  déduit 
la  quantité  d’oxigène  qui ,  suivant  M.  Lagerhielm  ,  est 
sur  100  de  it,2^5;  ainsi  100  d’oxide  de  bismuth  re¬ 
présentent  88,725  de  métal. 

D’après  les  proportions  atomiques,  100  de  cet  oxide 
contiennent  90  de  bismuh.  Le  poids  des  deux  métaux, 
bismuth  et  étain ,  étant  déterminé  par  le  poids  des 
deux  oxides  ,  il  reste  à  trouver  celui  des  deux  métaux 
alliés.  On  prend  la  première  solution,  on  en  précipite 


pure,  et  cela,  pour  éviter  des  périphrases  qui  auraient  exprime  nos 
idées  d’une  manière  plus  exacte,  à  la  vérité',  mais  pas  plus  intelli¬ 
gible,  en  produisant  des  longueurs  inutiles. 
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l’argent  au  moyen  de  l’hydro-chlorate  de  soude  (i); 
on  lave  le  chlorure  avec  soin  ;  on  précipite  ensuite  le 
plomb  par  le  sulfate  de  soude  ;  011  lave  le  sulfate  de 
plomb  précipité,  on  le  fait  dessécher;  enfin,  on  sé¬ 
pare  le  cuivre  de  la  liqueur  au  moyen  de  la  potasse 
qui  s’empare  de  l’acide,  et  précipite  le  cuivre  à  l’état 
de  deutoxide;  on  recueille  cet  oxide  sur  un  filtre  et 
on  le  lave.  Tous  ces  précipités,  bien  séchés,  doivent 
être  exactement  pesés  ;  puis  011  en  déduit  par  le  calcul 
les  quantités  de  chlore ,  d’acide  sulfurique,  d’oxigène  ; 
on  additionne  les  cinq  quantités  des  métaux,  puis  on 
voit  si  elles  se  rapportent  en  somme  au  poids  de  l’ai" 
liage  sur  lequel  on  a  opéré. 

alliage  i°.  d’argent,  de  plomb,  d’étain,  de 

cuivre  ; 

2°.  DU  MEME  ALLIAGE,  PLUS,  DU  ZINC,  DU  MAN¬ 
GANÈSE. 

On  traite  cet  alliage  par  l’acide  nitrique  en  excès. 
On  obtient,  à  l’aide  des  manipulations  indiquées  dans 
les  analyses  précédentes,  l’étain,  l’argent  et  le  plomb; 
le  cuivre  et  le  zinc  restent  en  dissolution.  On  pré¬ 
cipite  ces  métaux,  et  on  les  amène  à  l’état  d’oxide 


(1)  On  peut  ici  faire  remarquer ,  en  passant,  combien  il  importe 
d’avoir  des  re'actifs  bien  purs.  Si,  par  exemple,  l’hydro-chlorate  de 
soude  contient  un  peu  de  sulfate  de  la  meme  base,  au  lieu  d’un 
chlorure  d’argent  pur,  on  obtiendrait  un  mélangé  de  ce  compose' avec 
du  sulfate  de  plomb. 
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à  l’aide  de  la  potasse,  qu’on  ajoute  en  excès.  Cet 
alcali  redissout,  à  l’aide  de  la  chaleur,  l’oxide  de  zinc, 
tandis  que  l’oxide  de  Cuivre  reste  indissoluble.  On 
recueille  cet  oxide  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le 
fait  sécher  et  l’on  détermine  son  poids.  On  peut 
ensuite  séparer  l’oxide  de  zinc  ,  en  enlevant  l’excès 
d’alcali  à  l’aide  d’un  acide  ;  recueillant  le  précipité 
sur  un  filtre  ,  le  lavant  à  grande  eau  ,  puis  le  faisant 
sécher  pour  en  prendre  le  poids. 

Si  l’alliage  contient  du  manganèse,  l’oxide  se  trou¬ 
vera  mêlé  avec  le  cuivre,  qui  pourra  être  complè¬ 
tement  dissous  par  l’ammoniaque}  en  filtrant,  on 
aura  le  manganèse  qui  se  trouvait  mêlé  à  l’oxide 
de  cuivre.  Le  manganèse  resté  sur  le  filtre  est  à 
l’état  de  tritoxide }  il  suffira  de  le  laver  et  de  le  peser. 
Pour  obtenir  le  poids  du  cuivre,  on  fera  évaporer 
la  dissolution  ammoniacale,  et  tout  l’alcali  volatil 
étant  dégagé,  le  deutoxide  de  cuivre  reste  seul}  on 
le  calcine,  et  l’on  en  prend  le  poids.  Les  proportions 
de  ses  principes  constituans  indiqueront  la  quantité 
de  métal  pur  qu’il  représente. 

Les  métaux  purs,  obtenus  des  précipités,  ou  dé¬ 
duits  par  le  calcul ,  et  additionnés  les  uns  aux  autres , 
doivent  donner,  en  somme,  la  quantité  totale  de 
l’alliage  analysé. 


2/fO 
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ESSAIS  DES  ALLIAGES  D’OR  ET  D’ARGENT, 

v 

par  la  coupellation  et  le  départ. 

Outre  les  dispositions  que  nous  avons  indiquées 
précédemment  sur  les  fourneaux,  les  coupelles ,  les 
moufles, les  préparations  de  l’acide  nitrique,  quelques 
détails  additionnels  sont  utiles  pour  opérer  plus  faci¬ 
lement. 

PURIFICATION  DE  l’aCIDE  NITRIQUE. 

L’acide  nitrique  est  employé  pour  faire  le  départ 
de  l’or.  L’eau-forte  du  commerce  contenant  ordi¬ 
nairement  de  l’acide hydro-chlori que,  il  peut  en  être 
séparé  en  faisant  dissoudre  4  grammes  d’argent  fin 
dans  un  kilogramme  d’acide  nitrique  :  l’acide  hy¬ 
dro-chlorique  est  décomposé,  il  y  a  précipitation  de 
chlorure  d’argent.  Si  l’acide  hydro-chlorique  était 
en  grande  proportion  dans  cet  acide,  il  ne  serait 
pas  complètement  séparé.  Il  faut  s’en  assurer,  et 
ajouter  plutôt  un  excès  d’argent,  que  de  laisser  dans 
l’acide  nitrique  de  l’acide  hydro-chlorique. 

Lorsque  le  dépôt  de  chlorure  d’argent  est  suffi¬ 
samment  formé ,  on  décante  l’acide  avec  précau¬ 
tion  ,  pour  ne  pas  enlever  le  chlorure  qui  s’est 
déposé. 

Il  est  utile  de  faire  bouillir  ensuite  l’acide  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  pour  chasser  l’acide  nitreux 
qui  s’est  formé  en  petite  quantité  par  la  réaction  de 
l’acide  nitrique  sur  l’argent. 
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L’acide  nitrique  doit  être  étendu  à  220  Baume. 

i  ‘  , 

préparation  de  l’acide  pour  le  touchau. 


L’acide  nitrique  pur  n’ayant  pas  d’action  sur  l’or 
dont  le 'titre  s’élève  à  i5  ou  16  karats,  il  est  né¬ 
cessaire  d’y  ajouter  de  l’acide  îiydro-chlorique.  La 
proportion  qui  a  paru  préférable  pour  l’or  au-des¬ 
sous  de  18  karats,  est  de  2  parties  d’acide  liydro- 
cblorique  d’un  poids  spécifique  de  1 1 7 3  (l’eau  étant 
iooo)  pour  98  d’acide  nitrique,  dont  la  densité  est 
de  i54o,  et  de  25  parties  d’eau  distillée  (1). 

r 

coupellation.  • 


La  coupellation  se  fait  dans  le  but  de  parvenir 
à  déterminer  exactement  les  proportions  de  divers 
métaux  alliés  à  l'or  ou  à  l’argent,  ou  à  celle  de 
ces  deux  métaux  réunis.  Le  plomb  est  le  métal 
que  I  on  emploie  pour  entraîner  dans  son  oxidation 
le  cuivre  aussi  oxide  dans  les  pores  de  la  coupelle. 
Le  plomb  dont  on  peut  se  servir  contenant  tou¬ 
jours  un  peu  d’argent,  on  doit  choisir  celui  qui 
en  contient  le  moins  5  en  sorte  que  sa  proportion 
très  faible  n’influe  pas  sensiblement  sur  les  résul- 


(1)  La  formule  suivante  est  considérée,  par  un  des  plus  habiles 
essayeurs,  comme  devant  être  employée  pour  toucher  les  lingots. 


Acide  nitrique  à  87° .  49  parées. 

Acide  bydro-chlorique  h  210...  1  partie. 

Eau  distillée.  . .  5  parties. 

16 
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tais.  Si,  cependant,  on  ne  pouvait  pas  s’en  pro¬ 
curer  qui  fût  assez  pauvre  pour  cela,  il  faudrait 
faire  un  essai  préalable  dans  lequel  on  déterminerait 
la  quantité  d’argent  qu’un  poids  donné  de  ce  plomb 
peut  fournir  à  la  coupellation,  puis  on  déduirait 
cette  quantité  de  la  proportion  d’argent  recueilli  lors 
de  l’essai.  La  proportion  de  plomb  à  employer  dé¬ 
pend  de  la  quantité  de  cuivre  allié,  que  l’on  doit, 
autant  que  cela  est  possible,  déterminer  d’avance. 

L’habitude  et  le  tâtonnement  servent  de  guides 
dans  cette  évaluation  approximative.  Plus  l’or  et 
l’argent  sont  alliés  de  cuivre,  plus  leur  couleur  tire 
sur  le  rouge,  plus  ils  ont  d’élasticité,  et  plus  ils 
brunissent  au  feu  ;  la  dureté  et  la  résistance  à  la  lime 
augmentent j  le  poids  spécifique  diminue. 

COUPELLATION  DE  l’àRGENT. 

!  i  \  '  •  \  »  »  * 

Si  l’argent  contient  environ  o,o5  de  cuivre,  on 
emploie  l\  fois  et  demie  autant  de  plomb  qu’il  y  a 
de  métal  allié;  s’il  en  contient  0,20 ,  il  faut  mettre 
au  moins  11  fois  ce  poids  de  plomb.  La  proportion 
de  plomb  devant  augmenter  avec  la  quantité  de 
cuivre  ,  on  ne  peut  opérer  que  sur  5  décigrammes 
lorsque  l’argent  à  essayer  exige  i5  à  16  parties  de 
plomb.  En  général  ,  les  coupelles  ne  peuvent  guère 
absorber  plus  que  leur  poids  d’oxide  de  plomb  ,  à 
moins  que  l’on  n’expose  la  coupelle  chargée  sur  une 
coupelle  vide  renversée;  celle-ci  absorbe  l’excédant 
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de  l’autre.  Lorsque  l’essai  n’a  pas  assez  de  plomb, 
le  boutôn  de  retour  est  aplati ,  ses  bords  sont  aigus 
et  il  présente  à  sa  surface  des  taches  grisâtres. 

La  quantité  de  plomb  étant  approximée,  on  place 
la  coupelle  dans  la  moufle  *,  on  charge  le  fourneau 
de  charbon  moyen ,  et  lorsque  la  température  est 
suffisamment  élevée,  ce  que  l’on  reconnaît  au  rouge 
légèrement  blanc  des  coupelles,  on  y  met  le  plomb. 
Dès  qu’il  est  découvert  et  que  sa  surface  est  bril¬ 
lante ,  on  y  place  avec  soin,  à  l’aide  d’une  pin- 
cette,  l’argent  enveloppé  dans  un  cornet  de  papier  : 
l’argent  se  fond  promptement  5  la  matière  se  dé¬ 
couvre  et  s’éclaircit;  il  se  forme  à  sa  surface  des 
points  lumineux  qui  tombent  vers  la  partie  infé¬ 
rieure;  une  fumée  s’élève  en  serpentant  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  moufle.  Peu  à  peu  X œuvre  s’arrondit 
davantage,  les  points  brillans  deviennent  plus  grands 
et  s’agitent  plus  rapidement  :  il  faut  prendre  garde 
que  l’essai  ait  trop  chaud  à  la  fin  de  l’opération  , 
parce  qu’une  partie  de  l’argent  se  volatiliserait  et 
le  bouton  de  retour  risquerait  de  rocher .  Ce  sont 
deux  causes  d’erreur  qu’il  faut  soigneusement  éviter. 

Il  faut,  lorsque  les  deux  tiers  environ  du  temps 
nécessaire  pour  faire  l’essai  se  sont  écoulés,  rapprocher 
la  coupelle  sur  le  devant  de  la  moufle,  afin  de  don¬ 
ner  seulement  la  température  nécessaire  pour  bien 
présenter  tous  les  signes  de  X éclair  et  de  la  fulgura¬ 
tion .  O11  nomme  ainsi  le  mouvement  rapide  du  bou- 
ton  ,  lorsque  les  dernières  parties  du  plomb  se 

16.  . 
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vaporisent  :  il  présente  sur  toute  sa  surface  des  ru¬ 
bans  colorés  de  toutes  les  nuances  de  l’iris;  il  se 
fixe  ensuite  en  devenant  terne,  et  s’éclaircit  immé¬ 
diatement  après. 

On  reconnaît  qu'un  essai  est  bien  passé ,  lorsque 
le  bouton  de  retour  est  bien  arrondi  ,  qu’il  est  blanc 
clair,  cristallisé  en-dessous,  qu’il  se  détaclie  Facile¬ 
ment  lorsque  la  coupelle  est  froide.  Si  le  boulon 
est  brillant  et  comme  miroité  en-dessous,  au  lieu 
d’etre  blanc  mat  et  grenu ,  cela  indiquerait  qu’il  est 
resté  du  plomb  allié  à  l’argent. 

Au  reste ,  comme  il  est  très  difficile  de  saisir  le 
degré  de  température  convenable  pour  l’essai  de  tel 
ou  tel  argent,  il  est  prudent  d’en  faire  deux.  Si  les 
deux  boutons  ne  diffèrent  que  d’un  millième,  on 
peut  regarder  l’essai  comme  suffisamment  approché  ; 
on  prend  alors  la  moyenne  des  deux. 

Il  Faut  se  rappeler  que,  lorsque  l’argent  esta  un 
bas  titre,  il  nécessite  l’emploi  d’une  température 
plus  élevée  que  l’argent  fin  ,  surtout  dans  le  com¬ 
mencement.  Le  plomb  n’agissant  sur  le  cuivre  et  les 
métaux  étrangers  qu’en  s’oxidant,  on  voit  qu’il  est 
indispensable  de  laisser  accès  à  l’air  dans  rintérieur 
de  la  moufle. 

COUPELLATION  DE  L  OR. 

Les  métaux  étrangers  ,  et  le  cuivre  principalement, 
adhèrent  si  fortement  à  Y  or  ,  que  le  plomb  seul  ne 
suffirait  pas  pour  les  entraîner  à  l’état  d’oxide,  au 
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travers  de  la  coupelle;  on  est  donc  obligé  d’ajouter 
de  l’argent  en  proportion  du  titre  de  l’or,  et  ce 
titre  est  apprécié  au  moyen  de  la  pierre  de  touche. 

Lorsque  l’or  contient  1 , 2  ou  3  centièmes  de  cuivre, 
on  doit  ajouter  trois  fois  son  poids  d’argent;  c’est 
ce  que  l’on  nomme  inquartation  ;  s’il  recèle  de  20  à 
3o  centièmes  de  cuivre,  deux  fois  son  poids  d’argent 
suffisent.  La  quantité  de  plomb  augmente,  au  con¬ 
traire,  dans  la  proportion  de  l’impureté  de  l’or;  et 
si  ce  métal  n’est  qu’à  y5o  millièmes  de  fin,  il  faut 
employer  vingt-quatre  fois  son  poids  pour  entraîner 
tout  l’oxide  de  cuivre  dans  la  coupelle.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  on  emploie  seulement  5  décigrammes  pour 
essai ,  tandis  que  l'on  peut  employer  1  gramme  entier 
d’alliage  lorsque  l  or  est  à  un  litre  élevé. 

L’essai  de  l’or  exige  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celui  de  l’argent;  mais  il  n’y  a  pas 
de  danger  de  chauffer  trop,  parce  qu’il  ne  se  vola¬ 
tilise  pas  comme  l’argent.  L’or  étant  pesé ,  on  l’en¬ 
veloppe  dans  un  petit  cornet  de  papier,  avec  la  quan¬ 
tité  d’argent  convenable ,  et  lorsque,  dans  la  coupelle, 
le  plomb  est  bien  découvert  et  bien  chaud,  on  y  pose 
ce  cornet;  l’or  et  l’argent  se  fondent,  et  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  avons  décrits  plus  haut  se  repré¬ 
sentent  ici.  La  température  étant  élevée  sans  danger, 
on  n’est  pas  obligé  de  prendre  les  mêmes  précautions 
que  pour  l’argent. 

Quand  l’essai  est  bien  passé  et  qu’il  est  refroidi  , 
on  aplatit  le  bouton  sur  l’enclume,  en  frappant  de 
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petits  coups  de  marteau  j  on  le  recuit  en  chauffant, 
ou  sur  les  charbons ,  ou  au  feu  de  lampe ,  ou  encore 
dans  la  moufle,  en  prenant  garde  qu’il  ne  s’amollisse. 
On  le  passe  ensuite  au  laminoir,  pour  le  réduire  en  une 
lame  d’un  sixième  de  ligne  au  plus  d’épaisseur  5  on 
recuit  encore  ,  et  I  on  rouie  cette  lame  en  spi¬ 
rale. 

On  met  cette  lame  contournée  dans  un  petit  matras 
ou  ballon  allongé  $  on  verse  dessus  environ  4°  grammes 
d’acide  nitrique  à  22°;  on  place  le  matras  sur  un  bain 
de  sable  ou  sur  des  charbons  couverts  de  cendres. 
Cette  opération  ,  qui  a  pour  but  d’éliminer  tout  l’ar¬ 
gent,  se  nomme  le  départ  à  la  voie  humide .  Il  se 
dégage  des  vapeurs  rouges  acides  qui  sont  entraînées 
dans  une  cheminée  d’appel,  afin  qu  elles  n’incommo¬ 
dent  pas  l’opérateur.  Après  que  l'ébullition  a  été  sou¬ 
tenue  pendant  ao  minutes  ,  on  décante  la  solution 
avec  soin  et  on  la  remplace  par  un  volume  à  peu  près 
égal  d’acide  nitrique  à  220,  afin  d’enlever  les  dernières 
portions  d'argent  adhérentes.  On  fait  encore  bouillir 
pendant  8  à  10  minutes-,  on  décante  et  l’on  remplit 
avec  de  l’eau  distillée. 

On  met  ensuite  un  petit  creuset  à  recuire  sur  l’ou¬ 
verture  du  matras  :  ou  renverse  celui-ci  :  le  rouleau 

j 

(ou  cornet )  tombe  sans  se  briser  au  travers  de  l’eau  5 
on  retourne  le  matras  avec  dextérité,  pour  ne  pas  faire 
tomber  toute  l’eau  qu’il  contient  ;  on  décante  l’eau 
restée  dans  le  creuset,  en  prenant  garde  de  laisser 
échapper  quelques  petits  frngmcns  d’or  détachés  du 
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cornet,  puis  on  fait  recuire  au  milieu  des  charbons 
allumés  ou  dans  la  moufle. 

Le  cornet  qui,  au  sortir  de  l’acide  nitrique  ,  était 
très  fragile  et  d’une  couleur  de  cuivre  oxidé ,  prend 
du  retrait,  devient  ductile  et  reprend  sa  couleur  et 
son  éclat  métallique.  Il  n’y  a  plus  alors  qu’à  observer 
exactement  le  poids  du  cornet,  pour  connaître,  par 
sa  diminution  ,  le  titre  de  l’or  essayé.  On  doit  répéter 
cet  essai  deux  fois ,  comme  pour  la  coupellation  de 
l’argent,  afin  de  rendre  sensible  une  erreur  que  l’on 
aurait  pu  commettre. 

Si  r  or  ou  l’argent  étaient  alliés  de  platine,  on  re¬ 
marquerait  plusieurs  différences  dans  les  phénomènes 
que  leurs  essais  présentent.  L’une  des  plus  sensibles, 
c’est  qu’après  avoir  faiblement  développé  les  couleurs 
de  l’iris,  l’essai  ne  se  découvre  pas  ,  et  la  surface,  au 
lieu  de  devenir  brillante  comme  dans  les  essais  d’or 
et  d’argent,  reste  matte  et  terne. 

Voyez  ,  pour  des  détails  plus  étendus  et  les  parti¬ 
cularités  relatives  aux  essais  des  dorés ,  etc. ,  le  Manuel 
de  V Essayeur,  publié  par  Vauquelin. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  nous]  étions 
proposé  de  dire  sur  l’analyse  des  alliages.  Pour  peu 
que  l’on  ait  acquis  l’habitude  des  manipulations  que 
nous  avons  décrites  avec  soin,  il  sera  facile  de  suivre 
toutes  les  périodes  des  opérations  que  nous  avons 
indiquées. 
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TROISIEME  PARTIE. 

ANALYSE  DES  MÉLANGES  D’ACIDES. 

Nous  avons  cru  devoir  donner,  dans  ce  traité, 
quelques  notions  sur  les  manipulations  à  mettre  en 
usage  pour  reconnaître  les  proportions  dans  lesquelles 
sont  faits  divers  mélanges  d’acides  ;  nous  avons  choisi 
de  préférence  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fré¬ 
quemment  dans  le  commerce,  soit  qu’ils  résultent  du 
mode  ordinaire  de  fabrication  en  grand  ,  soit  qu’on 
les  ait  mélangés  à  dessein. 

analyse  d’un  mélange  d  acides  iiydro-chlorique 

ÉT  SULFURIQUE. 

• 

Ce  mélange  se  rencontre  dans  la  plus  grande  partie 
de.  Fa  ci  de  muriatique  du  commerce.  On  détermine 
aisément  la  proportion  d’acide  sulfurique,  en  y  ver¬ 
sant  une  solution  d’hydro  -  chlorate  de  baryte  (i)  , 
continuant  d’en  ajouter  jusqu  à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de 
précipité  de  produit  par  une  addition  nouvelle.  On 
lave  le  sulfate  de  baryte  par  plusieurs  décantations  ; 
ou  le  jette  sur  un  filtre,  et  l’on  achève  de  Fépuiser  par 


(ï)  Le  nitrate  de  baryte,  indiqué  dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
Chimie,  donne,  suivant  M.  de  Lonchamp,  un  résultat  inexact, 
parce  qu'une  partie  du  nitrate  devient  insoluble  à  l’aide  du  sulfate  ; 
ce  nitrate  augmente  le  poids  du  sulfate,  puisqu’il  n’est  pas  volatilise', 
Biais  seulement  décomposé  par  la  calcination. 


TRAITE  DES  REACTIFS. 


249 

des  lotions  à  l’eau  distillée  bouillante:  on  le  fait  des- 

*  ' 

sécher,  on  le  calcine  fortement  dans  un  creuset  de  pla¬ 
tine,  et  Ton  prend  le  poids  du  résidu,  qui  indique  la 
quantité  de  sulfate  de  baryte  précipité,  et  par  consé¬ 
quent  la  proportion  d’acide  sulfurique  contenue  dans 
le  mélange  ,  en  se  basant  sur  la  composition  du  sul¬ 
fate-  de  baryte ,  qui  admet  que  ioo  parties  de  sulfate 
de  baryte  représentent  34  parties  d’acide  pur,  ou  4i  ,5 
d’acide  concentré  à  6(3°.  11  cçnvient  d’étendre  d’eau 
l’acide  avant  de  le  soumettre  à  cet  essai,  afin  d  être 
certain  que  le  sulfate  de  baryte  n’entraîne  pas  d’autre 
sel  dans  sa  précipitation. 

11  arrive  assez  souvent  que  V acide  muriatique  con¬ 
tient  du  fer.  On  trouve  sa  proportion  en  le  précipi¬ 
tant  par  l’ammoniaque.  Si  cet  acide  contenait  du 
sulfate  de  soude,  on  connaîtrait  sa  proportion  en 
faisant  évaporer  l’acide  jusqu’à  siccité  et  calcinant  le 
résidu  *,  redissolvant  le  sel  sec,  précipitant  la  disso¬ 
lution  par  1  hydro-chlorate  de  baryte,  et  pesant  le 
précipité  après  l’avoir  lavé  et  calciné,  ioo  de  sulfate 
de  baryte  représentent  en  poids  6o,i  de  sulfate  de 
soude  pur. 

ACIDE  NITRIQUE  MELE  d’aCIDE  H YDRO-CIILORIQUE. 

Ce  mélange  se  rencontre  dans  l’eau-forte  ,  l’acide 
nitrique  du  commerce  ,  parce  que  le  nitrate  de  potasse 
employé  à  sa  fabrication  contient  toujours  des  hydro¬ 
chlorates.  On  détermine  aisément  la  proportion  d’a¬ 
cide  liydio-chlorique ,  en  versant  du  nitrate  d’argent 
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jusqu'à  léger  excès,  recueillant  le  précipité  de  chlo- 
rure  d  argent ,  qui ,  lavé ,  séché  et  pesé  ,  représente 
pour  100  parties  de  chlorure  3.5,2 56  d'acide  liydro- 
chlorique. 

MÉLANGE  D’ACIDES  SULFURIQUE  ET  NITRIQUE. 

Ce  mélange  se  rencontre  quelquefois  dans  l’acide 
sulfurique  du  commerce  ;*  pour  déterminer  ses  pro¬ 
portions,  on  l’étend  d’beau  ,  on  sature  exactement  par 
l'eau  de  baryte,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  de  sul¬ 
fate  de  baryte.  Ce  sulfate  recueilli,  lavé,  calciné, 
pesé  ,  indique  par  son  poids  ht  proportion  d’acide 
sulfurique  contenue  dans  le  mélange.  Pour  connaître 
l’acide  nitrique,  on  réunit  la  solution  filtrée  aux  eaux 
de  lavage  du  sulfate,  et  l’on  évapore  à  siccité  :  le  ré¬ 
sidu  sera  le  nitrate  de  baryte ,  qu’il  sera  facile  de  des¬ 
sécher  ,  puisqu’il  ne  se  décompose  qu’au  rouge  nais¬ 
sant  j  ioo  de  ce  sel  sec  indiqueront  4 t  d’acide  nitrique 
pur.  Si  ,  comme  l’a  fait  observer  M.  Lon  champ  , 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  baryte  s’est  pré¬ 
cipitée  avec  le  sulfate,  on  n’aura  pas  obtenu  toute  la 
proportion  d’acide  nitrique.  Il  faudrait,  pour  la  dé¬ 
terminer  exactement  par  ce  moyen,  faire  l’analyse 
comparée  d’un  mélangea  peu  près  semblable  à  celui 
essayé,  que  l’on  aurait  fait  à  dessein,  et  reconnaître 
ainsi  la  correction  à  faire  en  raison  du  nitrate  pré¬ 
cipité. 

On  peut  aussi ,  dans  un  mélange  quelconque  de 
deux  acides,  connaissant  la  proportion  de  l’un  d’eux 
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par  l'ail  des  moyens  indiqués  ,  déterminer  celle  du 
second  par  la  quantité  de  sous-carbonate  de  soude 
qu’il  peut  saturer.  Les  acides  faibles  sont  difficilement 
appréciés  par  ce  moyen. 

MÉLANGE  d’acides  SULFURIQUE  ,  NITRIQUE  ET 
HYDRO-CHLORIQUE. 

L’eau-forte,  l’acide  nitrique  du  commerce,  pré¬ 
sente  quelquefois  le  mélange  de  ces  trois  acides  :  on 
détermine  la  proportion  d’acide  sulfurique  et  d’acide 
hydro-clilorique ,  d’une  part,  à  l’aide  de  l’hydro- 

clilorate  de  baryte;  de  l’autre,  au  moyen  du  nitrate 

» 

d  argent.  Il  sera  facile  de  connaître  la  proportion 
d’acide  nitrique,  en  saturant  le  mélange  tout  entier 
par  le  sous-carbonate  de  soude  cristallisé ,  et  retran¬ 
chant  de  la  quantité  employée  à  cette  saturation  la 
quantité  de  sous-carbonate  de  soude  que  les  deux 
acides  connus  ont  dû  saturer. 

On  y  parvient  encore,  en  agitant  le  mélange  des 
trois  acides  avec  un  excès  d’oxide  d’argent  très  di¬ 
visé,  agitant,  laissant  déposer  et  décantant  le  liquide 
clair;  on  réunit  à  celui-ci  les  eaux  de  lavage;  on  y 
ajoute  de  l’eau  de  baryte  jusqu’à  cessation  de  préci¬ 
pité;  on  sépare  ce  précipité,  on  le  lave,  on  réunit 
le  liquide  filtré  et  les  eaux  de  lavage  ;  on  sature  le 
tout  exactement  (au  papier  tournesol  rouge  et  bleu) 
par  l’eau  de  baryte  ,  et  l’on  a  dans  la  liqueur  le  ni¬ 
trate  de  baryte.  On  le  fait  évaporer  à  siccité;  on  fait 
dessécher  le  résidu  au-dessus  de  la  température  du 
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rouge  naissant,  et  son  poids  indique  celui  de  l’acide 
nitrique,  qui  forme  les  41  centièmes  du  nitrate. 

mélange  d’acides  sulfurique  et  phosphorique. 

On  précipite  ces  deux  acides  par  l’hydro- chlorate 
de  baryte*,  on  lave,  et  l'on  fait  dessécher  le  précipité 
obtenu*,  on  en  prend  le  poids,  on  le  délaie  dans 
beau,  puis  on  traite  par  l’acide  nitrique,  qui  dissout 
tout  le  phosphate ;  on  lave  le  résidu,  le  sulfate  de 
baryte,  on  le  fait  sécher  et  on  le  pèse  :  par  son  poids, 
on  voit  la  quantité  d’acide  sulfurique  qu’il  repré¬ 
sente;  et  par  ie  poids  qu’il  a  perdu  ,  on  voit  la  quan¬ 
tité  d’acide  phosphorique  qui  constituait  le  mélange, 
100  parties  de  phosphate  de  baryte  représentant  26, 5o 
d’acide  phosphorique. 

O 

ANALYSE  D’UN  MÉLANGE  d’aCIDES  SULFURIQUE 
ET  ACÉTIQUE  (l). 

Après  s’être  assuré,  sur  une  partie  du  liquide  à 
examiner,  par  divers  réactifs  que  nous  avons  indi¬ 
qués,  que  ce  mélange  ne  contient  pas  d’autres  acides, 
on  le  sature  bien  exactement  par  la  baryte;  on  filtre. 
Le  sulfate  de  baryte  précipité  obtenu  sur  le  filtre,  et 
bien  lavé  et  séché,  indique  la  quantité  d’acide  sul¬ 
furique  précipité;  il  ne  reste  plus  dans  la  liqueur 


(0  Les  vinaigres  dn  commerce  présentent  quelquefois  ce  mélangé^ 
défendu  par  les  lois. 
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et  les  eaux  de  lavage  que  l’acétate  de  baryte;  on  le 
précipite  par  un  sulfate  soluble,  et  le  poids  du  sul¬ 
fate  de  baryte  obtenu  indique  son  équivalent  en  ba¬ 
ryte,  et  par  conséquent  en  acide  acétique,  ioo  de 
sulfate  de  baryte  représentent  io8,5  d’acétate. 

ANALYSE  d’un  MÉLANGE  D  ACIDE  SULFURIQUE,  DACIDE 
ACÉTIQUE  ET  d’âCIDE  MALIQUE. 

Après  avoir  saturé  exactement  l’acide  sulfurique 
et  malique  par  la  baryte,  on  lave  le  précipité  de  sul¬ 
fate  et  de  malate;  on  le  pèse,  on  le  traite  ensuite 
par  l’acide  nitrique  ,  qui  dissout  le  mainte  de  baryte 
et  laisse  le  sulfate.  La  différence  de  poids  du  préci¬ 
pité  donne  la  quantité  de  malate,  et  par  conséquent 
celle  d’acide  malique  ,  que  l’on  peut  déterminer  aussi 
en  le  décomposant  par  l’acide  sulfurique.  En  précipi¬ 
tant  les  eaux  de  lavage  par  cet  acide,  on  a  la  quan¬ 
tité  de  baryte  saturée  par  l’acide  acétique,  puis  on 
en  déduit  celle  de  cet  acide,  ioo  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte  représentent  108, 5  d’acétate  et  4^?4  d'acide  ma¬ 
lique  (1). 


(1)  Les  indications  sur  l’application  des  reactifs  à  l’analyse,  qu’il 
nous  est  permis  de  donner,  s^nt  peu  nombreuses  5  mais  il  ne  nous, 
est  pas  permis  ,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  de  nous  étendre  da¬ 
vantage.  Il  serait  à  désirer  qu’un  chimiste  connu  s’occupât  de  la 
publication  d’un  ouvrage  spe'cial,  destiné  à  guider  les  jeunes  chimistes 
qui  veulent  se  livrer  k  l’analyse.  Déjà  nous  avions  eu  l’idée  de  pu¬ 
blier  un  ouvrage  sur  ce  sujet;  mais  de  nombreuses  difficultés  h  vaincre, 
et  de  «lus  la  maladie  grave  de  l’un  de  nous,  ont  interrompu  ce  projet 
de  publication. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

ANALYSE  DES  VINS  ET  DES  LIQUIDES  CONTENANT 

DE  L’ALCOOL. 


Le  chimiste  est  souvent  appelé  à  déterminer  : 
i°.  si  un  vin  est  fais! fié,  et  particulièrement  si  la 
coloration  est  fausse*,  2°.  s’il  a  été  mêlé  d’eau;  3°.  s’il 
contient  du  plomb  ;  4°-  s’il  a  été  falsifié  par  l’alun  ; 
5°.  s’il  a  été  adouci  par  du  carbonate  de  chaux  ; 
6°.  si  l’on  y  a  mêlé  de  l’eau-de-vie.  La  première 
de  ces  questions  est  des  plus  difficiles  à  résoudre: 
elle  n’a  pas  encore  été  approfondie  ;  il  serait  ce¬ 
pendant  utile  de  le  faire,  et  dans  l’intérêt  du  com¬ 
merce  des  vins,  et  dans  l’intérêt  des  particuliers. 
De  sa  solution  dépend  quelquefois  la  fortune  d’un 
négociant  en  vins.  On  ne  saurait  donc  trop  ap¬ 
porter  d’attention  à  l’exainen  de  cette  question  , 
que  nous  regardons  comme  neuve,  et  qui  mérite  à 
tous  égards  de  fixer  l’attention  de  l’autorité. 

Pour  répondre  à  la  première  question ,  et  s’as¬ 
surer  qu’un  vin  n’est  pas  çoloré  artificiellement  , 
on  doit  employer  :  la  solation  de  potasse  à  T alcool, 
V ammoniaque  liquide,  la  solution  d'alun,  et  la 
potasse.  Si  le  vin  est  coloré  par  la  matière  colorante 
du  raisin,  la  potasse  fait  passer  ces  vins  au  vert- 
bouteille  ou  au  vert-brunâtre.  Ce  changement  de 
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couleur  varie  selon  que  les  vins  sont  plus  ou  moins 
âgés  ;  mais  il  n’y  a  pas  précipitation  de  la  matière 
colorante;  l’ammoniaque  fait  passer  la  couleur  du 
rousre  au  vert-brunâtre  ou  au  brun-verdâtre.*  La 
solution  d’alun  â  laquelle  on  ajoute  de  la  potasse 
donne  un  précipité  gris  sale. 

Si  le  vin  est  coloré  artificiellement,  on  obtient 
par  la  potasse  les  précipitations  suivantes  : 

par  les  baies  d  liy  èble . précipité  violâtre. 


le  bois  d’Inde .  rouge-violacé. 

les  baies  de  mûres . .  .  violâtre. 

le  bois  de  Fernamboue .  rouge. 

la  betterave .  .  ici . 

les  drapeaux  de  tournesol .  violet  clair. 

les  baies  de  troëne .  violet-bleu. 

les  baies  de  pbytolaca .  jaune. 


Pour  répondre  â  la  seconde,  on  décolore  le  vin 
et  on  l’essaie  par  divers  réactifs.  i°.  le  sulfate  de 
soude  donne  lieu  à  un  précipité  blanc  et  pesant, 
lorsque  le  vin  contient  du  plomb  en  solution  ; 
2°.  le  ehromate  de  potasse  et  l’hydriodate  de  po¬ 
tasse  donnent  des  précipités  jaunes;  3°.  les  hydro- 
sulfates  alcalins  et  l’acide  hydro-sulfurique  donnent 
des  précipités  noirs.  Si  un  vin  possède  ces  carac¬ 
tères,  c’est  qu’il  contient  du  plomb.  On  peut  en¬ 
core  s’assurer  de  la  présence  de  ce  mêlai  dans  le 
vin,  en  en  faisant  évaporer  à  siccitc,  dans  une  cap¬ 
sule  de  porcelaine ,  une  quantité  donnée,  intro- 
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(luisant  îe  résidu  dans  un  creuset  fermé,  chauf¬ 
fant  :  le  plomb  réduit  se  présente  sous  forme  de 
culot  ou  de  petits  grains  divisés.  On  peut  en¬ 
core  déterminer  la  quantité  de  plomb  contenue 
dans  un  litre  de  vin  en  décolorant  ce  vin,  îe  pré¬ 
cipitant  par  l'un  des  réactifs  indiqués  précédemment, 
recueillant  le  précipité,  îe  lavant,  déterminant 
ensuite  les  proportions  du  combiné  obtenu. 

Pour  reconnaître  si  un  vin  a  été  étendu  d’eau, 
ou  chauffé  par  l’addition  d’esprit  de  vin ,  on  pro¬ 
cède  à  la  distillation  d’une  partie  d’un  vin  ou  d’un 
liquide  qu’on  veut  examiner,  en  se  servant,  soit 
du  petit  alambic  de  Descroiziîes ,  soit  de  celui 
de  M.  Gay-Lussac.  On  introduit  dans  l’un  de  ces 
appareils  une  mesure  de  vin  contenant  3  décilitres 
de  ce  liquide  5  on  monte  l’appareil;  on  procède  à 
la  distillation,  en  agissant  de  manière  à  recueillir 
seulement  le  tiers  du  liquide  qui  passe  à  la  distil¬ 
lation  (ce  qui  se  fait  au  moyen  d’un  tube  gradué). 
Lorsque  la  distillation  est  terminée,  on  agite  le  li¬ 
quide  distillé,  on  le  laisse  refroidir,  puis  on  dé¬ 
termine  la  quantité  d’alcool  contenu  dans  ce  liquide, 
en  se  servant  de  l’alcool omètre  centésimal.  Sup¬ 
posons  qu’en  distillant  on  ait  agi  sur  3  décilitres, 
que  nous  représenterons  par  le  nombre  3oo  ;  qu’on 
ait  obtenu  i  décilitre  d’alcool  à  3o°,  que  nous  re¬ 
présenterons  en  nombre  par  ioo;  on  divise  par  3  le 
nombre  3o,  qui  représente  la  richesse  alcoolique, 
et  l’on  en  conclut  que  cette  richesse  du  vin  en  al- 
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eool  est  de  io°,  c’est-à-dire  qu’il  contient  io  centièmes 
d’alcool.  On  peut  voir  à  l’article  Acétate  de  plomb, 
quelles  sont  les  quantités  d’alcool  contenues  dans 
les  vins  divers  examinés  jusqu’à  ce  jour.  A  la  fin 
de  ce  volume,  nous  donnerons  des  planches  repré¬ 
sentant  l’alambic  de  Descroizilles  et  celui  de  M.  Gay- 
Lussac';  nous  y  joindrons  une  description  des  par¬ 
ties  qui  composent  ces  appareils. 

Si  1  es  vins  contiennent  de  l’alun  ,  qui  y  aurait  été 
ajouté  pour  les  rendre  plus  rouges,  moins  altérables, 
et  leur  donner  une  saveur  astringente,  il  faut  exa¬ 
miner  leur  saveur  ,  qui  alors  est  légèrement  sucrée 
et  astringente;  leur  acidité,  qui  est  plus  grande. 
Ges  vins  décolorés  précipitent,  i°.  en  blanc,  par  l’al¬ 
cali  volatil  ;  le  précipité,  l’alumine,  n’est  pas  soluble 
dans  un  excès  d  alcali:  2°.  ils  précipitent  en  blanc 
par  la  potasse  caustique,  précipité  qui  est  floconneux 
et  qui  peut  être  redissous  par  un  excès  de  potasse; 
3°.  par  le  sous-carbonate  de  potasse,  le  précipité  n’est 
pas  redissous  par  un  excès  de  ce  sel;  4°«  011  peut 
ensuite ,  à  l’aide  des  sels  barytiques,  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  sulfurique. 

Le  meilleur  moyen  indiqué  pour  reconnaître  la 
présence  de  l’alun  est  le  suivant.  On  décolore  le  vin 
au  moyen  du  chloré;  on  fait  évaporer  la  liqueur  dé¬ 
colorée  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  aux  trois  quarts 
de  son  volume,  on  filtre,  et  on  la  précipite  par  le  sous- 
carbonate  de  soude,  qui  fournit  un  précipité  de  sous- 
carbonate  d’alumine,  qu’on  peut  examiner. 


/ 


2. 
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On  reconnaît  qu’un  c  vin  a  été  adouci  par  du  car¬ 
bonate  de  cbaux  ,  en  agissant  de  la  manière  suivante. 
On  prend  2  litres  de  ce  vin,  on  le  fait  évapurer  jus¬ 
qu’à  consistance  sirupeuse  ;  on  mêle  ensuite  le  résidu 
de  l’évaporation  avec  4  onces  d’eau  distillée,  on 
mêle  exactement  et  l’on  filtre  ;  on  s  assure  ensuite, 
à  l’aide  de  l’oxalate  d’ammoniaque  et  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  ,  si  la  liqueur  contient  de  l’acétate  de  chaux. 

Il  est  fort  difficile  de  reconnaître  si  un  vin  a  été 
falsifié  par  de  l’eau-de-vie ,  surtout  si  le  falsificateur 
a  ajouté  ce  liquide  en  petite  quantité,  et  si  l’addition 
est  faite  depuis  long-temps.  Si  l’addition  était  ré¬ 
cente,  et  que  la  quantité  ajoutée  soit  considérable; 
dans  ces  derniers  cas,  on  reconnaît  le  mélange  à 
l’odeur  alcoolique,  et  par  la  distillation  on  voit 
si  la  quantité  d’alcool  qu’on  obtient  peut  être  com¬ 
parée  à  la  quantité  *  d’alcool  fournie  par  le  vin  d’un 

A 

meme  cru. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

ANALYSE  DES  SELS  ET  DES  MÉLANGES  DE  DIFFÉRONS 

SELS. 

Lorsqu’on  se  propose  d’analyser  une  substance 
saline,  formée  d’un  ou  de  plusieurs  sels,  on  doit 
s’assurer  d’abord  de  la  nature  du  sel  ou  des  sels 
qu  elle  contient.  Nous  croyons  devoir  renvoyer  à 
la  table,  pour  les  indices  que  l’on  peut  tirer  des 
formes  régulières ,  de  Y  action  de  la  chaleur,  des 
corps  simples  et  des  divers  réactifs  que  nous  avons 
indiqués,  et  cela,  pour  éviter  des  répétitions  inu¬ 
tiles;  nous  ajouterons  cependant  ici  quelques  notions 
sur  des  sels  dont  nous  n’avons  pas  eu  occasion  de 
parler  jusqu’ici,  et  sur  une  classe  particulière.  Ce 
sont  d’abord  les  hypo-sulfates ,  hypo-sulfites  (, sul¬ 
fites  sulfurés ),  hypo-nitriles ,  jluo-borates,  chloroxi- 
carbonates,  iodatcs,  fiy  drio  dates ,  hydro-sé lé  niâtes 
ou  hydro-sélén iures,  hypo-sulfates ,  chlorates  oxigé - 
nés ,  sélénites  et  hypo-phosphites . 

Ces  sels,  essayés  par  l’acide  sulfurique .  donnent 
naissance  à  des  phénomènes  qui  les  font  distinguer: 
les  hypo-nitrites  dégageront  un  gaz  rouge,  les  hypo - 
sulfites  dégageront  du  gaz  acide  sulfureux,  facile 
à  reconnaître  à  son  odeur  de  soufre  brûlé ,  et  lais¬ 
seront  déposer  du  soufre.  Le  gaz  dégagé  des  hy- 
dro-séléniures  (acide  hydro-sélénique)  développera 
une  odeur  désagréable ,  analogue  à  celle  de  1  hydro¬ 
gène  sulfuré,  gaz  qui  irrite  fortement  les  yeux  et  la 
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membrane  pituitaire  5  mis  en  contact,  avec  un  papier 
humide  et  de  l’oxigène,  il  colore  ce  papier  en  rouge  -,  il 
est  soluble  dans  l’eau  5  sa  solution  évaporée  à  l’air  rou¬ 
git  h  la  surface,  produit  des  précipités  couleur  de  chair 
dans  les  solutions  de  zinc,  de  manganèse  et  de  cé¬ 
rium.  Les  chloroxi-carbonates  laissent  dégager  dans 
l’air  des  vapeurs  blanches  qui  sont  très  piquantes. 

Le  gaz  hydriodique  dégagé  des  hydriodates  se 

montre  aussi  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches  ; 

mais  lorsqu’on  traite  ces  sels  par  l’acide  sulfurique, 

» 

ils  sont  décomposés  5  ils  donnent  du  gaz  sulfureux  et 
de  l’iode  en  vaneur. 

A 

Les  vapeurs  de  gaz  acide  hydro-chîorique ,  recueil¬ 
lies  ,  sont  très  solubles  dans  l’eau  ,  précipitent  le  ni¬ 
trate  d’argent ,  en  donnant  naissance  à  du  chlorure 
d'argent . 

Un  hypo-sulfate  traité  par  l’acide  sulfurique  éten¬ 
du  d'eau  ne  donnera  pas  d’acide  sulfureux  si  l’on 
opère  à  froid  *,  mais  en  chauffant  le  mélange,  la  réac¬ 
tion  aura  lieu  5  on  sentira  à  l’instant  l’odeur  du  gaz 
sulfureux.  Si  ce  sel  est  simplement  réduit  en  poudre, 
et  qu’on  le  chauffe,  il  laisse  dégager  du  gaz  sulfu¬ 
reux,  et  passe  à  l’état  de  sulfate  neutre. 

Les  iodates  sont  très  peu  solubles  dans  l’eau  :  ils 
sont  décomposables  par  l’acide  sulfureux  et  par  l’hy¬ 
drogène  sulfuré  ,  qui  en  séparent  l’iode  ;  on  peut 
rendre  ce  corps  sensible  en  recueillant  le  dépôt,  le 
chauffant  dans  un  ballon. 

Les  chlorates  oxigénés,  projetés  sur  les  charbons, 
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aclivenl  la  combustion  ;  mais  ils  ne  fournissent  pas, 
comme  les  chlorates,  un  gaz  jaune-verdàtre  lors¬ 
qu’on  les  traite  par  l’acide  sulfurique.  Chaudes  avec 
cet  acide  étendu  du  tiers  de  son  poids  d’eau,  à  la 
température  de  i/jo0,  iis  laissent  dégager  leur  acide. 

Lorsqu’un  séléniate  est  traité  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  liquide  fil¬ 
tré  contient  un  séléniate  acide-,  si  l’on  y  verse  du 
sulfite  d’ammoniaque,  le  séléniate  s’en  séparera  peu 
à  peu  en  flocons  rouges  ou  bruns. 

Les  hy po-phosphites  sont  amenés  par  la  chaleur 
à  l’état  d’hypo-phosphites  de  potasse  ou  de  soude  ; 
le  sel  obtenu  est  très  déliquescent,  très  soluble  dans 
l’alcool  ;  traité  à  chaud  par  l’acide  sulfurique,  il 
laisse  dégager  de  l’hydrogène  phosphoré -,  traité  par 
l’acide  nitrique  ,  il  passe  à  l’état  de  phosphate. 

Nous  allons  indiquer  la  marche  à  suivre  pour 
procéder  méthodiquement  à  l’analyse  des  sels  dont 
on  ignore  l’espèce  particulière,  mais  dont  on  a  dé¬ 
terminé  le  genre  à  l  aide  de  la  chaleur  ou  des  acides 
sulfurique,  nitrique  ou  hydro-chlorique ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ici,  pour  quelques  sels,  et 
dans  le  cours  du  traité  pour  tous  les  autres. 

Si  le  sel  est  soluble  dans  l’eau,  et  que  sa  solution 
ne  soit  pas  troublée  par  la  potasse,  îa  soude  ou  l’am¬ 
moniaque,  leurs  sous-carbonates  ou  par  les  hydro-sul¬ 
fates,  il  a  pour  base  l’un  de  ces  trois  alcalis  $  si  la 
chaux  en  poudre,  humectée  ,  n’en  dégage  pas  d’am¬ 
moniaque,  c’est  un  sel  de  potasse  ou  de  soude. 
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JJ  hydro-chlorate  de  platine  démontrera  la  potasse, 
s’il  précipite  la  solution  rapprochée,  et  récipro¬ 
quement,  le  sel  à  base  de  soude  ne  sera  pas  pré¬ 
cipité. 

Si  le  sel  est  insoluble ,  ou  que  sa  solution  concen¬ 
trée  soit  précipitée  par  la  potasse,  ou  la  soude,  ou 
l’ammoniaque,  ou  les  hydro-sulfates  ou  sous-carbo- 
nates  de  ces  bases,  il  a  pour  base  un  oxide  autre  que 
l’un  de  ces  trois  alcalis. 

On  s’assurera  si  c’est  nn  sel  de  lithium  en  en  cal- 
cinant  un  peu  au  chalumeau,  avec  de  la  soude,  pla¬ 
çant  le  mélange  sur  une  lame  de  platine  :  celle-cif  s’il 
y  a  de  l’oxide  de  lithium,  est  attaquée. 

Dans  le  cas  où  le  lithium  ne  serait  pas  indiqué, 
si  le  sel  est  soluble  dans  l’eau,  on  l’y  dissoudra  et 
l’on  ajoutera  dans  la  solution  un  excès  de  solution 
d’alcali  ou  d’un  sous-carbonate  alcalin  .  On  emploiera 
du  carbonate,  si  l’alcali  caustique  ne  donne  pas  de 
précipité  ,  ou  qu’un  excès  d’alcali  le  redîssolve.  Quel¬ 
quefois  il  est  nécessaire  de  favoriser  Faction  par  la 
chaleur  (pour  les  sels  d’or,  par  exemple). 

Si  le  sel  est  insoluble,  on  le  réduira  en  poudre 
impalpable,  et  on  le  fera  bouillir  dans  10  fois  son 
poids  d’une  solution  contenant  0,2  de  sous-car- 
•  bonate  de  potasse.  Il  est  quelquefois  utile  de  ré¬ 
péter  ce  traitement  sur  le  résidu ,  si  tout  n’est  pas 
décomposé*,  ce  dont  on  s’assurera  en  faisant  réa¬ 
gir  l’acide  nitrique  :  cet  agent  doit  dissoudre  tout  le 
résidu  avec  ou  sans  effervescence. 
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Si  le  carbonate  de  potasse  dissolvait  tout  le  sel  (les 
sels  d’urane,  par  exemple),  on  prendrait  de  l’alcali 
caustique  (1). 

De  quelque  manière  que  I  on  ait  décomposé  le 
sel  pour  en  obtenir  un  oxide  ou .  un  carbonate . 
on  lavera  à  grande  eau  ce  dépôt,  on  en  détermi¬ 
nera  la  nature.  Après  l’avoir  calciné  au  rouge  avec 
un  peu  de  charbon,  on  verra  si  la  base  mise  à 
nu  est  acre,  caustique,  alcaline  \  en  la  dissolvant 
dans  un  acide,  on  reconnaîtra,  par  les  réactifs  que 
nous  avons  indiqués,  la  présence  de  la  baryte ,  de 
la  strontiane  ou  de  la  chaux.  S’il  y  a  réduction,  on 
examinera  le  métal  réduit,  dont  on  pourra  ainsi  re¬ 
connaître  les  propriétés. 

DES  SELS  VÉGÉTAUX  A  BASES  MINERALES,  ET  DES  SELS 
VÉGÉTAUX  A  BASES  VÉGÉTALES. 

Les  sels  dont  l’acide  et  la  base  sont  de  nature  vé¬ 
gétale  sont  entièrement  décomposés  par  la  chaleur, 
et  donnent  les  produits  des  végétaux  5  si  l’acide  seul 
est  végétal  et  la  base  minérale  fixe,  on  obtient 
celle-ci  dans  le  résidu  de  la  décomposition  ignée. 
Ainsi,  l’acétate  de  soude,  l’oxalate  de  chaux,  le 
tartrale  de  potasse,  etc.,  donnent  par  ce  moyen  de 


(1)  Quelques  sels  insolubles  sont  très  difficilement  de'composables 
par  les  carbonates  de  potasse  :  ces  sels  sont  décomposés  par  l’acide 
sulfurique,  et  leurs  bases  forment,  avec  cet  acide,  des  sels  in¬ 
solubles. 
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la  soude,  de  la  chaux,  de  la  potasse,  etc.  Le  moyen 
le  plus  généralement  employé,  pour  obtenir  et  re¬ 
connaître  Facide,  consiste  à  décomposer  le  sel  par 
l’acétate  de  plomb,  à  recueillir  le  précipité  formé,  à  le 
bien  laver,  à  le  délayer  dans  l’eau  et  à  le  décomposer 
par  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Le 
plomb,  dans  cette  combinaison,  devient  totalement 
insoluble;  on  filtre,  et  l’on  évapore  la  solution  claire 
jusqu’à  consistance  sirupeuse  ;  Facide,  ainsi  rappro¬ 
ché,  peut  cristalliser,  et  on  le  reconnaît  à  ses  carac¬ 
tères  physiques  et  chimiques. 

Si  Fou  soupçonnait  que  le  sel  fût  formé  d’acide 
acétique,  on  le  dégage  à  l’aide  de  Facide  sulfurique  ; 
on  le  reconnaît  à  son  odeur  piquante  agréable,  à 
sa  vapeur  qui  rougit  le  tournesol,  etc. 

Les  sels  à  bases  végétales ,  dont  on  veut  connaître 
et  examiner  la  base,  doivent  être  précipités  par  la 
magnésie  en  excès.  On  traite  le  précipité  formé  par 
l’alcool  *,  celui-ci  dissout  la  base,  et  par  refroidissement 
ou  par  évaporation ,  il  la  laisse  déposer  sous  forme 
de  cristaux.  Les  caractères  physiques  de  cette  base 
végétale,  l’examen  de  ses  combinaisons  avec  les 
acides,  son  pouvoir  saturant,  etc.,  la  font  recon- 

.  N  % 

naître. 

A  Fai  de  des  divers  réactifs ,  et  des  moyens  que 
nous  avons  indiqués  pour  reconnaître  les  sels,  et 
déterminer  exactement  leurs  parties  constituantes , 
il  sera  facile  de  faire  l'analyse  des  mélanges  de 
plusieurs  sels,  contenus  dans  une  matière  saline. 
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En  général,  on  doit  d’abord  séparer,  à  l’aide  de 
l’eau,  les  sels  solubles  des  sels  insolubles,  e-t  trai¬ 
ter  ensuite  à  part  chacune  de  ces  deux  parties,  après 
les  avoir  isolées  bien  complètement  par  des  lavages-, 
mais  ce  qui  est  le  plus  important  dans  ces  opéra¬ 
tions,  c’est  de  tenir  compte  des  actions  complexes 
des  divers  agens  :  ainsi,  par  exemple,  si  l’on  pré¬ 
cipite  une  solution  saline  par  de  l’eau  de  baryte 
(l’hydrate  d’oxide  de  barium),  le  précipité  obtenu 
pourra  être  dû  à  des  acides  différens  provenant  de  deux 
ou  plusieurs  sels.  Si  nous  supposons,  par  exemple,  que 
l’on  ait  reconnu  d’avance  la  présence  des  sulfates 
et  des  carbonates,  il  faudra,  pour  déterminer  leurs 
proportions  relatives,  peser  d’abord  tout  le  préci¬ 
pité  bien  desséché,  le  traiter  ensuite  par  l’acide  ni¬ 
trique,  qui  dissoudra  le  carbonate  de  baryte  et  lais¬ 
sera  le  sulfate  intact  ;  on  obtiendra  directement  le 
poids  de  celui-ci  après  qu’il  aura  été  bien  lavé  et 
séché  \  en  le  déduisant  du  poids  total  obtenu,  on 
aura  pour  différence  la  quantité  du  carbonate  de 

Il  y  a  une  foule  de  précautions  à  prendre,  et 
de  considérations  importantes  sur  ces  actions  com¬ 
plexes  dans  les  applications  des  réactifs  ;  mais,  outre 
qu’il  est  fort  difficile  de  les  prescrire  toutes,  le  ca¬ 
dre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettrait  pas  d’en¬ 
trer  dans  ces  détails.  Nous  avons  dû  nous  borner 
h  des  données  générales,  en  citant  seulement  quel¬ 
ques  cas  particuliers.  Nous  croyons  devoir  reconu 
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mander  encore  un  mode  utile  pour  déterminer  le 
plus  exactement  possible  les  quantités  réelles  des 
sels  ou  d’acides  dans  des  mélanges  5  il  consiste  à 
faire  un  essai  comparatif,  toutes  les  fois  que  cela 
est  possible,  sur  un  acide  ou  un  sel  pur  ou  me- 

t 

langé  dans  des  proportions  connues.  On  conçoit  que 
les  quantités  comparatives  obtenues  ainsi  sont  fa¬ 
cilement  converties  en  quantités  absolues  :  citons 
un  exemple  pour  bien  faire  comprendre  cette  règle 
générale.  Si  l’on  veut  connaître  exactement  la  quan¬ 
tité  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  contenue  dans 
un  mélange  quelconque,  en  appliquant  les  moyens 
usités,  on  obtiendra  un  précipité  de  sulfate  de 
baryte,  d’où  l’on  conclura  la  quantité  d’acide  sul¬ 
furique  équivalente  et  les  quantités  correspondantes 
de  soude  et  d’eau  -,  mais  pour  cela  il  faudra  choi¬ 
sir  parmi  les  proportions  de  sulfate  de  baryte,  qui 
diffèrent  suivant  plusieurs  chimistes  (1),  et  parmi 
les  proportions  d’eau  du  sulfate  de  soude  cristal¬ 
lisé,  sur  lesquelles  l’on  n’est  pas  d’accord.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  seules  causes  d’erreur  :  les  circons¬ 
tances  dans  lesquelles  on  aura  opéré  ne  se  rappor¬ 
teront  pas  exactement  à  celles  dans  lesquelles  les 
chimistes  ont  agi  dans  la  détermination  des  propor¬ 
tions  qu’ils  ont  indiquées  }  le  papier  à  filtre  sera  plus 

■an  ....  —  — . . .  -  ■■■■  1  '  -  —  ■  »  •■»'  ■  1  . .  ■  —  w 

(1)  Composition  du  sulfate  de  baryte  :  Chenevix,  acide  2,4 ,  base  76; 
Thénard  ,  25, 18  d’acide,  74,82  de  base  ;  Bucbolz  ,  base  69',  acide  3i  ; 
Yanquélin,  acide  68,  base  32  5  Fourcroy,  base  66,  acide  34;  Kla- 
protb  ,  acide  34  ,  base  66. 
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ou  moins  perméable,  etc.  Ce  sont  ces  causes  d’erreur 
qui  font  différer  les  essais  des  chimistes  d’une  ha¬ 
bileté  reconnue*,  elles  disparaissent  toutes  par  la  mé¬ 
thode  des  essais  comparatifs  que  nous  indiquons. 
Ainsi,  dans  le  cas  choisi  pour  exemple,  on  se  pro¬ 
cure  du  sulfate  de  soude  cristallisé  pur  5  on  en  pèse 
bien  exactement  une  quantité  égale  à  celle  présu¬ 
mée  exister  dans  le  sulfate  impur  5  on  fait  en  même 
temps  et  de  la  même  manière,  dans  des  circons¬ 
tances  qu’il  est  facile  de  rendre  semblables  en  tous 
points  (1),  l’essai  du  mélange  salin  dont  on  veut 
connaître  l’équivalent  en  sulfate  de  soude  cristal¬ 
lisé  :  les  quantités  comparées  de  sulfate  de  baryte, 
obtenues  dans  les  deux  essais,  donnent  également 
la  relation  cherchée. 

PROCÉDÉS  D  ESSAl  DU  NITRATE  DU  POTASSE  DU 
COMMERCE  (SALPÊTRE). 

.  '  .  f 

Le  premier  consiste  à  empibyer  une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  potasse  pour  laver  le  salpêtre 
brut.  Cette  opération  repose  sur  ce  fait,  que  l’eau 
chargée  de  nitrate  dissoudra  le  sel  marin  et  ne  dis— 


(1)  En  effet,  ces  deux  essais  seront  faits  dans  le  même  lien  ,  le 
même  temps  ,  la  même  température,  les  précipités  lavés  de  la  même 
manière,  recueillis  sur  des  filtres  semblables,  calcinés  au  même  feu  : 
on  pourra  aisément  observer  que  les  solutions  soient  faites  à  quan¬ 
tités  d'eau  égales;  enfin,  que  toutes  les  manipulations  soient  les 


memes. 
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soudra  pas  le  nitre.  Prenez  du  sel  marin  ,  jetez 
dessus  une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  potasse, 
et  il  se  dissoudra  sensiblement. 

*  Ce  procédé  n’est  pas  très  exact;  car  le  nitrate  de 
potasse  qui  a  dissous  le  sel  marin  dissout  aussi  une 
petite  quantité  de  salpêtre;  ainsi  le  titre  qui  en  ré¬ 
sulte  est  un  peu  trop  faible. 

Il  y  a  encore  un  autre  vice  dans  l’opération  :  c’est 
qu’elle  ne  fait  pas  connaître  les  chlorures  qui  sont  mê¬ 
lés  au  nitre.  Pour  y  parvenir,  on  ajoute  du  chlorure 
de  potassium  au  nitre  5  le  chlorure  précipite  le  sal¬ 
pêtre  :  mais  ce  procédé  donne  une  erreur  par 
excès* 

Il  existe  des  tables  qui  marquent  les  corrections 
qu’il  y  a  à  faire,  soit  par  excès,  soit  par  défaut. 

On  prend  un  mélange  contenant  70  parties  de  ni¬ 
trate  de  potasse  et  3o  parties  de  sel  marin  ;  suppo¬ 
sons  qu’il  pèse  400  grammes  :  ou  le  lave  deux  fois 
avec  un  demi-litre  d’une  dissolution  de  nitrate  de 
potasse  saturée.  Le  déchet  devrait  être  de  3o  ;  mais 
on  le  trouve  de  35,5,  c’est-à-dire  qu'il  y  a  à  peu 
près  6  parties  de  nitrate  qui  ont  été  dissoutes  en 
même  temps  que  le  sel  marin. 

On  prend  ensuite  un  mélange  semblable,  et  l’on 
verse  dessus  du  chlorure  de  potassium,  qui  préci- 
pi  te  le  nitre  :  ici  le  déchet  sera  de  27,8  au  lieu 
de  3o.  Ainsi  les  deux  déchets  sont  en  sens  inverse. 

On  voit  que  ,  par  ce  procédé,  il  est  difficile  d’ob¬ 
tenir  un  résultat  bien  précis. 
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Les  salpêtres  contiennent  ordinairement  10  à  13 
parties,  sur  100,  de  matières  étrangères  et  d’eau. 

Si  l’on  voulait  avoir  le  titre  du  salpêtre  d’une 
manière  plus  exacte,  voici  comment  il  faudrait  s’y 
prendre.  On  transformerait  le  nitrate  en  carbonate 
de  potasse,  en  le  calcinant  avec  du  charbon  ;  alors 
on  peut  connaître,  au  moyen  de  l’acide  sulfurique, 
la  quantité  de  potasse  qui  existe  dans  le  carbonate, 
et  par  conséquent  la  quantité  de  nitrate  qui  existe 
dans  le  salpêtre. 

Cette  opération  demande  quelques  précautions  que 
nous  allons  indiquer.  En  mettant  le  charbon  dans 
un  creuset  avec  le  nitre,  il  y  aurait  explosion;  au 

•  v 

lieu  de  cela,  011  prend  10  grammes  de  nitre,  5  de 
charbon  et  4°  de  sel  marin  pur;  on  met  le  tout 
dans  une  cuiller  ou  capsule  en  fer,  que  l’on  re¬ 
couvre  d’un  dôme  pour  empêcher  l’effusion  de  la 
matière,  et  l’on  chauffe. 

Ce  procédé  est  plus  long  que  l’autre  :  on  peut, 
avec  le  premier,  faire  vingt  ou  trente  essais  par 
heure;  avec  celui-ci,  on  n’en  peut  faire  que  deux. 

ANALYSE  DE  LA  POUDRE  A  TIUER- 

On  commence  par  dessécher  une  certaine  quan¬ 
tité  de  poudre  pour  connaître  le  degré  d’humidité 
qu’elle  contient,  et  pouvoir  déterminer  avec  plus 
de  certitude  la  proportion  du  charbon,  qu’on  n’ob¬ 
tient  dans  ce  procédé  que  par  soustraction.  On  éva- 
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lue  le  nitre  en  lessivant  la  poudre,  faisant  évaporer 
l’eau  de  lavage,  et  faisant  fondre  le  résidu  salin, 
pour  en  prendre  le  poids. 

Pour  obtenir  le  soufre,  on  mêle  5  grammes  de 
poudre  avec  un  poids  égal  de  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  pur ,  ou  au  moins  ne  contenant  pas  d’acide 
sulfurique  ;  011  pulvérise  exactement  le  mélange  dans 
un  mortier,  et  l’on  ajoute  ensuite  5  grammes  de  nitre 
et  20  de  chlorure  de  sodium  purs.  Le  mélange  étant 
rendu  bien  intime,  on  l’expose  dans  une  capsule 
de  platine  sur  des  charbons  ardens  :  la  combustion 
du  soufre  se  fait  tranquillement,  et  bientôt  la  masse 
devient  blanche.  L’opération  est  alors  terminée  :  on 
retire  la  capsule  du  feu,  et  quand  elle  est  refroidie, 
on  dissout  cette  masse  dans  l’eau,  on  sature  la  so¬ 
lution  avec  de  l’acide  nitrique  ou  de  l’acide  hydro- 
chlorique,  et  l’on  précipite  l’acide  sulfurique  qu’elle 
contient  par  le  chlorure  de  barium.  Le  poids  du  sul¬ 
fate  de  baryte  obtenu  donne  le  poids  du  soufre,  au¬ 
quel  on  ajoute  le  poids  du  nitre  obtenu;  on  com¬ 
plète  le  nombre  par  un  chiffre  qui  représente  le 
poids  du  charbon. 

ANALYSES  DES  PIERRES. 
mélanges  de  sels  et  d  oxides  insolubles,  et 

COMBINAISON  DES  OXIDES  ENTRE  EUX. 

# 

On  peut  diviser  les  pierres  ou  substances  ter¬ 
reuses  en  deux  classes  :  l’une,  dans  laquelle  nous 
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plaçons  toutes  les  substances  attaquables  par  les  aci¬ 
des  5  l’àmire,  qui  comprend  toutes  les  pierres  dont 
il  est  nécessaire  de  détruire  préalablement  l’agréga¬ 
tion  à  l’aide  du  feu  et  des  alcalis. 

Dans  les  deux  cas ,  il  faut  réduire  en  poudre 
d’une  très  grande  ténuité  celle  de  ces  substances 
qu’on  se  propose  d'examiner. 

ANALYSE  D'UNE  PIERRE  ATTAQUABLE  PAR  LES  ACIDES 
(CARBONATE  DE  CHAUX,  SILICE  ET  OXIDE  DE  FER)  (i). 

i  A 

Après  avoir  pesé  une  certaine  quantité  de  cette 
pierre  réduite  en  poudre  impalpable,  on  l’introduit 
dans  une  fiole  à  médecine,  à  laquelle  on  a  adapté 
deux  tubes,  l’un  courbé  en  S,  l’autre  doublement  cour¬ 
bé  à  angles  droits.  Par  le  tube  en  S,  on  ajoute  de 
l’acide  hydro-cblorique  en  excès,  et  l’on  recueille  dans 
de  l’eau  de  baryte  le  gaz  acide  carbonique  qui  se  dé¬ 
gage  }  on  porte  ensuite  à  l’ébullition,  et  quand  l’acide 
en  excès  n’agit  plus  sur  la  pierre,  on  délute  l’ap¬ 
pareil.  On  détermine  en  pesant  le  carbonate  de  ba¬ 
ryte  obtenu  sec ,  quelle  est  la  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  contenue  dans  la  pierre  examinée.  On 
étend  ensuite  d’eau  la  liqueur  acide  \  on  la  verse 
sur  un  filtre  lavé  à  l’acide  bydro  -  clilorique  ;  on 
lave  la  silice  qui  reste  sur  le  filtre  *,  on  la  fait  sé¬ 
cher  et  on  la  pèse  ;  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée 


(1)  Les  marbres,  la  pierre  lithographique,  la  craie,  les  pierres  de 
constructions  ,  etc.  ,  etc. 
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de  l’ ammoniaque  ,  qui  précipite  l’oxide  de  fer  :  ce-* 
lui-ci  doit  être  recueilli  sur  -un  filtre  ,  lave,  séclié 
et  pesé.  Ou  obtient  ensuite  la  chaux  en  la  précipi¬ 
tant  par  l’oxaîate  d’ammoniaque ,  que  l’on  ajoute 
dans  la  liqueur,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  en  excès. 
On  recueille  sur  un  filtre  le  précipité  d’oxaîate  de 
chaux  formé*,  on  le  lave  bien.  On  le  décompose 

dans  un  creuset  de  manière  à  le  réduire  seule- 

». 

ment  en  carbonate*,  on  pèse  le  résidu.  La  somme 
des  quantités  de  ces  substances  obtenues  séparément 
doit  être  égale  au  poids  primitif  de  la  pierre  ana- 
lysée  (i). 

Il  faut,  avant  de  soumettre  les  pierres  à  l’ana¬ 
lyse  par  les  réactifs ,  si  elles  ne  sont  pas  altérables 
par  la  chaleur,  les  exposer,  réduites  en  poudre,  à 
une  chaleur  d’éluve  un  peu  forte,  ou  à  feu  nu  dans 
un  creuset  de  platine,  afin  de  connaître  par  leur 
poids,  comparé  avant  et  après  cet  essai,  si  elles 
contiennent  de  l’eau,  et  la  quantité  de  ce  liquide 
qu’elles  renferment. 

•  ; 

ANALYSE'  D’UNE  PIERRE  DUPE,  COMPOSÉE  d’eAU,  DE 
SILICE,  D’ALUMINE,  DOXIDE  DE  FER  ET  DE  CAR¬ 
BONATE  DE  CHAUX. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre,  on  en  met  une 

(i)  On  doit  s’assurer,  par  d’autres  réactifs,  que  les  substances 
ainsi  isolées  sont  à  l’état  de  pureté  :  on  sait,  en  effet,  que  les  agens 
chimiques,  employés  pour  obtenir  leur  séparation,  auraient  pu 
précipiter  d’autres  substances  mélangées  avec  elles. 
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quantité  donnée  (10  grammes)  dans  un  creuset  de 
platine  qu’on  soumet  à  l’action  de  la  chaleur  pen¬ 
dant  dix  minutes;  après  ce  temps,  on  retire  du  feu 
et  Fon  observe  quelle  est  la  différence  de  poids 
qui  est  due  à  la  perte  de  l’eau  (1)» 

La  quantité  d’eau  une  fois  connue,  on  prend  une 
quantité  quelconque  de  la  pierre  non  calcinée,  on 
la  traite  par  quatre  fois  son  poids  de  potasse  à 
l’alcool,  en  se  servant  d’un  creuset  d’argent,  muni  de 
son  couvercle  ;  à  Faide  d’une  spatule  de  même  mé¬ 
tal,  on  remue  le  mélange  et  Fon  en  forme  une 
pâte  en  y  ajoutant  une  très  petite  quantité  d’eau  ; 
on  expose  ensuite  à  une  douce  chaleur;  puis,  peu  à 
peu,  on  augmente  le  feu,  continuant  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  soit  réduit  en  une  masse  pâteuse;  on  remue 
de  temps  en  temps  avec  la  spatule,  et  l’on  tient 
en  fusion  pendant  vingt  minutes;  on  laisse  tom¬ 
ber  le  feu  pour  que  le  creuset  refroidisse.  Quand 


(1)  Quelquefois  les  pierres  contiennent  des  matières  végétales  ou 
animales ,  susceptibles  de  se  décomposer  par  l’action  de  la  chaleur  : 
en  les  chauffant  fortement,  recueillant  les  produits  ga2eux  ,  on  ob¬ 
serve  des  vapeurs  acides  ,  provenant  de  la  décomposition  des  ma¬ 
tières  végétales ,  de  l’eau  et  de  l’huile  noire.  Les  matières  animales 
se  décomposent  ensuite,  donnent  des  produits  gazeux  alcalins  am¬ 
moniacaux,  de  l’huile  empyreuma tique  d’une  odeur  fétide,  etc. 
Le  charbon  reste  dans  la  pierre ,  la  noircit.  Enfin ,  si  la  pierre  ana¬ 
lysée  contenait  du  charbon,  on  çn  obtiendrait  la  preuve  en  la  calci¬ 
nant  avec  du  chlorate  de  potasse  qui  dégagerait  d*e  l’acide  carbonique, 
que  l’on  peut  recueillir,  et  dont  on  peut  apprécier  les  proportions 
par  l'eau  de  baryte. 
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le  creuset  est  presque  froid,  on  verse  dedans  de 
l’eau  distillée  chaude  ;  on  laisse  quelque  temps 
en  contact  5  on  décante,  on  verse  une  nouvelle  quan¬ 
tité  d’eau,  on  fait  chauffer  jusqu’à  l’ébullition  5  en¬ 
fin  ,  lorsqu’en  répétant  les  lotions ,  on  a  entièrement 
enlevé  la  matière  qui  était  restée  adhérente  au  creu¬ 
set  ,  on  verse  dans  le  liquide  de  l’acide  hydro-chlo- 
rique  pur  jusqu’à  ce  qu’il,  y  en  ait  un  excès 5  on 
évapore  presque  jusqu’à  siccité,  en  ayant  soin  de 
remuer  sur  la  fin ,  de  peur  qu’une  partie  du  mé¬ 
lange  ne  soit  projetée  hors  du  vase  par  des  expan- 

• 

1 

sions  subites  de  la  vapeur  accumulée.  Quand  tout 
est  amené  à  l’état  sec  et  pulvérulent  ,  on  y  ajoute  de 
l’eau 5  on  fait  bouillir,  puis  on  filtre:  la  silice  reste 
sur  le  filtre ,  tandis  que  les  sels  de  fer  et  d’alumine 
passent  en  dissolution.  Quand  la  silice  n’est  pas 
blanche,  ce  qui  souvent  est  dû  à  ce  que  l’opéra¬ 
tion  a  été  poussée  trop  loin,  et  qu’une  partie  du 
sel  de  fer  a  été  décomposée,  on  la  lave  d’abord, 
avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide  hydro  -  chlorique, 
ensuite  avec  de  l’eau  pure ,  puis  011  la  fait  sécher. 

On  sature  la  liqueur  qui  contient  la  chaux,  le 
fer  et  l’alumine  par  l’ammoniaque  ;  celle-ci  préci¬ 
pite  les  deux  derniers  oxides;  on  les  recueille  sur 
un  filtre ,  on  les  lave  et  on  les  fait  bouillir  avec  de 
la  potasse  caustique,  qui  dissout  l’alumine;  on  étend 
d’eau,  on  filtre  :  l’oxide  de  fer  reste  sur  le  filtre; 
on  le  lave  bien,  on  le  fait  sécher,  on  le  pèse  et 
l’on  tient  note  de  son  poids.  On  précipite  ensuite 
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1  alumine  qui  est  dissoute  dans  la  potasse,  par  lhy- 
dro-chlorate  d’ammoniaque;  cette  précipitation  a  lieu 
par  suite  de  la  combinaison  de  l’acide  hydro-chlorique 
de  1  hydro-chlorate  d’ammoniaque  avec  la  potasse  ; 
on  recueille  le  précipité,  on  le  lave,  on  le  fait  sé¬ 
cher  et  on  le  pèse;  on  précipite  ensuite  la  première 
liqueur,  de  laquelle  on  a  séparé  le  fer  et  l’alu¬ 
mine  par  l’oxalate  d’ammoniaque  ;  on  recueille  le 
précipité,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  :  son  poids 
donne  la  quantité  équivalente  de  carbonate  de  chaux. 
On  peut,  à  l’aide  de  la  chaleur,  convertir  encore 
cet  oxalate  en  sous-carbonate  calcaire. 

On  voit  ensuite  si  les  dilférens  produits  obtenus 

forment  le  poids  primitif  de  la  pierre  analysée  (i). 

/ 

analyse  d’une  pierre  formée  de  silice,  d’alumine, 

DE  CHAJJX,  DE  STRONTIÀNE,  DE  MAGNÉSIE,  DE  GLU- 
CINE,  DE  BARYTE,  ET  D’OXIDES  DE  FER  ET  DE  MÀN- 

™  4  -J  .  V 

GÀNÈSE.  *  v  Y’ k?  ■ 

A? •  .•  >*»-y  •  • 

Après  avoir  fondu  dans  la  potasse,  traité  par  1  acide 
hydro-chlorique  et  séparé  la  silice  comme  nous  l’a¬ 
vons  indiqué  pour  l’analyse  précédente  ,  tout  le  reste 
étant  dissous  dans  l’acide  hydro-chlorique,  on  verse 
un  excès  d’hydro-sulfate  d’ammoniaque,  qui  préci¬ 
pite  l’alumine,  la  glucine,  l’oxide  de  fer  et  de  man- 


(i)  Les  argiles  doivent  être  analysées  par  le  mode  qne  nous  venons 
de  décrire. 


I  8.. 
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ganèse  :  la  liqueur  filtrée  contient  les  autres  subs¬ 
tances. 

Traitement  de  la  liqueur.  On  y  verse  de  Facide 
hydro-chloriqUe ,  et  Ton  fait  chauffer  pour  chasser 
Facide  hydro-sulfurique  ;  on  fait  ensuite  évaporer  et 
dessécher,  puis  on  traite  le  résidu  par  l’alcool  bouil¬ 
lant  :  le  chlorure  de  barium  reste  seul  insoluble  ; 
on  fait  évaporer  la  solution,  et  l’on  redissout  dans 
Feau  ;  on  verse  un  excès  de  carbonate  d’ammoniaque, 
qui  précipite  la  chaux  et  la  strontiane  à  l’état  de 
carbonate.  La  magnésie  qui  reste  dans  la  liqueur 
peut  être  séparée  et  obtenue,  en  soumettant  la  liqueur 
à  l’évaporation ,  calcinant  le  résidu  pour  chasser  les 
sels  ammoniacaux  (1).  Pour  séparer  la  strontiane 
de  la  chaux,  on  dissoudra  ces  deux  oxides  dans  Fa¬ 
cide  nitrique;  on  desséchera  complètement  les  deux 
nitrates  ;  on  les  délaiera  dans  l’alcool,  qui  ne  dis¬ 
soudra  que  le  nitrate  de  chaux  ;  on  fera  passer  cha¬ 
que  nitrate  isolé  à  l’état  de  sulfate ,  en  les  traitant  iso¬ 
lément  par  Facide  sulfurique,  et  en  les  calcinant  daus 
un  creuset  de  platine  :  on  pourrait  en  faire  autant 
du  chlorure  de  barium.  Connaissant  les  poids  des 
sulfates  de  baryte,  de  chaux  et  de  strontiane,  on 
conclura  de  leur  composition  les  quantités  équiva¬ 
lentes  de  leur  base. 


(1)  Si  la  magnésie  retenait  de  la  chaux,  on  la  ferait  redissoudre  dans 
Facide  hydro-chlorique ,  et  l’on  traiterait  une  seconde  fois  par  le 
sous-carbonate  d’ammoniaque,  qui  ne  précipiterait  que  la  chaux,  etc. 
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Traitement  chi  précipité .  O11  traitera  par  la  po¬ 
tasse,  qui  dissoudra  tout,  excepté  le  fer  et  l  oxide 
de  manganèse  :  on  dissout  ces  oxides  dans  l’acide 
sulfurique*,  011  fait  passer  le  fer  au  maximum  par 
quelques  gouttes  d’acide  nitrique  à  la  température 
de  l’ébullition,  et  tandis  que  la  liqueur  est  bouil¬ 
lante,  011  neutralise  exactement  avec  du  carbonate 
d’ammoniaque.  Tout  le  fer  est  précipité;  le  manga¬ 
nèse  reste  en  dissolution  ;  on  fait  évaporer  à  siccité 
et  l’on  calcine  :  on  peut  même,  par  ce  procédé  , 
séparer  le  fer  du  cérium,  du  nickel  et  du  cobalt. 
(Herschell,  Ann.  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  XX, 
p.  3o4.) 

La  glucine  et  l’alumine ,  restées  en  solution  avec  la 
potasse,  devront  être  converties  en  bydro-chlorates 
par  une  addition  d’acide  hydro-chlorique;  un  excès 
de  sous-carbonate  d’ammoniaque  ajouté  redissoudra 
toute  la  glucine,  et  laissera  l’alumine  précipitée  :  en 
faisant  bouillir  la  solution ,  on  fera  vaporiser  le 
carbonate  d’ammoniaque,  et  la  glucine  sera  préci¬ 
pitée  à  l’état  de  carbonate;  on  la  lavera  de  même  que 
l’alumine.  Ces  deux  substances,  recueillies  sur  des 
filtres  ,  calcinées  dans  un  creuset  de  platine ,  donnent 
le  poids  de  ces  deux  derniers  oxides. 

Si  la  somme  de  tous  les  produits  de  l’analyse  était 
moindre  que  les  quantités  de  matière  employées  ,  il 
faudrait,  dans  une  nouvelle  analyse,  rechercher  le 
lithium,  le  sodium  ouïe  potassium. 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


2j8 

ANALYSE  DES  PIEERES  ALCALINES. 

Procédé  de  M.  Berthier  (extrait). 

Voici  comment  on  opère.  On  porphyrise  la  pierre , 
et  on  la  mêle  exactement  avec  2  parties  de  nitrate  de 
plomb  et  1  partie  de  céruse  également  porphvrisés  : 
on  met  le  tout  dans  un  petit  creuset  de  platine  cou¬ 
vert,  et  l’on  place  ce  creuset  dans  un  autre ,  que 
l’on  ferme  aussi  avec  son  couvercle.  On  chauffe  les 
creusets  dans  un  fourneau  ordinaire ,  et  on  les  tient 
au  rouge  pendant  un  quart  d’heure  seulement ,  sans 
les  découvrir.  La  fusion  a  lieu  tranquillement  et  sans 
aucun  boursouflement ,  et  I  on  obtient  un  verre  jau¬ 
nâtre  ou  brunâtre  ,  transparent  et  liquide.  On  saisit 
le  petit  creuset  avec  une  pince ,  ort  le  renverse  au-des¬ 
sus  d’une  capsule'qui  contient  de  beau  ,  et  l’on  en  fait 
sortir  le  plus  de  matière  que  l’on  peut  à  l’aide  de  la 
spatule,  puis  on  le  plonge  lui-même  dans  l’eau.  La 
substance  vitreuse,  subitement  refroidie,  se  divise 
en  petits  fragmens ,  et  devient  facilement  attaquable 
par  les  acides.  On  la  fait  bouillir  avec  de  l’acide  ni¬ 
trique  pur ,  et  on  l’écrase  de  temps  en  temps  avec  un 
pilon  d’agate  ou  de  porcelaine  :  la  silice  reste  pure 
dans  un  état  visqueux;  on  la  sépare.  On  précipite 
l’oxide  de  plomb  par  l’acide  sulfurique ,  et  l’on  s’as¬ 
sure  qye  la  liqueur  n’en  retient  plus  au  moyen  de 
l’hydrogène  sulfuré.  On  fait  bouillir  ensuite  avec 
du  carbonate  d’ammoniaque,  et  l’on  analyse  le  précb 
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pité  par  les  moyens  ordinaires;  enfin,  on  éva¬ 
pore  la  liqueur  à  siccité ,  on  calcine  les  sels  dans 
un  creuset  de  platine  ,  on  recueille  le  résidu,  et  on 
le  pèse. 

Ce  résidu  contient  l’alcali  à  l’état  de  sulfate,  quel- 
.  quefois  un  peu  acide ,  et  presque  toujours  du  sulfate 
de  magnésie.  Il  y  a  plusieurs  moyens  d’en  faire  l’ana¬ 
lyse.  Voici  les  trois  principa’ux. 

i°.  On  précipite  l’acide  sulfurique  par  l’acétate  de 
baryte  ;  le  poids  du  précipité  donne  la  proportion  de 
l’acicfe  sulfurique  :  on  précipite  ensuite  l’excès  de  ba¬ 
ryte  par  le  carbonate  ou  parl’oxalate  d’ammoniaque  ; 
on  évapore  à  siccité,  et  l’on  calcine  les  sels.  Le  résidu 
est  un  mélange  de  sous-carbonate  alcalin  et  de  ma¬ 
gnésie  caustique  ;  on  le  pèse,  on  le  laisse  exposé  à  l’air; 
il  tombe  bientôt  en  déliquescence  s’il  contient  de  la 
potasse;  on  le  traite  par  l’eau:  la  magnésie  reste;  on 
la  pèse ,  et  l’on  a ,  par  différence,  le  poids  du  carbonate 
alcalin.  On  examine  ensuite  si  ce  carbonate  est  à  base 
de  potasse  ,  de  soude  ou  de  lithium.  Lorsque  les  sul¬ 
fates  obtenus  sont  bien  neutres,  il  suffit  de  déterminer 
très  exactement  la  proportion  de  l’acide  sulfurique  et 
de  la  magnésie  pour  connaître  la  nature  de  l’alcali; 
les  autres  déterminations  ne  servent  que  de  moyens 
de  vérification. 

2°.  On  précipite  en  même  temps  l’acide  sulfurique 
et  la  magnésie  par  l’eau  de  baryte ,  puis  l’excès  de  ba¬ 
ryte  par  le  earbonate  d’ammoniaque;  on  évapore  et 
l’on  calcine  :  on  a  le  sous-carbonate  alcalin  pur.  On 
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sépare  ensuite  la  magnésie  du  sulfate  de  baryte  au 
moyen  d’un  acide. 

3°.  On  précipite  la  magnésie  par  Feau  de  chaux,  la 
chaux  par  le  carbonate  ou  par  Foxalate  d’ammonia¬ 
que  5  on  évapore  et  l’on  calcine  :  on  a  alors  la  magnésie 
immédiatement  et  l’alcali  à  l’état  de  sulfate. 

Comme  l’analyse  des  pierres  par  la  potasse  est  tou¬ 
jours  plus  simple  et  plus  "facile  que  celle  que  l’on  peut 
faire  par  tout  autre  moyen,  lorsqu’on  n  a  pas  la  cer¬ 
titude  de  la  présence  d’un  alcali ,  il  est  convenable 
d’en  faire  d’abord  la  recherche ,  indépendamment  de 
toutes  les  autres  substances.  On  procède  à  cette  re¬ 
cherche  comme  il  suit  : 

On  mêle  la  pierre  porphy risée  avec  trois  fois  son 
poids  de  céruse  (i);on  met  le  mélange  dans  un  creu- 

ê 

set  de  Hesse  de  grandeur  telle ,  qu’il  en  soit  à  moitié 
rempli,  et  l’on  introduit  ce  creuset  dans  un  autre  creu¬ 
set  de  la  même  espèce.  On  chauffe  à  la  température  du 
rouge-blanc,  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  parfaitement 
liquide.  Alors  on  retire  le  petit  creuset ,  et ,  lorsqu’il 
•est  refroidi ,  on  le  concasse  ,  et  l’on  trie  avec  soin  le 
verre  et  toutes  les  portions  du  creuset  auxquelles  il 
adhère.  On  réduit  le  tout  en  poudre  fine  ,  et  l’on  fait 
bouillir  cette  poudre  avec  de  l’acide  muriatique 


(r)  Gomme  on  n’opère  pas  dans  un  creuset  métallique,  il  est  inu¬ 
tile  de  mêler  la  céruse  avec  du  nitrate  de  plomb  ,  qui  coûte  beau¬ 
coup  plus  cher.  On  pourrait  encore  remplacer  la  céruse  par  le 
minium  ou  par  la  lîtbarge  pure. 
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pur.  Quand  on  juge  que  l’acide  a  suffisamment  agi, 
on  fait  évaporer  à  siccité;  on  reprend  par  une  petite 
quantité  d’eau  bouillante,  on  décante  et  on  lave  à 
plusieurs  reprises  avec  peu  d’eau.  La  silice  se  trouve 
séparée  avec  la  plus  grande  partie  4u  plomb  à  l’état 
de  muriate.  On  précipite  ce  qu’il  en  reste  dans  la  dis¬ 
solution  ,  ainsi  que  toutes  les  terres  et  les  oxides  mé¬ 
talliques  qui  proviennent  de  la  pierre,  par  l’eau  de 
cbaux,  puis  la  chaux  par  le  carbonate  d’ammoniaque 
bouillant;  on  évapore  à  siccité,  on  ajoute  au  résidu 
un  peu  d’acide  sulfurique,  et  on  le  calcine  :  l’alcali 
reste  à  l’état  de  sulfate.  Si  l’on  était  assuré  de  l’absence 
de  la  magnésie,  on  pourrait  précipiter  immédiatement 
la  liqueur  muriatique  par  le  carbonate  d’ammoniaque, 
sans  employer  l’eau  de  cbaux. 

Le  procédé  pour  analyser  les  pierres  est,  à  quelques 
modifications  près  ,  le  même  pour  toutes  ;  il  peut  être 
cependant  plus  ou  moins  compliqué,  selon  qu’il  y  a 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  corps  combinés 
entre  eux;  mais  il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de 
donner  un  cours  complet  d’analyse  :  un  ouvrage  sur 
ce  sujet  serait  de  la  plus  grande  importance  ;  nous 
nous  proposons  de  nous  en  occuper  plus  lard..  Nous 
nous  bornons  à  indiquer  ici  quelques  applications 
des  réactifs  à  l’analyse.  Pour  de  plus  grands  détails  , 
on  peut  consulter  et  les  analyses  publiées  par  les  sa- 
vans,  et  l'ouvrage  de  M.  Thénard,  dans  le  Ve  volume  ; 
on  y  trouvera  les  divers  procédés  d’analyses  qui  sont 
usités. 
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APPLICATIONS  DE  QUELQUES  RÉACTIFS  A  l’ANALYSE  DES 

EAUX  MINÉRALES. 

Les  eaux  minérales  sont  extrêmement  répandues 
dans  la  nature  ;  eltes  varient  suivant  le  sol ,  la  tempé¬ 
rature,  les  cliangemens  atmosphériques,  celui  des 
couches  qu’elles  traversent}  elles  contiennent  des 
corps  gazeux  ,  des  sels  ,  des  matières  végétales  et  ani¬ 
males,  etc. 

DES  EAUX  MINÉRALES. 

On  peut  à  la  rigueur  considérer  toutes  les  eaux  que 
l’on  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre ,  ou  celles  qui 
coulent  ou  séjournent  à  sa  surface,  comme  autant 
d’eaux  minérales }  elles  ne  diffèrent  les  unes  des  autres 
que  par  le  nombre  et  les  proportions  des  substances 
qu’elles  renferment  :  l’usage  a  cependant  consacré  le 
nom  (Sceaux  minérales  9  pour  désigner  les  solutions 
qui  contiennent  assez  de  matières  étrangères  pour 
être  douées  d’une  action  médicamenteuse  marquée 
sur  l’économie  animale. 

Les  eaux  minérales  varient  suivant  le  sol ,  la  tempé¬ 
rature,  les  changemens  atmosphériques  :  les  unes 
sont  froides  9  d’autres  sont  tièdes  ou  thermales  9  quel¬ 
ques-unes  sont  très  chaudes  ,•  elles  contiennent  des 
gaz,  des  sels,  etc.,  etc. 

On  a  trouvé,  en  assez  grand  nombre,  des  substances 
fixes  et  des  gaz  dans  les  eaux  qui  ont  été  examinées }  de 
ce  nombre  sont  les  substances  gazeuses  observées  jus- 
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qu’aujourd’hiii  :  l’oxigène,  l’azote,  l’acide  carboni¬ 
que,  l’acide  hydro-sulfurique  et  l’acide  sulfureux. 
Les  substances  fjxes  sont  le  brome,  l’iode,  l’acide 
borique ,  la  silice,  la  soude ,  des  sulfates ,  des  nitrates , 
des  hydro-chlorates ,  des  hydro-sulfates ,  des  carbo¬ 
nates,  des  phosphates,  des  borates,  des  matières  vé¬ 
gétales  et  animales ,  etc.  La  première  précaution  à 
prendre,  lorsque  l’on  veut  examiner  une  eau  miné¬ 
rale  ,  c’est  de  reconnaître  la  situation  et  la  nature  des 
terrains  qu’elle  traverse ,  ou  ceux  sur  lesquels  elle 
coule ,  les  végétaux  qui  croissent  sur  ses  bords ,  le  dé¬ 
pôt  qui  s’y  forme,  enfin  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

Avant  de  se  livrer  à  l’analyse  exacte  d’une  eau  mi¬ 
nérale  ,  il  faut  rechercher  d’abord  les  indices  de  sa 
composition  dans  ses  caractères  extérieurs  :  l’odeur, 
la  saveur ,  l’apparence  trouble  ou  limpide ,  le  poids 
spécifique,  etc.  On  doit  ensuite  chercher  à  reconnaître 
d’avance  les  substances  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  de  l’eau  que  l’on  veut  analyser;  pour  cela,  on 
essaie  l’action  de  divers  réactifs.  Ceux  qui  sont  les 
plus  usités  pour  les  eaux  minérales  sont  :  i°.  la  tein¬ 
ture  de  tournesol  bleue ,  qui  décèle  la  présence  d’un 
acide  en  changeant  de  couleur,  passant  du  bleu  au 
rouge.  La  nature  de  l’acide  qui  produit  cet  effet  doit 
être  déterminée  par  d’autres  réactifs.  Si  l’eau  miné¬ 
rale,  portée  à  l’ébullition,  se  trouble,  et  laisse  dépo¬ 
ser  un  précipité  pulvérulent,  il  est  probable  qu’elle 
contient  des  carbonates  (ceux  de  chaux  ou  de  magné- 
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sie)  rendus  solubles  par  un  excès  d’acide  carbo¬ 
nique» 

20.  La  teinture  bleuâtre  des  dalhias  et  des  mauves , 
le  sirop  de  violettes,  etc.  Si  la  couleur  de  ces  teintures 
ou  celle  du  sirop  est  virée  au  vert ,  ce  phénomène  in¬ 
dique  la  présence  d’un  alcali .  Si  l’ébullition  ôte  à  cette 
eau  ses  propriétés  alcalines,  on  peut  en  conclure 

m  f 

qu’elle  les  devait  à  l’ammoniaque  ou  au  carbonate  de 
cette  base. 

Une  eau  qui  ne  présenterait  aucune  de  ces  pro¬ 
priétés  ne  contiendrait  ni  acide ,  ni  alcali  en  excès , 
mais  seulement  des  sels  neutres. 

3°.  L’acétate  de  plomb  ,  par  le  précipité  blanc  qu’il 
fournit ,  ou  par  la  couleur  noire  que  celui-ci  pour¬ 
rait  affecter  ,  indique  ou  des  carbonates  9  ou  des  sul¬ 
fates  ,  ou  de  l’acide  hydro-sulfuriqüe  libre  ou  com¬ 
biné. 

4°.  L’acide  gallique,  ou  même  la  noix  de  galles, 
ou  son  infusion,  en  communiquant  à  l’eau  une  cou¬ 
leur  brune  ou  noire,  décèle  la  présence  d’un  sel  de  fer. 

5°.  L’acide  oxalique,  ouunoxalate  soluble,  indique 
la  cbaux,  en  déterminant  un  précipité  brillant,  nacré, 
qui ,  desséché  et  calciné ,  laisse  un  résidu  dans  lequel 
il  est  aisé  de  reconnaître  l’oxide  de  calcium. 

6°.  L’acide  phosphorique  peut  indiquer  la  chaux  , 
par  le  précipité  de  phosphate  de  chaux  qu’il  forme , 
et  dont  les  propriétés  sont  bien  caractéristiques. 

70.  La  solution  acide  d’amidon  désigne  l’iode  et  seS 
sels  ,  en  prenant  une  couleur  bleue. 
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8°.  Le  nitrate  d’argent,  s'il  forme  un  précipité 
cailleboté  ,  soluble  dans  l’ammoniaque ,  insoluble 
dans  un  excès  d’acide  nitrique,  indique  la  présence 
de  l’acide  hydro-chlorique  libre  ou  combiné.  S’il 
donne  à  la  liqueur  une  couleur  noire,  il  indique  la 
présence  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  celle  des  hydro- 
sulfates. 

90.  L’arseniate  de  potasse ,  s’il  donne  un  précipité 
vert-pomme,  indique  la  présence  du  cuivre.  On  re¬ 
connaît  encore  les  solutions  de  ce  métal  par  l’hydro- 
cyanate  ferruré  de  potasse  ,  qui  donne  un  précipité  lie 
de  vin  ou  brun-marron  5  ou  encore  par  l’ammoniaque 
en  excès  ,  quj  développe  une  teinte  bleue  ;  ou  bien  par 
une  lame  de  fer  décapée ,  qui  se  recouvre  d’une  cou¬ 
che  cuivreuse. 

io°.  La  baryte  et  ses  sels  solubles  déterminent  un 
précipité  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides  con¬ 
centrés  ,  si  l’eau  qu’on  examine  contient  de  l’acide 
sulfurique  ou  un  sulfate  ;  si  le  précipité  est  soluble 
avec  effervescence  ,  elle  indique  l’acide  carbonique  ou 
un  carbonate  5  si  le  précipité  11’est  qu’en  partie  soluble 
avec  effervescence  ,  on  en  conclut  qu’il  y  a  un  carbo¬ 
nate  et  un  sulfate,  ou  des  acides  susceptibles  de  don¬ 
ner  naissance  à  ces  sels. 

ii°.  La  chaux,  mise  en  assez  grande  quantité  dans 
l’eau  pour  former  une  pâte  ,  indique  une  combinaison 
d’ammoniaque,  lorsqu’elle  dégage  de  ce  liquide  des 
vapeurs  qui  bleuissent  le  papier  de  tournesol  rougi 
et  qui  ont  une  odeur  forte,  irritante.  Cette  odeur, 
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particulière  à  l’ammoniaque,  est  facile  à  reconnaître. 
Les  vapeurs  ammoniacales  deviennent  opaques  et  très 
visibles  lorsqu’on  expose  au  milieu  d’elles  un  tube  im¬ 
prégné  d’acide  nitrique  ou  d’acide  bydro-eliiorique 
étendu  d’eau. 

Si  le  sel  ammoniacal ,  autre  que  le  carbonate  ou 
l’hydro-sulfate,  était  en  petite  quantité  dans  l’eau, 
il  faudrait  réduire  la  liqueur  par  l’évaporation  au 
dixième  de  son  volume,  puis  traiter  par  la  cbaux.  Si 
les  deux  premiers  sels,  ou  l’un  seulement,  étaient 
contenus  en  très  faible  proportion ,  on  décélérait 
leur  présence  en  recueillant,  dans  un  peu  d’acide 
étendu  d’eau  ,  les  premiers  produits  de  la  distilla¬ 
tion  de  cette  eau  minérale. 

ia°.  La  solution  de  proto-sulfate  de  fer  indique  la 
présence  de  l’oxigène  dans  une  eau  minérale,  en  se 
troublant  et  en  fournissant  un  précipité  jaunâtre. 

i3°.  L’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse,  en  dé¬ 
terminant  dans  les  liquides  un  précipité  bleu  ou  brun- 
marron  ,  peut  indiquer  la  présence  de  fer  ou  celle  du 
cuivre. 

i4°.  Le  mercure  métallique  prend  une  cou¬ 
leur  noire  lorsque  l’eau  contient  de  l’hydrogène  sul¬ 
furé  ou  un  hydro-sulfate. 

i5°.  L’acide  sulfurique  peut  démontrer  la  pré¬ 
sence  de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  en  fournissant 
des  précipités  insolubles. 

160.  L’hydro-chlorate  de  platine  sert  à  préci¬ 
piter  les  sels  à  base  de  potasse. 
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MÉTHODE  A  SUIVRE  POUR  ANALYSER  UNE  EAU  MINÉRALE. 

Après  avoir  acquis  quelques  données  sur  les  ma¬ 
tières  qu’une  eau  minérale  coniient ,  on  doit  chercher 
à  en  extraire  les  principes  volatils.  On  en  fait  ensuite 
évaporer  une  assez  grande  quantité  pour  obtenir  un  ré¬ 
sidu  solide  de  i5  à  20  grammes;  on  délaie  ce  résidu 
dans  l’eau  distillée,  on  filtre,  on  rapproche  à  siccité  la 
solution  claire  ;  on  traite  le  deuxième  résidu  par  l’al¬ 
cool  à  une  douce  chaleur.  De  cette  manière ,  on 
partage  en  quatre  toutes  les  substances  contenues, 
et  chaque  produit  ainsi  fractionné  en  contient  au  plus 
trois  qu’il  est  facile  d’isoler. 

Produits  volatils .  Pour  séparer  ces  produits,  on 
introduit  l’eau  dans  un  ballon,  auquel  on  a  adapté 
un  tube  également  rempli  d’eau,  et  qui  va  s’engager 
sous  une  cloche  pleine  de  mercure.  On  chauffe  ;  les 
gaz  se  dégagent,  et,  lorsqu’on  les  a  obtenus  sous  la 
cloche,  on  en  prend  dans  plusieurs  petites  cloches, 
dites  éprouvettes ,  afin  de  reconnaître  chacun  des  gaz 
contenus  en  les  mettant  en  contact  avec  plusieurs 
réactifs.  L’eau  de  baryte  ,  en  fournissant  un  préci¬ 
pité  blanc,  soluble  avec  effervescence  dans  les  acides, 
indiquera  l’acide  carbonique  ;  une  solution  d’acétate 
de  plomb  ou  de  nitrate  d’argent  annoncera  l’acide 
hydro-sulfurique  (l’hydrogène  sulfuré)  ,  en  donnant 
naissance  à  un  précipité  noir;  l’acide  sulfureux  pour¬ 
rait  être  reconnu  par  l’acide  sélénique ,  ou  mieux, 
par  le  borax  qui  l’absorbera.  L’oxigène  sera  décélé 
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par  du  phosphore  que  l’on  fera  brûler,  ou  par  du 
chlore  qui  le  convertira  en  eau  :  l’azote  11e  pouvant 
être  absorbé  par  aucun  de  ces  réactifs,  formera  un 
résidu  gazeux  qui  éteindra  les  corps  en  combustion. 

Si  l’on  veut  déterminer  la  quantité  d’oxigène  et 
d’azote  qu’une  eau  minérale  contient ,  on  enlève  d’a¬ 
bord  ,  par  une  addition  convenable  de  potasse ,  tout 
le  gaz  acide  carbonique.  Si  cette  eau  contient  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique,  on  le  décompose  par  une 
solution  d’acétate  de  cuivre,  et  Ton  apprécie  la  quantité 
de  sulfure  formée ,  après  avoir  fait  dégager  les  gaz 
azote  et  oxigène  (1).  Pour  y  parvenir ,  on  fait  bouillir 
l’eau  :  ces  gaz  se  dégagent  5  à  l’aide  du  tube  recourbé* 
ils  vont  se  rendre  sous  la  cloche  à  mercure.  Quand  le 
volume  de  gaz  n’augmente  plus  dans  la  cloche ,  on  fait 
cesser  l’ébullition ,  on  détermine  le  rapport  de  Foxi- 
gène  avec  l’azote,  à  Faide  d’un  eudiomètre.  (  Voyez 
l’Analyse  de  l’air.  ) 

Si  l’on  veut  connaître  quelle  est  la  quantité  d’acide 
carbonique,  on  remplit  d’eau  un  matras  d’un  litre  et 
demi'  de  capacité,  et  le  tube  qui  s’engage  sous  une 


(1)  On  peut  encore  estimer  la  quantité  d’acide  hvdro-sulfurique 
libre  ou  combine,  en  se  servant  du  sulfate  ou  de  l’acétate  de  cuivre. 
Il  faut  ajouter  h  l’eau  un  peu  d’acide  hydro-phlorique  pour  décom¬ 
poser  les  carbonates  qu’elle  peut  contenir,  puis  verser  ensuite  du 
sulfate  de  cuivre  dissous  en  excès  ;  il  se  produit  un  deuto-sulfure 
de  cuivre  ;  ce  sulfure,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé’et  sécbé,  fait  re¬ 
connaître  par  son  poids  quelle  est  la  quantité  de  soufre,  et  par  con¬ 
séquent  celle  de  l’acide  hydro-sulfurique. 
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cloche  graduée  pleine  de  mercure,  et  l’appareil  étant 
disposé  comme  ci-dessus,  on  chauffe  l’eau  jusqu’à 
l’ébullition,  qu’on  entretient  pendant  dix  minutes. 
L’oxîgène  et  l’azote  passent  sous  la  cloche  mêlés  avec 
l’acide  carbonique  et  avec  un  peu  d’eau  ;  on  laisse 
refroidir  le  mélange  gazeux  ,  et  quand  il  est  à  une 
température  et  sous  une  pression  bien  déterminées  , 
on  prend  note  de  son  volume.  Pour  estimer  la  quan¬ 
tité  d’acide  carbonique  dissous  dans  l’eau,  il  faut 
agiter  ce  liquide  dans  le  gaz  pour  l’en  saturer,  et  ob¬ 
server  que  l’eau  ,  à  la  température  de  20°  et  sous  la 
pression  de  o ,76,  dissout  un  volume  de  cet  acide  égal 
au  sien;  ou  mieux  encore,  on  double  la  quantité 
d’eau  que  la  cloche  contient  ;  on  la  sature  d’acide  car¬ 
bonique  ,  en  l’agitant;  on  observe  l’absorption,  qu’il 
suffit  de  doubler  pour  connaître  toute  la  quantité 
d’acide  en  solution  dans  l’eau. 

Pour  déterminer  la  quantité  d’acide  carbonique 
contenue  dans  le  mélange  gazeux,  on  prend  une  por¬ 
tion  de  celui-ci  dans  une  éprouvette  graduée,  on  note 
le  volume  ,  on  ajoute  de  la  potasse  ;  on  reconnaît  l’ab¬ 
sorption,  qui  est  entièrement  due  au  ga^acide  carbo¬ 
nique. 

La  quantité  d’acide  hydro-sulfurique  est  appréciée 
par  le  sulfate  de  cuivre,  à  l’aide  des  précautions  indi¬ 
quées  dans  la  note  précédente. 

Si  l’eau  que  l’on  examine  contient  de  l’acide  sulfu¬ 
reux  ,  facile  à  reconnaître  à  son  odeur  ou  par  les  réac¬ 
tifs  indiqués  plus  haut ,  on  en  détermine  la  propor- 
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lion,  soit  par  le  borax,  qui  absorbe  tout  ce  gaz  eu 
opérant  sous  une  cloche  graduée,  soit  par  le  chlore, 
qui  convertit  le  gaz  sulfureux  en  acide  sulfurique*,  on 
précipite  ensuite  ce  dernier  par  l’hydro-chlorate  de  ba¬ 
ryte.  Le  précipité,  lavé,  séché  et  calciné,  indique  par 
son  poids  celui  de  l’acide  sulfureux,  puisque  ioo  de 
sulfate  de  baryte  représentent  27,47  d’acide  sulfureux. 

Il  faut  avoir  le  soin  de  s’assurer  que  l’eau  essayée  ne 
contient  pas  d’acide  sulfurique  libre  ni  combiné  ,  ce 
qui  lui  ferait  attribuer  une.  quantité  trop  grande  d’a¬ 
cide  sulfureux.  Pour  éviter  cette  cause  d’erreur  ,  si 
l’acide  sulfurique  était  reconnu ,  on  déterminerait 
préalablement  sa  proportion  ,  afin  de  la  retrancher  de 
celle  que  le  chlore  a  formée. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  se  trouve  très  rarement 
dans  les  eaux  minérales  naturelles  ;  on  en  peut  ce¬ 
pendant  déterminer  la  proportion  en  distillant  une 
partie  de  ces  eaux  ,  recueillant  leur  vapeur  dans  un 
flacon  de  Woulf ,  qui  contient  de  l’acide  hydro-chlo- 
rîque  étendu.  On  fait  ensuite  évaporer  la  solution 
jusqu’à  siccité,  en  agissant  à  l’aide  d’une  température 
moins  élevée  que  celle  qui  serait  nécessaire  pour  vo¬ 
latiliser  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  et  le  poids 
du  résidu  indique  la  quantité  équivalente  à  celle  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque  existant  dans  l’eau. 

EXTRACTION  DES  MATIERES  FIXES  ET  SOLUBLES. 

Pour  obtenir  ces  substances,  011  évapore  une  quan¬ 
tité  connue  d’eau  dans  une  bassine  d’argent  ou  de 
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porcelaine.  Quand  l’évaporation  est  près  de  se  ter¬ 
miner  (i),  on  ménage  l'action  du  feu,  ou  bien  on 
se  sert  de  la  température  d’une  petite  étuve  ou  de 
celle  qu’on  donne  à  une  boîte  presque  entièrement 
fermée,  dans  laquelle  on  place  un  petit  fourneau, 
afin  de  ne  pas  décomposer  les  matières  végétales 
et  animales  qui  pourraient  se  trouver  dans  le  résidu. 
Lorsque  le  résidu  est  sec ,  on  rassemble  avec  soin 
et  au  moyen  d’une  petite  spatule,  ce  résidu,  on  en¬ 
lève  jusqu’aux  dernières  portions  adhérentes  à  la 
capsule,  en  se  servant  de  la  barbe  d’une  plume;  on 
pèse  exactement  le  produit  obtenu;  on  lave  ensuite 
les  parois  de  la  capsule  avec  de  l’eau  distillée,  on 
frotte  avec  le  doigt  bien  propre  ;  on  réunit  les  eaux 
du  lavage  dans  une  capsule  de  porcelaine;  on  fait 
dvaporer  et  l’on  réunit  le  deuxième  résidu  ,  que  l’on 
enlève  avec  précaution  au  premier  produit  obtenu, 
en  ayant  soin  d’en  prendre  le  poids  (2). 


(1)  Il  serait  utile  d’opérer  l’évaporation  des  eaux  minérales  dans 
un  vase  distillatoire ,  afin  d’examiner  les  produits  de  la  distillation.  Ils 
peuvent  contenir  de  l’alcali  volatil  libre,  du  sous-carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  quelquefois  des  matières  végéto-animales  qui  se  volatilisent 
pendant  l’évaporation. 

Nous  supposons  ici  que  l’eau  essayée  ne  contient  pas  d’hydro¬ 
sulfate  5  si  elle  en  contenait,  on  déterminerait  sa  quantité  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

(•2)  Pour  éviter  les  erreurs  qui  pourraient  résulter  de  ce  qu’en  dé¬ 
tachant  le  résidu,  meme  avec  un  peu  d’eau,  on  en  aurait  laissé 
perdre,  on  prend  d’abord  le  poids  de  la  capsule,  et  on  la  pèse, 
lorsqu’elle  contient  encore  tout  le  résidu  ,  la  différence  donne  le  poids 
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On  réduit  le  résidu  en  poudre  fine  *,  on  pèse  exac¬ 
tement  une  partie  que  l’on  traite  dans  une  fiole, 
avec  to  fois  son  poids  d’eau  distillée-,  on  porte  à 
l’ébullition  ;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  séché  et 
pesé  d’avance.  On  lave  le  filtre  à  l’eau  bouillante 
et  à  plusieurs  reprises.  On  fait  évaporer  jusqu’à  sic- 
cité  la  solution  filtrée  ;  on  fait  dessécher  le  résidu 
avec  beaucoup  de  soin,  puis  on  le  traite  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  l’alcool  presque  anhydre,  porté  à 
la  température  d’ébullition  ;  on  verse  ensuite  le  tout 
sur  un  filtre;  on  épuise  de  nouveau  par  l’alcool, 
et  l’on  fait  évaporer  le  liquide  filtré. 

Les  matières  qui  étaient  dissoutes  dans  l’eau  mi¬ 
nérale  sont  ainsi  divisées  en  trois  parties  :  la  pre¬ 
mière  insoluble  dans  l’eau  distillée  bouillante,  peut 
contenir  des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de 
l’oxide  de  fer,  du  sulfate  de  chaux,  enfin  de  la  si¬ 
lice.  Traités  par  l’acide  hydro-chlorique  faible, 
l’oxide  de  fer  et  les  carbonates  seront  dissous  et 
séparés  par  filtration.  On  recueille  avec  précaution 
la  liqueur  filtrée,  qui  est  mêlée  aux  lavages  du  filtre  } 
celui-ci  doit  être  lavé  avec  le  plus  grand  soin. 

On  précipite  l’oxide  de  fer  par  l’ammoniaque. 
Cet  oxide,  recueilli  sur  un  filtre,  séché,  indique 
par  son  poids  celui  du  carbonate.  On  ajoute  en- 


exact  de  celni-ci  ;  enfin,  pour  n’étre  pas  oblige'  d’employer  une  cap¬ 
sule  trop  grande,  011  peut  rapprocher  quatre  fois  le  volume  d’eau 
qu’elle  contient,  en  remplissant  au  fur  et  k  mesure  du  rappro¬ 
chement. 
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suite  à  la  liqueur  du  sous-carbonate  d’ammoniaque, 
qui  précipite  la  cliaux  à  l’état  de  sous-carbonate  ; 
on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  ;  on  lave  et 
l’on  dessèche  complètement  avant  d’en  déterminer 
le  poids.  On  fait  évaporer  la  solution  filtrée  jusqu’à 
siccité.  Cette  solution  laisse  un  résidu  qui,  traité 
par  l’eau  ,  abandonne  le  carbonate  de  manganèse, 
que  l’on  recueille  et  qu’on  lave  bien  exactement  ; 
on  le  fait  ensuite  âessécher  pour  en  prendre  le 
poids. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  a  pu  se 
dissoudre,  mais  son  acide  se  retrouve  uni  à  l’am¬ 
moniaque  dans  la  dernière  eau  de  lavage.  On  ap¬ 
précie  sa  quantité  par  l’hydro-chlorate  de  baryte,  et 
on  recueille  le  sulfate  de  baryte  formé  à  ses  dépens. 

Pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  de  la  silice,  on 
fait  chauffer  le  précipité  avec  un  excès  de  sous-car- 
bonate  de  potasse  qui  décompose  le  sulfate  de  chaux 
et  forme  un  sulfate  de  potasse.  Celui-ci  se  dissout, 
et  laisse  un  résidu  insoluble,  composé  de  carbonate 
de  chaux  et  de  si  lice  5  on  traite  ce  résidu  par  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique  qui  dissout  la  chaux  en  aban¬ 
donnant  la  silice;  on  recueille  cet  oxide  sur  un  filtre, 
on  le  lave  parfaitement,  puis  on  le  pèse  lorsqu’il 
est  bien  sec  (1).  On  peut  à  volonté  obtenir  la  chaux, 


(1)  Si  l’eau  contient  de  la  soude,  il  est  possible  que  toute  la  si¬ 
lice  ne  sc  précipite  pas  ;  il  faut  ajouter  alors  une  petite  quantité 
d’acide  acétique. 
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qui  représenterait  le  sulfate,  ou  le  sulfate  lui-même» 
Dans  le  premier  cas,  on  précipite  par  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque  5  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave  et 
on  le  soumet  à  la  calcination*,  dans  le  second,  on 
ajoute  de  l’acide  sulfurique  en  excès,  on  fait  éva¬ 
porer,  on  calcine  dans  un  creuset  de  platine  ;  le 
résidu  obtenu  est  le  sulfate  de  chaux,  qu’on  pèse. 

MATIÈRES  SOLUBLES  DANS  l’eAÛ  ET  DANS  l’àLCOOL. 

Les  substances  solubles  dans  ces  véhicules  sont 
les  hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie,  les 
nitrates  de  chaux,  de  magnésie,  de  la  soude,  de  l’hy- 
dro- chlorate  d’ammoniaque,  du  muriate  de  soude  ; 
la  soude  excluant  les  hydro-chlorates  et  les  nitrates 
de  chaux  et  de  magnésie,  elle  exclut  aussi  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque.  La  partie  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  dans  ce  cas,  ne  se  trouve  donc  plus  composée 
que  d’hydro-chlorates  et  de  nitrates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  muriate  de  soude. 

On  fait  dissoudre  une  partie  du  résidu  alcoo- 
liq  ue  (i)  dans  l’eau  distillée  5  on  y  ajoute  du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  en  excès,  qui  donne  un 
précipité  de  sous-carbonate  de  chaux ,  et  forme  un 
sous-carbonate  ammoniaco  -  magnésien  soluble.  Le 
carbonate  de  chaux  étant  séparé  et  pesé,  on  fait  éva- 


(1)  li  faut,  autant  que  possible,  agir  sur  les  fractions  du  résidu, 
pour  obtenir  des  résultats  exacts  ,  en  s'y  prenant  h  plusieurs  fois, 
comparant  ensuite  les  résultats  obtenus. 
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porer  la  liqueur  jusqu’à  siccité  *,  on  calcine  ensuite 
pour  décomposer  les  sels  d’ammoniaque  et  de  ma¬ 
gnésie.  Il  reste  un  mélange  de  magnésie  et  de  muriate 
de  soude.  On  obtient  ces  deux  substances  séparément 
par  l’eau  et  l’évaporation*,  la  magnésie  reste  sur  le 
filtre,  le  muriate  de  soude  est  le  produit  de  l’évapo¬ 
ration.  Par  ce  procédé,  on  détermine  les  quantités 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  sel  marin. 

On  détermine  ensuite  les  quantités  d’acide  hydro- 
chlorique  et  nitrique,  qui  étaient  unies  à  la  chaux 
et  à  la  magnésie,  en  dissolvant  dans  l’eau  un  poids 
donné  du  résidu,  y  ajoutant  un  excès  de  nitrate 
d’argent  ,  recueillant  le  précipité  sur  un  filtre.  Le 
poids  du  chlorure  d’argent  indique  la  proportion  de 
l’acide  hydro-chlorique  $  on  en  retranche  celle  qui 
appartient  au  sel  marin,  et  l’on  a  pour  dilïérence 
celle  qui  était  combinée  à  la  chaux  et  à  la  magnésie. 
Connaissant  ainsi  les  quantités  d’acide  hydro-ehîo- 
rique,  de  chaux  et  de  magnésie  qui  existaient  dans  le 
résidu,  on  peut  en  déduire  la  quantité  d’acide  ni¬ 
trique.  Cependant  il  vaut  mieux  l’obtenir  directe¬ 
ment.  Il  faudra  traiter  une  nouvelle  portion  du  résidu 
salin  par  l’eau,  saturer  par  un  excès  de  sous-car¬ 
bonate  d’ammoniaque,  filtrer,  puis  évaporer,  in¬ 
troduire  le  résidu  dans  une  petite  cornue,  au  col  de 
laquelle  est  adapté  un  tube  recourbé  qui  s’engage 
jusqu’au  haut  d’une  cloche  pleine  de  mercure.  On 
chauffé  peu  à  peu  la  cornue  :  le  nitrate  d’ammo¬ 
niaque  se  convertit  en  eau  et  en  protoxide  d’azote*, 
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celui-ci  se  rend  dans  la  cloche  avec  l’air  de  l’appa¬ 
reil.  On  laisse  refroidir,  et  lorsque  l’on  a  amené  le 
tout  à  la  même  pression  et  température  qu’au  com¬ 
mencement,  on  prend  note  de  la  quantité  de  pro- 
toxide  d’azote  recueilli,  et  par  le  calcul  on  obtient 
celle  de  l’acide  nitrique. 

Il  ne  reste  plus  qu  à  déterminer  les  proportions 
des  matières  fixes ,  solubles  dans  l’eau,  et  insolubles 
dans  l’alcool  5  elles  sont  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres.  O11  y  a  observé  les  sulfates  de  soude,  de 
magnésie,  d’ammoniaque,  de  fer  et  de  cuivre*,  les 
hydro-chlorates  de  potasse  et  de  soude,  qui  devien¬ 
nent  des  chlorures  par  la  calcination  5  le  nitrate  de 
potasse,  l’alun,  les  sous-carbonates  de  potasse  et 
de  soude,  le  borax  (sous-borate  de  soude). 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  moyens  de  re¬ 
connaître  les  sulfates  d’ammoniaqne,  de  magnésie  , 
de  fer  et  de  cuivre,  ainsi  que  les  caractères  des  hy¬ 
dro-chlorates  et  des  sous-carbonates  de  potasse  et  de 
soude.  On  reconnaîtra  aisément  le  sulfate  de  soude 
et  le  nitrate  de  potasse,  en  les  faisant  cristalliser  5 
l’un  et  l’autre  cristallisent  en  aiguilles  (prismes  al¬ 
longés)  :  le  premier  projeté  sur  les  charbons,  les 
fait  brûler  en  scintillant  avec  une  vive  lumière  ;  le 
deuxième  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et 
éteint  les  charbons  allumés.  Le  borax  est  indiqué 
dans  ces  eaux,  après  qu’on  les  a  concentrées,  en  y 
versant  de  l’acide  sulfurique  qui  précipite  l’acide  bo¬ 
rique.  L’alun,  indiqué  par  sa  forme  cristalline. 
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pourrait  être  reconnu  aisément,  en  séparant  l’alu¬ 
mine  par  l’ammoniaque. 

Plusieurs  de  ces  sels  ne  peuvent  se  rencontrer  dans 
la  même  solution,  on  ne  les  trouve  jamais  dans  une 
seule  eau  minérale;  quelques-uns  n’ont  été  obser¬ 
vés  que  fort  rarement.  Les  substances  que  Ton  trouve 
en  général,  dans  l’analyse  de  la  matière  soluble  dans 
l’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  n’excèdent  point  les 
suivantes  :  sulfate  de  soude,  sulfate  de  magnésie, 
liydro-cblorate  de  soude,  sous-carbonate  de  soude  ; 
encore  ne  peut-011  rencontrer  à  la  fois  le  sulfate  de 
magnésie  et  le  sous-carbonate  de  soude,  puisque  les 
deux  sels  se  décomposent  mutuellement. 

S’il  n’y  a  pas  de  sulfate  de  magnésie,  on  traitera 
à  plusieurs  reprises  le  mélange  des  trois  autres  sels 
en  poudre  fine,  par  l’alcool  étendu  à  o,8y5  de 
poids  spécifique  :  tout  le  sel  marin  sera  dissous.  On 
convertira  par  l’acide  acétique  le  carbonate  de  soude 
en  acétate,  et  l’on  éliminera  encore  ce  sel  par  l’al¬ 
cool  :  le  poids  de  l’acétate  donne  celui  du  sous- 
carbonate. 

On  peut  opérer  plus  exactement  encore,  en  sépa¬ 
rant  en  deux  la  solution ,  traitant  une  partie  par  Ihy- 
dro-cblorate  de  baryte,  qui  précipitera  les  acides  du 
sulfate  et  du  carbonate  ;  ce  dernier  sera  dissous  par 
l’acide  nitrique.  On  précipitera  de  nouveau  la  ba¬ 
ryte  par  l’acide  sulfurique  ;  on  aura  deux  précipités 
de  sulfate  de  baryte  :  le  premier,  qui  a  résisté  à  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique,  représente  le  sulfate  de 
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soude;  le  second  indique  son  équivalent  en  sous- 
carbonate  de  soude. 

L’autre  portion  du  résidu  salin  dissous  ,  sera  traitée 
par  l’acide  nitrique  d’abord,  puis  on  versera  du  ni¬ 
trate  d’argent  jusqu’à  cessation  du  précipité  :  le  chlo¬ 
rure  d’argent  rassemblé,  lavé  et  calciné,  indiquera  par 
son  poids  et  par  le  calcul  l’équivalent  en  hydro-chlo¬ 
rate  de  soude. 

Si  le  mélange  ne  contenait  pas  de  carbonate  de 
soude,  mais  seulement  des  sulfates  de  soude  et  de 
magnésie,  et  de  l’hydro-chlorate  de  soude,  celui-ci 
sera  séparé  par  l’alcool  ;  le  résidu  dissous  sera  préci¬ 
pité  par  l’hydro-chlorate  de  baryte,  dont  on  versera  la 
quantité  précisément  nécessaire.  Les  sulfates  de  soude 
et  de  magnésie  concourront,  par  leur  acide,  à  la  for¬ 
mation  du  précipité  ;  la  liqueur  contiendra  les  hydro- 
chlorates  de  soude  et  de  magnésie ,  on  la  fera  évaporer 
à  siccité,  et  le  résidu  calciné  sera  en  partie  décomposé  ; 
l’acide  abandonnera  la  magnésie;  et  l’on  aura  un  mé¬ 
lange  de  cet  oxide  avec  le  chlorure  de  sodium.  Ces 
deux  substances  seront  très  faciles  à  séparer,  puisque 
l’une  est  soluble,  et  l'autre  ne  l’est  pas.  Des  quantités 
de  chlorure  de  sodium  et  de  magnésie  ,  on  con¬ 
clura  les  proportions  équivalentes  des  sulfates  de 
soude  et  de  magnésie  :  la  quantité  d’acide  de  ce  sel 
sera  d’ailleurs  donnée  en  somme  par  le  poids  du  sul¬ 
fate  de  baryte. 

Lorsque  les  eaux  contiennent  des  nitrates,  il  est 
utile  d’  employer  l’alcool  à  leur  séparation  ;  on  peut  , 
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au  contraire,  s’en  dispenser  lorsqu’elles  n’en  contien¬ 
nent  pas  :  il  suffit  de  rechercher,  dans  la  solution 
aqueuse  fractionnée,  à  l’aide  de  réactifs  appropriés,  les 
proportions  des  acides  et  des  bases  qu’elle  contient. 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  si  les  eaux  mi¬ 
nérales  contiennent  de  l’acide  carbonique  et  de  ^ hy¬ 
drogène  sulfuré ,  après  avoir  déterminé  séparément , 
comme  nous  l’avons  dit,  les  proportions  de  ces  subs¬ 
tances,  on  chassera  des  autres  parties  du  liquide  l'a¬ 
cide  hydro-sulfurique,  en  y  versant  de  l’acide  acéti¬ 
que,  et  faisant  bouillir  *,  on  agira  ensuite  sur  le  reste 
avec  des  réactifs  propres  à  chaque  substances  :  il  faut 
tenir  compte  de  ce  que  les  carbonates  ont  été  con¬ 
vertis  en  acétates. 

M.  Murray  ,  au  lien  de  suivre  la  méthode  que  nous 
venons  d’indiquer,  propose  de  déterminer  directe¬ 
ment  les  quantités  de  bases  et  d’acides  qui  entrent 
dans  la  composition  des  eaux  minérales  ,  et  de  calcu¬ 
ler  ensuite  dans  quel  état  de  combinaison  ils  doivent 
exister.  ( Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  VI, 
pag.  1 5g.) 

Nous  bornerons  là  les  détails  que  nous  pouvions 
donner  dans  ce  Traité  sur  l’analyse  des  eaux  minérales*, 
pour  déplus  amples  renseignemens ,  nous  renverrons 
à  un  ouvrage  spécial  publié  sur  ce  sujet  par  MM.  Henry, 
et  qui  a  pour  litre  Manuel  P  analyse  chimique  des 
eaux  minérales ,  etc.  Paris,  1825.  (Crevot.) 
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ANALYSE  DES  SUBSTANCES  ORGANIQUES  VÉGÉTALES 

OU  ANIMALES. 

La  détermination  précise  des  principes  conslituans 
de  ces  substances,  Fbydrogène,  le  carbone,  l’oxigène 
et  Fazote  ,  n’avait  été  donnée  par  aucun  chimiste  avant 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussac,  qui  firent  connaître  un 
procédé  pour  résoudre  cet  important  problème  j 
les  diverses  méthodes  proposées  successivement  par 
MM.  Th.  de  Saussure,  Berzélius  ,  Bérard  ,  Che- 
vreul,  etc.,  sont  des  modifications  apportées  à  celle  de 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  ,  puisqu’elles  consistent 
toutes  à  brûler  le  carbone  et  Fbydrogène  de  ces  subs¬ 
tances,  de  manière  à  transformer  ces  principes  en  eau 
et  acide  carbonique.  Nous  décrirons  une  seule  de  ces 
méthodes  ,  et  nous  choisirons  la  plus  généralement 
adoptée  aujourd’hui*,  elle  a  été  employée  la  première 
fois  par  M.  Gay-Lussac.  Depuis  ,  MM.  Bérard  ,  Che- 
vreul ,  etc.,  s’en  sont  servis  pour  faire  un  grand 
nombre  d’analyses.  Nous  empruntons  ici  la  descrip¬ 
tion  qu’en  a  faite  M.  Chevreul  *,  nous  y  ajouterons  seu¬ 
lement  quelques  détails  que  nous  croyons  nécessaires. 

L’une  des  causes  d’erreurs  les  plus  fréquentes,  et 
dont  il  est  le  plus  difficile  de  se  garantir,  c’est  i°.  la 
présence  d’une  quantité  d’eau  étrangère  à  la  subs¬ 
tance ,  et  qui  peut  être  tellement  engagée,  qu’on  ne 
puisse  parvenir  à  l’enlever  sans  altérer  la  matière  or¬ 
ganique  ; 

9,0.  D'une  autre  quantité  de  ce  liquide  qui  peut  pro- 
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venir  de  l’absorption  de  l’humidité  atmosphérique 
par  quelque  partie  de  l’appareil  ou  des  agens  em¬ 
ployés  :  on  doit  donc  opérer  dans  un  endroit  sec,  des¬ 
sécher  le  plus  possible  toutes  les  choses  que  Ton 
emploie  ,  et  chauffer  tous  les  vases  dont  on  se 
sert. 

On  prend  un  tube  de  verre  z,  o,  pl.  III,  fîg.  2,  fermé 
d’un  bout,  et  légèrement  cou/bé  de  l’autre*,  ce  tube, 
d’une  capacité  déterminée  d’avance,  de  20  centi¬ 
mètres  cubes  par  exemple,  d’un  diamètre  intérieur 
de  y  à  8  millimètres*,  on  l’expose  au  feu  pendant 
une  demi-heure,  pour  le  dessécher  complètement*, 
on  le  ferme  et  on  le  pèse  avec  son  bouchon,  en  se 
servant  d’une  grande  balance  de  Fortin  5  on  pèse 
ensuite,  par  la  méthode  des  doubles  pesées,  45*  à 
5o  centigrammes  de  la  substance  que  l’on  veut  analy¬ 
ser  ,  et  que  l’on  a  fait  préalablement  dessécher  au¬ 
tant  que  possible,  à  une  température  de  go  à  1000*, 
(  certaines  matières  animales  doivent  être  pulvérisées 
et  séchées  alternativement  à  plusieurs  reprises).  La  ba¬ 
lance  dont  on  se  sert  doit  être  sensible  à  moins  d’un 
milligramme,  lorsqu’elle  est  chargée  de  20  grammes. 
On  verse  la  substance  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine,  dans  laquelle  on  a  mis  d’avance  5 o  grammes 
de  deutoxide  de  cuivre  sortant  d’être  calciné  au  rouge 
(mais  pas  trop  fortement,  de  peur  qu’il  ne  se  soit 
durci)  *,  on  opère  le  mélange  le  plus  subtilement  pos¬ 
sible,  à  l’aide  d’un  pilon  en  verre.  Si  la  matière  est  fixe, 
on  peut  tenir  la  capsule  entre  deux  fourneaux 


con- 
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tenant  des  charbons  allumés,  afin  que  l’oxide  de  cuivre 
soit  moins  disposé  à  absorber  l'humidité  de  l’air. 

On  introduit  dans  le  tube  ,  x°.  un  gramme  d’oxide 
de  cuivre  en  poudre-,  2°.  le  mélange;  3°.  en  trois  fois 
environ  io  grammes  d’oxide  de  cuivre  que  l’on  triture 
à  chaque  fois  dans  la  capsule,  avec  le  pilon  qui  a 
déjà  servi ,  afin  d’enlever  les  moindres  parcelles  du 
mélange  qui  pourraient  rester  adhérentes  à  cet  ins¬ 
trument;  4°.  enfin,  i  gramme  de  tournure  de  cui¬ 
vre  que  l’on  a  calciné  pour  oxider  sa  surface  ,  et  que 
Fou  tasse  avec  une  tige  en  platine  :  .s’il  s'agit  d'une 
matière  animale  ,  le  cuivre  doit  être  en  plus  grande 
quantité,  et  il  ne  faut  pas  que  sa  surface  soit  oxidée, 
parce  qu'il  est  alors  destiné  à  décomposer  l'acide  ni¬ 
treux  qui  peut  se  former. 

On  prend  le  poids  du  tube  plein  avec  son  bouchon  ; 
on  retranche  de  ce  poids  la  somme  des  poids  appar¬ 
tenant  à  la  matière  organique,  au  cuivre  et  au  tube, 
et  l’on  a  le  poids  de  l'oxide  de  cuivre.  D'un  autre  côté, 
connaissant  i°.  la  densité  et  le  poids  du  cuivre  ;  2°.  la 
densité  et  le  poids  de  l’oxide  ;  3°.  la  densité  et  le  poids 
de  la  matière  organique  ,  il  est  facile  de  déterminer  le 
volume  de  chacune  de  ces  substances  :  soustrayant  îa 
somme  de  ces  volumes  de  la  capacité  du  tube ,  on 
connaît  le  volume,  et  par  conséquent  la  quantité 
d’air  restée  avec  les  matières  que  l'on  a  introduites 
dans  le  tube. 

On  remplit  de  mercure  un  flacon  étroit,  gradué, 
fermé  à  l’émeril ,  dont  la  capacité,  jusqu’à  la  nais- 
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sauce  du  goulot,  doit  avoir  été  déterminée  avec 
une  grande  précision  ;  sa  capacité  doit  être  de  9  à 
10  décilitres.  On  le  renverse  dans  une  cuve  à  mer¬ 
cure,  et  on  l’assujettit  à  l’aide  de  l’appareil  ingénieux 
imaginé  par  Galin.  On  passe  sous  le  goulot  du 
flacon  la  branche  a  d’un  tube  courbé,  fig.  2.  Avant 
de  le  faire  passer,  on  a  le  soin  de  remplir  le  coude 
b ,  d ,  a,  de  mercure,  afin  de  ne  pas  introduire  d’air 
dans  le  flacon  *,  on  adapte  en  c  un  bouchon  qui  s’ap¬ 
plique  exactement  dans  l’orifice  du  tube  t,  o,  et  qui 
s'y  enfonce  d’un  centimètre  au  moins.  La  longue 
branche  du  tube  doit  avoir  une  longueur  égale  à  rj6 
centimètres,  et  sa  capacité,  à  partir  de  la  ligne  b}  a , 
doit  être  de  2  à  2  centimètres  et  demi  ;  on  dé¬ 
termine  cette  capacité,  ainsi  que  celle  du  premier 
tube,  au  moyen  du  mercure. 

O11  place  le  tube  o ,  dans  un  fourneau  en  terre 
dont  le  foyer  a  environ  4^  centimètres  de  longueur, 
i4  centimètres  de  largeur  et  6  centimètres  de  pro¬ 
fondeur  ;  les  ouvertures  de  la  grille  et  celles  des 
parois  doivent  être  bouchées  avec  de  la  terre.  Le 
tube  est  incliné  dans  le  fourneau,  ainsi  que  le  re¬ 
présente  la  figure.  On  y  adapte  le  tube  cbda ,  et  on 
lute  le  bouchon  avec  de  la  cire  tà  cacheter. 

On  met  du  charbon  allumé  dans  le  fourneau,  de 
manière  à  échauffer  seulement  le  cuivre,  et  environ 
ia  moitié  de  la  colonne  d’oxide  qui  recouvre  le  mér 
lange 5  celui-ci  est  préservé  delà  chaleur  au  moyen 
d’un  écran  en  tôle  e.  Lorsque  l’oxide  est  chauffé  an 
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rouge  obscur,  on  éloigne  l’écran  du  bout  o,  et  l’on 
met  du  charbon  dans  le  nouvel  intervalle  ;  de  proche 
en  proche  on  arrive  à  chauffer  l’extrémité  t.  en  ayant 
soin  d’entr.etenir  constamment  au  rouge  obscur  les 
parties  antérieurement  échauffées,  et  de  ne  reculer 
l’écran  que  dans  le  moment  où  il  ne  se  dégage  près* 
que  plus  de  gaz.  Il  faut  éviter  de  mettre  le  charbon 
en  contact  avec  le  tube,  de  peur  que  celui-ci  ne  se 
ramollisse  au  point  de  se  fondre.  Lorsque  l’on  est 
arrivé  à  l’extrémité  t,  il  est  nécessaire  de  continuer 
le  feu  pendant  10  minutes  au  moins,  après  que  tout 
dégagement  de  gaz  a  cessé.  La  combustion  de  la 
matière  organique  est  alors  complète.  On  laisse  re¬ 
froidir  le  tube.  Pour  que  l’opération  ait  été  bien  con¬ 
duite,  il  faut  qu’il  ne  se  soit  pas  manifesté  et  qu’on  n’ait 
pas  aperçu  dans  le  tube  de  vapeurs  orangées  ou  fuligi¬ 
neuses  :  les  premières  indiqueraient  de  l'acide  nitreux, 
les  autres,  que  la  décomposition  de  la  matière  aurait 
été  incomplète;  enfin,  il  faut  qu’après  le  refroidis¬ 
sement  le  mercure  s’élève  dans  le  tube  vertical,  et 
qu’il  reste  stationnaire  au  point  où  il  s’est  élevé  :  s’il 
ne  s’élevait  pas,  ou  qu’après  s’étre  élevé  il  redes¬ 
cendît,  ce  serait  un  indice  certain  que  l’appareil  a  per¬ 
du  ;  l’opération  serait  manquée. 

On  note  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  ver¬ 
tical,  pour  en  tenir  compte  dans  la  détermination 
du  volume  du  gaz  contenu  dans  les  deux  tubes.  On 
dégage  le  tube  cb  d  a,  puis  on  essaie  si  l’eau  con¬ 
tenue  dans  ce  tube  rougit  le  tournesol  d’une  manière 
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permanente  (i)  5  on  chauffe  la  partie  du  tube  qui  ne 
contient  pas  de  cuivre  métallique  (afin  que  celui-ci 
ne  s’oxide  pas  aux  dépens  de  l’air ,  et  que  cependant 
le  tube  soit  sec);  on  le  laisse  un  peu  refroidir;  on 
y  adapte  son  bouchon,  puis  on  le  pèse.  La  diffé¬ 
rence  du  poids  actuel  d’avec  le  poids  primitif  pro¬ 
vient  entièrement ,  i°.  de  ce  que  le  tube  ne  contient 
plus  de  matière  organique;  20.  de  ce  que  l’oxide  de 
cuivre  a  cédé  de  son  oxigène  à  la  partie  combustible 
de  cette  substance  organique  (en  supposant  que  dans 
les  deux  pesées ,  la  surface  extérieure  du  tube  se  soit 
trouvée  également  humide). 

Il  reste  à  déterminer,  pour  conclure  la  com¬ 
position  de  la  matière  organique,  i°.  la  quantité  de 
gaz  restée  dans  les  tubes  après  l’opération  ;  20.  la 
proportion  de  l’acide  carbonique,  de  l’oxigène  et 
de  l’azote,  contenus  dans  les  produits  de  l’opération  , 
ainsi  que  celle  du  carbone  et  de  l’hydrogène  qui  pour¬ 
raient  avoir  échappé  à  Faction  comburante  de  l’oxide 
de  cuivre. 

On  vide  le  tube  to  ,  on  le  remplit  de  mercure 
jusqu’à  l’endroit  où  le  bouchon  du  tube  cbda  était 
enfoncé,  puis  on  détermine  le  volume  du  mer¬ 
cure  ;  on  fait  la  même  opération  sur  la  partie  du 
tube  qui  était  remplie  de  gaz,  après  que  les  tubes 
sont  revenus  à  la  température  de  l’air.  On  connaît 

• — ■ — - — - — — . . . .  ■  "■  ■■  ""  ■  "  — ■ — — - - 

•i  ^  •  *  ■ . 

(1)  Elle  rougit  toujours  un  peu,  en  raison  de  l’acide  carbonique 
qn’elle  contient. 
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le  volume  du  cuivre ,  on  détermine  celui  du  mélange 
d’oxide  et  de  cuivre  qui  était  dans  le  premier  tube  5 
on  retranche  la  somme  de  ces  deux  volumes  de  la 
capacité  des  tubes  :  la  différence  est  le  volume  du  gaz 
qui  s’y  trouvait  après  la  combustion»  Il  faut  rame¬ 
ner  celui-ci  à  la  température  de  o°,  au  zéro  d’hu¬ 
midité  et. à  la  pression  de  76  centimètres. 

Gomme  il  est  très  difficile  de  connaître  d’une  ma¬ 
nière  exacte  le  volume  de  gaz  recueilli  dans  la 
cloche  en  abaissant  celle-ci  jusqu’à  mettre  au  ni¬ 
veau  le  mercure  intérieur  et  extérieur  ,  on  s’y 
prend  d’une  autre  manière  :  on  se  procure  une 
cloche  étroite,  graduée  en  centimètres  cubes ,  on  y  in¬ 
troduit  la  quantité  d’acide  carbonique  saturé  de  va¬ 
peur  d’eau ,  présumée  nécessaire  pour  achever  d’em¬ 
plir  le  flacon  5  puis  on  fait  passer  le  gaz  acide  dans 
le  flacon,  de  manière  à  l’emplir  jusqu’à  la  naissance 
du  goulot.  Gela  fait ,  on  absorbe  l’acide  carbonique 
par  la  potasse;  on  transvase  le  résidu  gazeux  dans 
un  tube  étroit  gradué  (cette  dernière  opération  se 
fait  dans  la  cuve  à  eau) 5  ce  résidu,  soustrait  delà 
capacité  du  flacon,  donne  la  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  qui  y  était  contenue  ;  en  retranchant  de 
celle-ci  la  quantité  que  l’on  y  a  introduite,  on  ob¬ 
tient  la  quantité  d’acide  carbonique  provenant  de 
l’analyse. 

Quant  au  résidu  gazeux,  on  détermine  :  i°.  son 
oxigène,  au  moyen  du  phosphore  *,  20.  l’hydrogène 
et  le  carbone  qu’il  peut  contenir,  en  le  faisant  dé- 
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toner  avec  un  mélange  connu  d’oxigène  en  excès  5 
3°.  enfin,  son  azote  ,  en  faisant  absorber,  parle  phos¬ 
phore,  l’oxigène  qui  reste  après  la  détonation. 

Connaissant  les  proportions  des  gaz  du  flacon , 
connaissant  le  volume  total  de  ceux  restés  dans 
les  tubes  après  l’opération,  il  est  facile  de  dé¬ 
terminer  la  proportion  respective  de  ces  derniers. 
Avec  toutes  ces  données ,  on  peut  conclure  la  pro¬ 
portion  des  élémens  de  la  matière  organique  comme 
il  suit. 

détermination  du  carbone. 

•  ■  -  >  *  .  ;  ;  '  • :  î  «.  *  ;  *  *  .  •  ■  ’  ?  «  s 

Ayant  ramené  le  volume  de  l’acide  carbonique  à 
la  pression  de  76  centimètres  ,  la  température  zéro 
et  la  sécheresse  extrême,,  par  le  calcul,  on  déter¬ 
mine  son  oxigène  et  son  carbone  en  poids*,  on  ajoute, 
s’il  y  a  lieu,  la  quantité  de  carbone  que  peut  con¬ 
tenir  le  résidu  gazeux  insoluble  dans  la  potasse. 

:vî;  .  \  ,  ..  -  '  ;  • 

DÉTERMINATION  DE  l’hYDROGENE  ET  DE  u’oXIGÈNE. 

v  1  .  •  '  .  •->  ■  .  •  I.  ■  '  ■  \  )  ï. 

En  soustrayant  de  l’oxigène  que  le  cuivre  a  cédé 
à  la  matière  organique,  pour  la  brûler,  l’oxigène 
de  l’acide  carbonique,  la  différence  est  la  quantité 
d’oxigène  que  le  cuivre  a  cédé  pour  brûler  une  par¬ 
tie  de  l’hydrogène  de  la  matière  organique,  et  par 
une  règle  de  proportion ,  on  a  cette  partie  d’hy¬ 
drogène. 

Comme  il  y  avait  de  l’oxigène  atmosphérique  dans 
les  tubes,  cet  oxigène  a  dû  concourir,  avec  celui  de 
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l'oxide  de  cuivre,  à  brûler  la  matière  organique  :  on 
doit  en  tenir  compte;  cela  est  facile.  En  effet,  la 
quantité  d’oxigène  qui  était  dans  les  tubes  au  com¬ 
mencement  de  l’opération  est  connue,  ainsi  que  celle 
qui  reste  après  la  combustion.  Il  est  évident  que  la 
différence  de  ces  deux  quantités  représente  une  quan¬ 
tité  d’hydrogène  brûlé,  que  l’on  peut  déterminer 
comme  la  précédente. 

On  ajoute  au  poids  des  deux  portions  d’hydrogène, 
le  poids  de  celui  qui  peut  se  trouver  dans  le  résidu 
gazeux. 

Enfin ,  la  somme  des  poids  du  carbone  et  des 
trois  portions  d’hydrogène,  soustraite  du  poids  de 
la  matière  organique,  donne  les  quantités  d’eau  for¬ 
mées  aux  dépens  d’une  quatrième  portion  d’hydro¬ 
gène  et  de  tout  l’oxigène  de  la  matière  organique  (i). 

Si  l’on  craint  quelque  erreur  pour  l’hydrogène, 
par  la  raison  que  l’on  ne  recueille  pas  l’eau  formée , 
on  détermine  directement,  par  un  essai  préliminaire, 
la  quantité  d’eau  produite  par  combustion  de  la  ma¬ 
tière  organique;  on  en  conclut  ensuite,  parle  cal¬ 
cul  ,  la  composition  de  cette  matière ,  lorsqu’on  sait 
d’ailleurs  la  quantité  d’oxigène  que  le  cuivre  a  cédé 
pour  la  brûler. 

On  recueille  l’eau  dans  un  appareil,  fig.  io,  pl.  III, 


(i)  Puisqu’il  s’agit  ici  de  substances  dans  lesquelles  il  y  a  une  quan¬ 
tité  d’hydrogène  qui  excède  les  proportions  necessaires  pour  former 
de  l’eau  avec  l’oxigène  de  ces  mêmes  substances, 
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qui  se  compose,  i°.  d’un  tube  a  contenant  5  déci- 
grammes  de  matière  organique,  et  55  à  60  grammes 
d  oxide  de  cuivre  -,  2°.  d’un  tube  b  contenant  environ 
4o  grammes  de  chlorure  de  calcium;  à  l’une  de  ses 
extrémités  est  adapté  un  tube  c  qui  communique  au 
tube  a  ,  et  à  l’autre  un  tube  a  ,  qui  communique  à 
un  tube  d  dont  l’ouverture  plonge  dans  le  mercure  ; 
les  tubes  c  et  c  sont  lutés  avec  de  la  cire  à  cacheter. 

L’extrémité  c',  qui  est  implantée  dans  le  tube  b , 
est  garnie  de  batiste  claire  ,  afin  que  le  chlorure  ne 
puisse  pas  sortir  du  tube  lorsqu’on  le  charge  de  cette 
substance.  Le  tube  a  est  fixé  au  tube  c  au  moyen 
d’un  tuyau  de  caoutchouc  solidement  attaché  aux 
tubes ,  au  moyen  d’un  fil  de  soie  bien  serré.  Avant 
l’expérience,  on  pèse,  i°.  le  tube  a\  a°.  le  tube  b , 
fermé  avec  deux  petits  bouchons ,  que  l’on  garde  soi¬ 
gneusement. 

Quand  l’opération  est  terminée,  on  sépare  le  tube  d  ; 
on  ferme  l’ouverture  du  tube  c'  avec  son  bouchon , 
puis  on  coupe  le  tube  a  en  a',  après  avoir  fait  vola¬ 
tiliser  toute  l'eau  qui  pourrait  être  condensée  entre  a 
et  d  ;  on  porte  le  tube  dans  la  balance  avec  la  por¬ 
tion  aa '  du  tube  <2,  et  le  second  bouchon;  quand 
l’équilibre  est  établi ,  on  ôte  tous  ces  objets  du  pla¬ 
teau  où  on  les  a  mis  ;  on  détache  du  tube  qui  con¬ 
tient  le  chlorure  la  portion  ddr  du  tube  a:  on  la 
fait  sécher ,  on  la  reporte  dans  le  plateau  de  la  ba¬ 
lance  avec  le  tuyau  de  caoutchouc  et  la  soie  qui  te¬ 
nait  le  tube  a  fixé  au  tube  ù,  puis  on  ajoute  les  poids 
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qui  sont  nécessaires  pour  rétablir  l’équilibre.  Si  de 
ces  poids,  on  soustrait  les  poids  primitifs  du  tube 
qui  contient  le  chlorure  et  qui  est  fermé  avec  ses 
deux  bouchons,  la  différence  donne  le  poids  de  l’eau 
formée.  Enfin,  en  pesant  le  tube  a  et  la  portion 
a'a'\  on  détermine  la  proportion  d’oxigène  que 
l’oxide  de  cuivre  a  cédée  pour  brûler  la  matière 

V  . 

organique. 

Cet  essai  a  plusieurs  avantages  :  i°.  il  fait  con¬ 
naître  le  volume  d’acide  carbonique  que  l’on  re¬ 
cueillera  d’une  quantité  donnée  de  la  matière  or¬ 
ganique.  D’après  cela,  on  calcule  le  poids  de  la 
matière  que  l’on  doit  brûler  pour  obtenir  le  plus 
possible  de  gaz  acide  carbonique ,  sans  pourtant  que 
celui-ci  excède  le  volume  que  le  flacon  peut  con¬ 
tenir;  2°.  il  sert  de  preuve  à  l'analyse  à  l  aide  de 
laquelle  on  détermine  la  composition  de  la  matière 
organique  par  la  quantité  d’acide  carbonique  recueil¬ 
lie  ;  et  si  la  quantité  d’hydrogène  que  l’on  a  obtenue 
par  l’expérience  différait  trop  de  celle  déterminée 
par  le  calcul,  il  faudrait  recommencer  une  com¬ 
bustion,  afin  de  recueillir  l’acide  carbonique,  pre¬ 
nant,  cette  seconde  fois  ,  toutes  les  précautions  pos¬ 
sibles  pour  dessécher  complètement  l’intérieur  du 
tube  et  ppur  y  introduire  rapidement  tout  le  mé¬ 
lange.  Ces  précautions  ont  la  plus  grande  influence 
sur  l’exactitude  de  l’analyse. 
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RECHERCHES  SUR  LES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES 
SUBSTANCES  VÉGÉTALES  ET  ANIMALES. 

Cette  sorte  d’analyse  est,  sans  contredit,  la  plus 
difficile  de  toutes  celles  que  la  Chimie  nous  permet 
de  tenter  5  ici  les  agens  que  l’on  peut  employer  à 
la  séparation  de  ces  principes  modifient  souvent 
leurs  compositions,  les  dénaturent  quelquefois  com¬ 
plètement  pour  former  des  substances  nouvelles. 
Si,  après  avoir  extrait  le  suc  d  une  plante  que  l’on 
veut  analyser,  on  l’abandonne  à  une  température 
douce  pendant  quelques  minutes,  ses  principes  réa¬ 
gissent  les  uns  sur  les  autres,  et  forment  des  subs¬ 
tances  nouvelles  5  que  l’on  procède  ensuite  à  l’analyse, 
et  les  produits  que  l’on  obtiendra  ne  représenteront 
en  aucune  manière  ceux  qui  existaient  dans  le  vé¬ 
gétal.  Le  sucre  cristallisable ,  par  exemple,  se  mo¬ 
difie  avec  une  extrême  facilité  dans  des  liquides 
étendus  et  contenant  d’autres  matières  végétales  en 
solution.  Le  jus  des  betteraves  est  dans  ce  cas  :  ex¬ 
posé  à  l’air,  il  ne  larde  pas,  dans  un  endroit  chaud, 
à  se  dénaturer,  et  il  devient  impossible  d’en  extraire 
la  plus  petite  quantité  de  sucre  cristallisable,  quoi¬ 
qu’il  en  contienne  dans  la  racine  de  5  à  8  pour  100. 
L’un  de  nous  a  reconnu  dans  le  jus  des  melons  et 
dans  celui  des  patates  le  sucre  cristallisable  iden¬ 
tique  avec  celui  des  cannes  ,  et  que  des  chimistes 
habiles  avaient  extrait  sous  forme  incristallisable. 
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Il  faut  se  défier  non-seulement  de  ces  réactions  spon¬ 
tanées  ,  mais  encore  de  tous  les  agens  que  l’on  em¬ 
ploie  et  de  ceux  qui  nous  environnent  :  la  combi¬ 
naison  d’une  petite  quantité  d’oxigène  pris  dans  l’air 
peut  changer  tous  les  résultats  -,  l’eau  favorise  souvent 
des  réactions  importantes.  Une  très  petite  quantité 
d’acide  préexistant  en  excès,  ou  que  l’on  ajoute  dans 
une  solution  végétale,  peut  y  opérer  un  change¬ 
ment  considérable.  L’un  de  nous  a  démontré,  par 
exemple,  que  la  dahline  (ou  l’inuline)  est  complè¬ 
tement  convertie  en  matière  sucrée  par  de  faibles 
proportions  d’acide  phosphorique ,  sulfurique,  hy- 
dro-chlorique  ,  acétique,  etc.  Une  dessiccation  trop 
avancée  peut  être  la  cause  de  l’insolubilité  de  plu¬ 
sieurs  substances,  et  rendre  leur  séparation  difficile. 
M,  Chevreul  a  fait  voir  que  l’éneigie  très  grande 
des  alcalis  sur  beaucoup  de  substances  organiques, 
devenait  très  faible  sur  les  mêmes  madères,  sans  le 
concours  de  l’air  atmosphérique. 

Au  milieu  de  tant  de  causes  d’incertitude  sur  les 
résultats ,  il  est  impossible  d’indiquer  des  règles  pré¬ 
cises  qui  s’appliquent  à  tous  les  cas  :  il  faudrait  don¬ 
ner  des  principes  spéciaux ,  et  pour  cela ,  citer 
un  grand  nombre  d’exemples  d’analyses  végétales 
et  animales,  afin  que  l’on  pût  choisir  parmi  celles-ci 
des  compositions  analogues  à  celles  que  l’on  veut 
examiner  5  mais  on  sent  que  cela  nous  entraînerait 
fort  loin ,  et  que  les  exemples  nous  manqueraient 
encore.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  des  pré- 
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ceptes  généraux  sur  les  circonstances  les  plus  favo¬ 
rables  dans  lesquelles  on  doit  opérer. 

On  doit  employer  les  agens  les  moins  énergiques 
possibles ,  afin  de  produire  en  quelque  sorte  une 
séparation  mécanique.  C’est  par  la  différence  de  solu¬ 
bilité  des  divers  principes  immédiats  dans  1  "eau, 
X alcool  et  X éther,  que  l’on  parvient  en  général  à 
faire  le  plus'  grand  nombre  d’analyses  de  ce  genre  \ 
mais  il  faut  prendre  garde  que ,  dans  ces  dissolvans 
mêmes,  les  substances  ne  s’altèrent ,  et ,  pour  cela, 
il  est  presque  toujours  utile  d’évaporer  promptement 
les  solutions.  Pour  accélérer  l'évaporation  ,  on  élève 
la  température  de  l’air  ambiant,  et  même  on  le  des¬ 
sèche  à  l’aide  d’une  substance  hygrométrique  (  la 
chaux,  le  chlorure  de  calcium  ,  l’acide  sulfurique 
concentré  ,  etc.).  Enfin,  pour  se  garantir  même  de 
l’action  de  l’air  atmosphérique,  on  doit  souvent  éva¬ 
porer  dans  le  vide  ,  à  l’aide  d’uue  substance  hygro¬ 
métrique.  Quel  que  soit  le  mode  d’opérer,  il  est  tou- 
j  ours  nécessaire  d’agir  promptemen  t,  tant  que  les  subs¬ 
tances  sont  en  solution  ou  dans  tout  autre  état  qui 
permet  leur  altération. 

Lorsque  l’on  est  parvenu  à  éliminer  plusieurs  subs¬ 
tances  différentes  dans  une  analyse  végétale ,  il  ne  faut 
regarder  chacune  d’elles  comme  un  principe  immé¬ 
diat  à  l’état  de  pureté  qu’après  avoir  employé  tous  les 
moyens  possibles  de  les  purifier.  On  y  parvient  par 
des  cristallisations  ou  des  précipitations  répétées  ,  et 
par  des  lavages  méthodiques  des  cristaux  ou  des  pré- 
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cipités  obtenus.  La  manière  de  laver  les  substances 
solubles  ou  insolubles  est  très  importante.  Si  la 
substance  est  insoluble ,  il  faut  la  laver  par  des  dé¬ 
cantations  multipliées  ;  lorsqu’on  l’a  épuisée  sur  un 
filtre,  il  faut  souvent  la  délayer  de  nouveau,  de  peur 
que  leliquide  ne  l'ait  pas  traversée  dans  tous  les  points. 
Si  la  matière  qu’on  lave  est  soluble,  il  faut  la  placer 
sur  un  entonnoir  et  ajouter  très  peu  de  liquide  à  la 
fois  et  très  souvent.  Enfin ,  lorsque  l’on  pense  que 
3a  substance  est  pure,  il  faut  s’en  assurer  en  la  fai¬ 
sant  dissoudre  par  des  lotions  successives,  en  compa¬ 
rant  la  première  solution  obtenue  à  la  huitième,  ou 
à  la  dixième,  ou  même  à  celle  obtenue  après  un  plus 
grand  nombre  de  lavages,  en  fractionnant  tous  les 
produits  :  on  conçoit  que  si  la  substance  contient 
quelques  principes  étrangers  en  petite  proportion,  ils 
seront  entraînés  par  les  premiers  lavages ,  ou  du 
moins  se  trouveront  en  proportion  relative  beaucoup 
plus  faible  dans  la  dernière  solution  que  dans  toutes 
les  autres ,  et  réciproquement ,  seront  en  proportion 
plus  forte  dans  la  solution  du  premier  lavage  que  dans 
toutes  les  suivantes.  Examinant  donc  et  comparant 
entre  elles  la  première  et  la  dernière  solution ,  on 
devra,  au  moyen  de  divers  réactifs,  y  démontrer 
quelque  différence ,  pour  peu  que  le  principe  immé¬ 
diat  ne  soit  pas  pur,  et  si  l’on  ne  peut  découvrir  au¬ 
cune  différence  entre  ces  solutions,  i)  est  probable 
que  le  produit  est  à  l’état  de  pureté. 

Enfin,  quels  que  soient  les  résultats  que  l’on  ait 
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obtenus  avec  toute  la  dextérité  possible,  et  en  pre¬ 
nant  toutes  les  précautions  nécessaires  ,  il  sera  bien 
de  répéter  l’analyse  une  seconde  fois  au  moins. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  aux  lec¬ 
teurs  qui  voudront  s’occuper  de  l’analyse  végétale 
et  animale,  les  considérations  générales  publiées  sur 
cet  objet,  par  M.  Raspail.  Elles  portent  sur  la 
forme,  la  densité,  l’action  de  l’électricité  ,  celle  du 
magnétisme,  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  les  ca¬ 
ractères  chimiques,  etc. 

i°.  La  forme.  Elle  sera  étudiée  avec  soin  au 
moyen  du  microscope,  et  Ion  déterminera,  par 
les  lois  de  la  cristallographie,  si  la  forme  est  po¬ 
li  édii  que  ,  la  forme  primitive,  etc.  M.  Raspail  est 
parvenu,  au  moyen  du  microscope,  à  déterminer 
la  nature  de  la  substance  que  Proust  avait  appelée 
hordéine ,  et  qui  est  formée  d’un  mélange  de  grains 
féculens,  vides  ou  encore  remplis  de  leur  gomme, 
de  fragmens  du  péricarpe  de  la  graine  imprégnés 
de  résine,  de  cellules  du  périsperme,  de  débris  des 
enveloppes  calicinales,  d’embryons,  de  poils,  etc. 

2°.  La  densité.  Quand  la  quantité  de  matière  est 
peu  considérable,  on  parvient  à  déterminer  sa  den¬ 
sité  en  la  jetant  dans  un  liquide  au  fond  duquel 
elle  tombe,  et  ajoutant  goutte  â  goutte  un  liquide 
plus  dense  et  connu,  par  exemple  une  dissolution 
métallique  concentrée  ,  qui  n’ait  aucune  action  sur 
la  substance  dont  on  se  sert. 

Quelquefois  le  mouvement  des  corps  qui  nagent 
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dans  un  liquide  est  très  lent  ,  ce  qui  provient  de 
trois  causes  :  de  la  perte  de  poids  dans  le  liquide ,  de 
la  viscosité  de  celui-ci ,  qui  permet  difficilement  le 
déplacement,  et  de  l’adhésion  des  couches  de  liquide 
aux  corps  avec  lesquels  il  se  meut. 

3°.  L’électricité.  On  a  à  peine  appliqué  une  faible 
électricité  à  l'examen  des  substances  organiques. 
L’auteur  se  propose  d’étudier  son  action. 

4°.  Le  magnétisme.  L’état  du  fer  dans  les  com¬ 
posés  organiques  produira  peut-être  un  effet  particu¬ 
lier  sur  une  aiguille  astatique  très  sensible. 

5°.  La  chaleur.  Diverses  substances  se  dissolvent 
à  chaud  et  non  à  froid  ;  quelquefois  la  dissolution 
n’est  qu’apparente  et  provient  de  ce  que  les  parti¬ 
cules  sont  soutenues  par  les  courans  du  liquide 
échauffé  :  Fulmine  est  dans  ce  cas.  La  fusion  ignée 
peut  aussi  ne  donner  lieu ,  comme  pour  les  graisses , 
qu’à  un  liquide  dans  lequel  nagent  les  enveloppes 
qu’il  renfermait. 

6°.  L’action  de  la  lumière.  L’auteur  s’étend  beau¬ 
coup  sur  les  avantages  des  observations  microsco¬ 
piques  ,  et  sur  les  connaissances  qu’elles  exigent 
pour  être  bien  faites,  et  il  fait  remarquer  avec  jus¬ 
tice  que  les  savans  qui  se  sont  les  premiers  livrés 
à  ce  genre  de  recherches  étaient  à  la  fois  naturalistes, 
physiciens  et  géomètres ,  et  que  c’est  à  cette  cause  que 
l’on  peut  attribuer  l’importance  de  beaucoup  de  leurs 
travaux. 

M.  Raspail  dit  que  le  microscope  d’Amici ,  dans 
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lequel  on  a  beaucoup  diminué  les  aberrations  de 
sphéricité  et  de  réfrangibilité,  a  beaucoup  perdu  en 
clarté,  et  que  s’il  est  meilleur  pour  les  dissections 
et  les  manipulations ,  il  est  moins  bon  pour  les  ob¬ 
servations  sur  les  substances  organiques  ,  et  il 
préfère  une  simple  loupe  montée  et  formée  d’un 
objectif  globuliforme,  d’un  oculaire  et  d’un  réflec¬ 
teur. 

Les  observations  sur  l’action  des  substances  orga¬ 
niques  sur  la  lumière  seront,  la  couleur  que  les  par¬ 
ticules  prennent  par  réflexion  ou  transmission  (quel¬ 
quefois  le  corps  en  masse  est  opaque  et  les  particules 
microscopiques  sont  transparentes ,  comme  l’amidon) 
et  le  pouvoir  réfringent.  Par  rapport  à  cette  der¬ 
nière  propriété,  un  grain  de  fécule,  vu  par  lumière 
transmise  au  travers  d’une  très  petite  ouverture,  est 
tout-à-fait  noir,  excepté  au  centre  }  un  grain  mis 
dans  Peau  ne  paraît  plus  ombré  que  sur  les  bords  , 
et  dans  l’huile  on  le  distingue  à  peine  .  Comme  la 
gomme  jouit  à  peu  près  du  même  pouvoir  réfringent 
que  l’huile,  la  fécule  pourrait  n’être  que  de  la  gomme. 
Si  l’on  mêle  de  l’amidon  avec  de  la  gomme  ramollie 
par  l’eau,  qu’on  fasse  sécher  lentement  la  pâte,  en 
examinant  une  lanière  au  microscope,  les  grains  de 
fécule  ne  paraissent  plus  ombrés  sur  les  bords,  mais 
terminés  par  des  lignes  circulaires  qui  ont  un  pou¬ 
voir  réfringent  supérieur  à  celui  de  la  gomme. 

70.  Les  caractères  chimiques.  L’auteur  fait  remar¬ 
quer  la  grande  différence  qui  se  trouve  entre  les  subs- 
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tances  organiques  et  les  minéraux  :  les  premières  ne 
seront  pas  isolées  comme  les  élémens  des  minéraux , 
et  de  petites  portions  des  réactifs  que  l’on  emploie 
pour  les  séparer  restent  souvent  interposées  dans  les 
pores  de  la  substance. 

On  avait  supposé  une  grande  instabilité  dans  les  pro¬ 
duits  organiques  \  M.  Raspail  pense  qu’a  cet  égard 
on  a  pu  commettre  beaucoup  d’erreurs.  Par  exemple, 
un  grain  d’amidon  est  un  organe  complet,  formé  de 
gomme  renfermée  dans  un  sac  qui  peut  se  déchirer , 
tandis  qu’on  avait  cru  que  l’amidon  se  transformait 
en  empois,  en  hydrate,  etc. 

L’auteur  de  ces  observations  croit  que  trois  ou  quatre 
élémens  qui  forment  les  substances  organiques  ne 
peuvent  pas  produire  cette  foule  de  substances  immé¬ 
diates  que  l’on  a  trouvée,  et  qui  s’élève  maintenant  à 
33^,  dont  119  acides  et  218  autres  substances.  Il  pense 
que  les  substances  terreuses  ne  sont  pas  accidentelles  et 
que  leurs  combinaisons  produisent  beaucoup  décom¬ 
posés  différens  :  par  exemple ,  le  sucre ,  l’amidon ,  la 
gomme  et  le  ligneux  sont  sensiblement  composés  de  la 
même  manière,  sauf  les  substances  terreuses  qui,  en 
petite  proportion  dans  la  gomme  et  l’ami  don,  s’élèvent  à 
quelques  centièmes ,  et  même  plus  d’un  dixième  dans 
quelques  tissus  ligneux.  Suivant  sa  manière  de  voir, 
la  gomme  serait  un  composé  de  sucre  et  de  matières 
terreuses  5  l’amidon  serait  de  la  gomme  renfermée 
dans  une  matière  gommeuse  plus  durcie  par  ces  ma¬ 
tières  ;  le  ligneux  ,  une  réunion  de  cellules  de  matière 
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sucrée  rendue  plus  consistante  par  une  plus  grande 
proportion  d  oxide  métallique ,  et  ce  qui  lui  semble 
confirmer  ces  vues  est  la  facile  transformation  de  ces 
substances  en  gomme  et  en  sucre.  Les  huiles,  les 
graisses  et  les  tissus  adipeux  seraient  dans  le  même 
cas. 

On  trouvera  des  exemples  des  analyses  difficiles, 
dans  celles  qui  ont  déjà  été  faites  par  MM.  Che- 
vreul,  Lassaigne,  Pelletier,  Lobiquet ,  Tbénard, 
Vauquelin,  etc.  ,  etc.  ,  analyses  qui  sont  publiées 
dans  les  Annales  de  Chimie ,  les  Mémoires  de  V Ins-- 
titut,  les  Annales  du  Muséum,  le  Journal  de  Phar¬ 
macie  ,  le  Journal  de  Chimie  médicale,  etc.  On  fera 
bien  de  consulter  celles  de  ces  analyses  qui  se  rap¬ 
prochent  le  plus  de  celles  dont  on  s’occupe.  ( Voir 
les  tables  de  ces  difïérens  ouvrages.) 

éC*  *  .  .  '  \  p  •  »  ,  /  _  ,  , 

ESSAI  DES  POTASSES  DU  COMMERCE  5 

Par  M.  Gaj'—Lussac. 

L’essai  des  potasses  du  commerce  a  pour  objet  la 
détermination  de  la  quantité  réelle  et  utile  d’alcali 
qu’elles  renferment. 

On  peut  évaluer  cette  quantité  en  kilogrammes  de 
potasse  pure  par  quintal ,  ou  en  degrés  alcalimétrique. 
Nous  donnerons  les  deux  évaluations  $  mais  nous  pré¬ 
férons  la  première ,  parce  qu’elle  est  plus  en  harmonie 
avec  l’usage  général  d’exprimer  la  masse  des  corps  par 
leur  poids. 
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Nous  appelons  en  général  titre  pondéral  d’un  alcali 
le  nombre  de  kilogrammes  de  matière  utile  que  cet 
alcali  renferme  au  quintal.  Pour  le  déterminer,  nous 
prenons,  d’une  part,  une  certaine  quantité  d’acide  que 
nous  divisons  en  ioo  parties,  et  de  l’autre  une  quan¬ 
tité  d’alcali  telle  que ,  si  elle  était  pure ,  elle  saturât 
exactement  les  ioo  parties  d’acide.  Le  nombre  dépar¬ 
ties  d’acide  employé  pour  la  saturation  d’un  alcali 
impur  en  exprimera  le  terme  pondéral. 

La  nature  et  la  forme  de  l’acide  que  nous  devons 
prendre  paraissent  tout-à-fait  arbitraires  \  mais  Des - 
croizilles ,  dont  le  nom  est  cher  aux  arts  ,  ayant  intro¬ 
duit  dans  le  commerce,  pour  acide  d’épreuve,  l’acide 
sulfurique  affaibli  par  l’eau,  renfermant  100  grammes 
d’acide  sulfurique  concentré  par  litre,  il  est  convenable 
de  l’adopter.  Une  autre  considération  nous  détermine 
encore  :  l’acide  sulfurique  est ,  de  tous  les  acides  qu’on 
pourrait  employer  pour  l’essai  des  alcalis,  celui  qui  mar¬ 
que  le  mieux  sur  le  papier  bleu  de  tournesol ,  réactif 
coloré  le  plus  sûr  pour  reconnaître  le  terme  de  la  sa¬ 
turation. 

A  l’exemple  de  Descroizilles,  nous  prendrons  pour 
unité  d’acide  5  grammes  d’acide  sulfurique  concentré, 
mêlés  avec  l’eau  de  manière  qu’ils  occupent  100  demi- 
centimètres  cubes,  ou  un  vingtième  de  litre.  Mais,  au 
lieu  de  prendre  comme  lui  5  grammes  dépotasse,  nous 
en  prendrons  seul  ement/J^Bo'y,  parce  que  c’est  la  quan¬ 
tité  qui  saturerait  exactement  les  5  grammes  d’acide  sul¬ 
furique  concentré,  si  la  potasse  était  absolument  pure. 
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D’après  cela,  une  potasse  quelconque,  essayée  sous  le 
poids  de  4*5807,  renfermera,  au  quintal  métrique ,  au¬ 
tant  de  kilogrammes  de  potasse  püre  qu’elle  saturera 
de  centièmes  d’acide,  et  ce  nombre  de  kilogrammes  ex¬ 
primera  son  titre  pondéral. 

L’essai  des  potasses  parait  donc  très  facile ,  et  il  ne 
s’agit,  pour  l’exécuter,  que  d’employer  des  instrumens 
commodes  et  de  bons  procédés.  Il  se  compose,  i°.  de  la 
préparation  del’acide  sulfurique  d’épreuve  ou  normal, 
et  de  sa  mesure  \  20.  de  la  préparation  de  l’échantillon 
de  potasse  dont  on  veut  connaître  le  titre;  3°.  de  celle 
d’un  réactif  coloré  pour  reconnaître  le  terme  de  la  satu¬ 
ration  de  l’alcali  par  l’acide  ;  et  4°*  du  procédé  même  de 
saturation.  Nous  allons  décrire  successivement  chacune 
de  ces  opérations,  et  nous  donnerons  ensuite  le  moyen 
de  déterminer  le  titre  en  potasse  de  plusieurs  sels  ayant 
cet  alcali  pour  base. 

Préparation  de  /’ acide  normal  et  sa  mesure . 

/ 

L’acide  sulfurique  distillé,  le  plus  concentré  que 
nous  ayons  pu  obtenir,  a  une  densité  de  1,8427  à  la 
température  de  i5°  centigrades  ;  100  grammes  de  cet 
acide  occupent  par  conséquent  un  volume  de  54,268 
centimètres  cubes.  Cet  acide  retient  un  peu  au-delà 
d’une  proportion  d’eau  ;  mais  l’excès  est  très  petit,  et 
peut  être  négligé  ici  :  nous  le  ferons  d’ailleurs  con¬ 
naître  très  prochainement. 

Pour  mesurer  100  grammes  d’acide  sulfurique ,  on 
prendra  une  petite  boule  A  ,  surmontée  d’un  tube  de 
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6à  7  millimètres  de  diamètre  intérieur,  fig.  i,  pl.  IV, 
et  contenant  54,268  centimètres  cubes  jusqu’au  trait 
circulaire  ab  ,  à  la  température  de  i5°.  On  la  rem¬ 
plira  d’acide  sulfurique,  au  moyen  de  l’entonnoir  B, 
de  manière  que  le  bas  de  la  courbe  que  forme  l’acide 
dans  le  tube  touche  le  trait  ab.  En  opérant  à  la  tem¬ 
pérature  de  1 5°,  on  aura  un  poids  exact  de  î  oo  grammes 
d’acide. 

On  parvient  très  aisément  à  faire  la  mesure  d’acide 
en  se  servant  de  la  pipette  C  ( fig.  2  ) ,  effilée  à  son  ex¬ 
trémité  inférieure.  Faut-il  ôter  de  l’acide  de  la  boule  A? 
on  y  plonge  l’extrémité  inférieure  de  la  pipette,  et, 
pressant  aussitôt  sur  l’extrémité  supérieure  avec  Pin- 
dex  légèrement  humecté,  on  retire  la  pipette,  et  avec 
elle  l’acide  qui  y  est  contenu.  On  pourra  encore  se 
servir,  avec  un  égal  avantage,  d’un  petit  tortillon  de 
papier  non  collé,  que  I  on  tiendra  à  peine  plongé  dans 
l’acide.  Ajouter  de  l’acide  avec  la  pipette  C  ne  sera  pas 
plus  difficile. 

Si ,  au  lieu  de  mesurer  l’acide ,  on  préfère  le  peser, 
la  petite  boule  A  sera  encore  d’un  très  grand  secours. 
La  boule  étant  pesée  d’avance,  on  la  remplira  d’acide 
à  peu  près  jusqu’au  trait,  et  l’on  complétera  le  poids 
des  ioo  grammes  d’acide  de  la  même  manière  qu’on 
vient  d’en  compléter  le  volume. 

Le  poids  de  l’acide  sulfurique,  comparé  au  volume 
qu’il  doit  avoir  à  la  température  de  i5°,  ou  à  peu  près, 
fera  connaître  si  l’acide  est  convenablement  concentré. 
S’il  ne  Tétait  pas,  on  en  remplirait  aux  deux  tiers  la 
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panse  d’une  cornue  D,  fig.  3,  d’un  quart  de  litre 
environ ,  dans  laquelle  on  mettrait  un  ou  deux  petits 
bouts  de  fil  de  platine  5  on  ferait  pénétrer  son  col  jus¬ 
qu’au  centre  d’un  récipient,  et  on  l’échaufierait  gra¬ 
duellement  jusqu’à  l’ébullition  de  l’acide.  On  laisserait 
distiller  au  moins  le  quart  de  l’acide  mis  dans  la  cor¬ 
nue  ,  et,  après  le  refroidissement  de  celui  qui  y  reste¬ 
rait,  on  le  mettrait  dans  un  flacon  sec,  bouché  à  l’é— 
meril,  pour  s’en  servir  au  besoin  (1). 

Le  poids  de  ï 00  grammes  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  étant  obtenu,  on  préparera  l’acide  d’épreuve  ou 
normal  de  la  manière  suivante  : 

On  prendra  un  vase  E,  fig.  4?  de  la  capacité  d’un 
litre,  ou  contenant  un  kilogramme  d’eau  froide  jus¬ 
qu’au  trait  cd,  et  on  le  remplira  environ  à  moitié  d’eau. 
On  y  versera  lentement  les  100  grammes  d’acide  sul¬ 
furique  contenus  dans  la  boule  A,  fig.  1  ,  et  pendant 
ce  temps  on  lui  imprimera  un  mouvement  rapide  de 
rotation.  On  rincera  plusieurs  fois  la  boule  avec  de 
l’eau ,  qu’on  réunira  à  celle  contenue  dans  le  vase  E  : 


(1)  Il  est  très  difficile,  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  fami¬ 
lières  avec  les  manipulations  chimiques,  de  préparer  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentre'.  Il  leur  serait  plus  facile  de  titrer  l’acide  sulfurique 
normal  au  moyen  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse  pur;  mais  il 
faut  encore  quelques  manipulations  ;  c’est  pour  les  éviter  que  M.  Gay- 
Lussac  a  engagé  M.  Collardeau,  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique 
(  rue  de  la  Cerisaie  ,  n»  3  ,  à  Paris),  à  préparer  des  flacons  contenant 
1  no  grammes  d’acide  sulfurique  concentré.  On  trouve  chez  lui  l’al- 
calimètre  complet. 


2  1.. 
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on  achèvera  de  remplir  d’eau  ce  dernier  jusque  près 
du  trait  cd  ,  et  l’on  mêle  tout  le  liquide  avec  l’agi¬ 
tateur  F,  fig.  5.  Après  le  refroidissement,  on  enlève 
l’agitateur,  en  tenant  son  disque  appuyé  contre  le 
bord  supérieur  du  vase ,  pour  faciliter  l’écoulement 
de  l’acide  qu’il  a  entraîné,  et,  au  moyen  du  tube  G, 
on  achèvera  de  remplir  d’eau  le  vase  E,  de  manière 
que  la  surface  du  liquide  paraisse  toucher  le  trait  cd, 
lorsque  l’œil  sera  à  la  même  hauteur  que  lui.  On  agi¬ 
tera  de  nouveau ,  et  la  préparation  de  l'acide  normal 
sera  terminée. 

Cette  manière  de  préparer  l’acide  normal  nous  pa¬ 
raît  très  simple  et  très  commode  ;  mais  on  pourra,  si 
on  l’aime  mieux,  peser  l’eau  au  lieu  de  la  mesurer.  Il 
suffira  de  mêler  ioo  grammes  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  avec  962,09  grammes  d’eau  (1),  et,  pour  ef¬ 
fectuer  le  mélange,  on  prendra  un  flacon  d’un  peu 
plus  d’un  litre  de  capacité,  dont  le  poids  soit  connu. 
On  le  remplira  aux  trois  quarts  d’eau;  on  y  versera 
les  100  grammes  d’acide,  on  agitera  le  mélange,  et, 
après  le  refroidissement  ,  on  complétera  le  poids 
de  962^,09  que  doit  avoir  l’eau;  enfin  on  agitera  de 
nouveau  tout  le  liquide,  et  l’acide  normal  sera  pré¬ 
paré. 


(1)  Ces  nombres  sont  tels  ,  que  si  l’on  opère  à  la  température  de  i5o 
et  sons  la  pression  de  0^,76,  on  aura  exactement  100  grammes  d’acide 
sulfurique  concentré  par  litre ,  sans  faire  aucune  correction  pour 
1  air.  Si  1  on  opérait  dans  Je  vide*  il  faudrait  prendre  pour  100  grammes 
d’acide  962^,635  d’eau. 


N 
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Mesure  de  V acide  normal.  Au  moyen  de  l’instru¬ 
ment  que  nous  allons  décrire,  et  que  nous  désignons 
par  le  nom  de  burette  f  eette  opération  se  fait  avec  au¬ 
tant  de  facilité  que  d’exactitude.  La  burette  est  repré¬ 
sentée  en  H,  fig.  6  -,  elle  est  divisée  en  demi-centimètres 
cubes,  en  sorte  que  100  divisions  ou  degrés  repré¬ 
sentent  5  grammes  d’acide  sulfurique  concentré  (1). 
On  la  remplit  d’acide  normal,  un  peu  au-dessus  de  la 
première  division  o,  et  l’on  fait  écouler  l’excédant 
goutte  à  goutte  par  le  bec  e,  enduit  d’une  légère  couche 
de  suif,  et  mieux  de  cire.  Toutes  les  gouttes  étant  sen¬ 
siblement  de  même  grosseur,  on  pourra  subdiviser 
facilement  chaque  division  en  autant  de  parties  qu’elle 
contiendra  de  gouttes.  On  trouvera,  par  exemple, 
qu’il  faudra  de  6  à  10  gouttes,  selon  le  diamètre  du 

bec  d ,  pour  faire  une  division. 

% 

Préparation  de  l  échantillon  de  potasse  dont  on  veut 

faire  l'essai . 

•  -  * 

Nous  avons  dit  qu’en  adoptant  pour  unité  d’acide 
5  grammes  d’acide  sulfurique  concentré,  il  fallait  4^807 
de  potasse  absolument  pure  pour  les  saturer,  et  que  , 
dans  ce  cas,  le  titre  de  la  potasse  était  de  1 00  centièmes 
ou  qu’elle  renfermait  100  kilogrammes  de  potasse  pure 
par  quintal  métrique. 


(1)  Les  chiffres  graves  sur  la  burette  représentent  des  dixaines. 
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Si  Fon  se  bornait,  pour  Fessai  d  une  potasse,  à  en 
prendre  seulement  4^807  ,  et  qu’on  ne  fût  point 
pourvu  de  balances  très  délicates  ,  on  commettrait  sû¬ 
rement  une  erreur  dans  la  pesée.  De  plus ,  la  potasse 
du  commerce  étant  rarement  homogène ,  un  aussi  pe¬ 
tit  échantillon  n’en  représenterait  pas  l’état  moyen  ; 
enfin,  si  l’on  manquait  l’essai ,  on  serait  obligé  de  re¬ 
commencer  toutes  les  opérations  préparatoires ,  ce  qui 
entraînerait  une  perte  de  temps. 

Afin  d  éviter  ces  inconvéniens ,  on  prendra  un  poids 
de  potasse  dix  fois  plus  grand,  ou  de  48ff,°7  qu°n 
formera  de  divers  échantillons  pris  dans  toute  la 
masse  5  on  le  dissoudra  dans  l’eau ,  de  manière  que  le 
volume  de  la  dissolution  soit  d’un  demi-litre  ou  de 
5oo  centimètres  cubes,  et  le  dixième  de  ce  volume 
renfermera  4^807  de  potasse. 

Pour  faire  commodément  la  dissolution  de  la  po¬ 
tasse,  prenez  une  cloche  à  pied  I,  fig.  B,  contenant 
un  demi-litre  jusqu’au  trait  circulaire  fg ,  terminé 
par  deux  flèches  en  regard,  et  placez-la  sur  une  table 
horizontale.  Mettez-y  les  48^,07  de  potasse  \  puis  ajou¬ 
tez  beau  ,  en  ayant  l’attention  qu’elle  n’atteigne  pas 
lout-à-fait  le  trait^g  •  remuez  avec  l’agitateur  F,  fig.  5, 
et  lorsque  la  dissolution  delà  potasse  sera  achevée, 
vous  retirerez  l’agitateur  *,  vous  compléterez  avec  le 
tube  G|le  volume  d’un  demi-litre  qu  elle  doit  avoir , 
vous  agiterez  de  nouveau.  Remarquez  que,  fpour 
que  le  volume  de  la  dissolution  soit  exactement  d’un 
demi-litre,  il  faut  que  sa  surface  plane  paraisse  ren  • 
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contrer  le  trait  fg  lorsqu’elle  sera  à  la  hauteur  de 
l’oeil.  . 

La  dissolution  de  potasse  étant  préparée,  vous  en 
prendrez  le  dixième  avec  la  pipette  K,  fig.  7,  conte¬ 
nant  5o  centimètres  cubes  jusqu’au  trait  hi.  Pour  la 
remplir,  immergez-la  dans  la  dissolution  jusqu’au- 
dessus  du  trait  hi  5  ou  mieux,  faites-y  monter  le  li¬ 
quide  par  aspiration  ,  en  immergeant  seulement  son 
extrémité  inférieure.  Posez  ensuite  rapidement  l’index 
(qui  ne  doit  être  ni  trop  humide  ni  trop  see)  sur  l’o¬ 
rifice  supérieur,  et  laissez  écouler  le  liquide  excédant 
en  tenant  l’extrémité  inférieure  de  la  pipette  appuyée 
contre  le  bord  de  la  cloche,  pour  faciliter  l’écoule¬ 
ment  de  la  dernière  goutte,  qui  autrement  y  resterait 
adhérente.  Videz  ensuite  la  pipette  dans  le  bocal  L, 
fig.  10;  c’est  dans  ce  bocal,  d’environ  g  centimètres  de 
diamètre  et  i5  de  haut,  que  doit  se  faire  la  saturation 
de  la  potasse. 

_  •  t  n  »  i  '  l  l  ï 

Cas  ou  la  potasse  contiendrait  beaucoup  de  matières 

terreuses. 

Quand  le  dépôt  terreux  qui  se  forme  dans  la  dis¬ 
solution  de  potasse  est  très  petit,  on  peut  supposer, 
sans  erreur  sensible,  que  son  volume  ne  change  pas 
celui  de  la  dissolution  \  mais,  s’il  était  un  peu  grand, 
il  ne  serait  plus  permis  de  le  laisser  dans  la  dissolu¬ 
tion  et  on  le  séparerait  par  le  filtre.  Voici  la  manière 
de  procéder  dans  ce  cas  : 

On  mettra  l’échantillon  de  potasse,  de  4g)^°7  ? 
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dans  le  bocal  L  avec  seulement  un  quart  de  litre  d’eau  -, 
et  quand  la  dissolution  en  sera  opérée ,  on  enlèvera  le 
liquide  avec  la  pipette  K,  et  on  le  transportera  dans 
le  filtre  M  placé  sur  la  cloche  I,  contenant  un  demi- 
litre  (1).  Après  le  passage  par  le  filtre  de  tout  le  li¬ 
quide  ,  on  rincera  successivement  le  bocal  L  avec  de 
petites  quantités  d’eau  qu’on  enlèvera  à  mesure,  à  l’aide 
de  la  pipette  K,  et  qu’on  passera  par  le  filtre.  O11  aura 
soin  d  ôter  le  filtre  de  la  cloche  I  aussitôt  que  le  volume 
de  la  dissolution  sera  d’un  demi-litre}  on  agitera  le 
liquide  avec  l’agitateur  G,  et  la  dissolution  de  l’échan¬ 
tillon  de  potasse  sera  préparée. 

Préparation  d'un  réactif  coloré  pour  reconnaître  le 
terme  de  la  saturation  de  la  potasse  par  V acide  sul¬ 
furique. 

Le  réactif  coloré  auquel  nous  donnons  la  préférence 
est  le  tournesol ,  matière  qu’on  trouve  dans  le  com¬ 
merce  sous  la  forme  de  petits  pains.  Nous  l’em¬ 
ploierons  en  dissolution  dans  l’eau  et  en  teinture  sur 
le  papier.  La  dissolution  de  tournesol  se  prépare  en  fai¬ 
sant  bouillir  dans  l’eau  le  tournesol  réduit  en  poudre. 
Deux  à  trois  pains  suffisent  pour  colorer  fortement  un 
décilitre  d’eau.  On  peut  faire  la  dissolution  à  froid, 
mais  elle  est  moins  colorée.  Nous  donnerons  à  cette 
dissolution,  colorée  en  bleu-violet ,  le  nom  de  tein¬ 
ture  de  tournesol .  On  n’en  prépare  que  peu  à  la  fois , 


(1)  Pour  avoir  plus  de  précision,  il  ne  faut  pas  que  le  filtre  soit 
trop  grand  ,  et  qu’il  contienne  au-delà  du  volume  de  la  pipette  K. 
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parce  qu’elle  s’altère  en  quelques  semaines,  même  dans 
des  vases  fermés. 

La  préparation  du  papier  coloré  avec  le  tournesol 
se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  du  papier  à  lettre,  ou  tout  autre  bien 
collé ,  et  on  le  colore  d’un  côté  seulement  avec  la  tein¬ 
ture  de  tournesol,  au  moyen  d’un  pinceau.  Desséché, 
il  doit  avoir  une  couleur  bleue  tendre  \  si  elle  n’était 
pas  assez  foncée ,  on  lui  donnerait  une  seconde  couche. 
Ce  papier  est  ensuite  coupé  en  petites  bandes  d’environ 
un  centimètre  de  largeur.  La  couleur  du  tournesol  ne 
change  point  par  les  alcalis  et  les  corps  neutres  5 
mais  elle  devient  rouge  par  une  très  petite  quantité 
d’acide.  Elle  indique  par  conséquent  le  moment  où 
une  dissolution  alcaline  est  saturée  par  un  acide  ; 
car  elle  reste  bleue  tant  qu’il  y  a  un  peu  d’alcali 
libre  dans  la  dissolution  ,  et  elle  prend  une  couleur 
pelure  d’ognon  aussitôt  que  l’acide  est  en  très  léger 
excès. 

Le  tournesol  peut  également  servir  à  reconnaître  la 
présence  d’un  alcali.  Il  suffit  de  passer  le  papier  bleu 
de  tournesol  dans  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  mis 
deux  à  trois  gouttes  d’acide  ;  il  prendra  par  là  une  cou¬ 
leur  rouge,  et  redeviendra  bleu  par  une  très  petite 
quantité  d’alcali.  Ainsi  un  liquide  qui  rougira  le 
papier  bleu  de  tournesol  sera  acide  5  celui  qui  bleuira 
le  papier  rouge  de  tournesol  sera  alcalin  ,  et  celui  qui 
11e  changera  aucun  de  ces  réactifs  sera  neutre. 
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Saturation  de  la  dissolution  de  potasse  par  V acide 

normal. 

Prenez  le  bocal  L ,  fig.  io  *,  mettez-y  une  pipette  K, 
fig.  7,  de  la  dissolution  alcaline  qui  a  été  préparée  dans 
la  cloche  I  (1)  5  ajoutez  à  la  dissolution  une  quantité 
suffisante  de  teinture  de  tournesol  pour  qu’elle  ait  une 
teinte  bleue  bien  prononcée,  et  tenez  le  bocal  au-des¬ 
sus  d’une  feuille  de  papier  blanc,  afin  de  mieux  ap¬ 
précier  les  changemens  de  couleur  que  doit  éprouver 
le  tournesol.  Remplissez  la  burette  H,  fig.  6,  d’acide 
normal  jusqu’à  la  division  o,  et,  la  tenant  d’une  main 
et  le  bocal  de  l’autre ,  versez  peu  à  peu  l’acide  dans  la 
dissolution  de  potasse  que  vous  tiendrez  continuelle¬ 
ment  agitée  en  donnant  au  bocal  un  mouvement  cir¬ 
culaire  alternatif.  La  couleur  bleue  du  tournesol  ne 
changera  pas  d’abord  5  mais  vers  les  ~  de  la  saturation, 
si  c’est  de  la  potasse  carbonatée  qu’on  essaie ,  elle  vi¬ 
rera  au  rouge  vineux  par  l’acide  carbonique  devenu 
libre  dans  la  dissolution. 

On  doit ,  à  cette  époque ,  se  tenir  sur  ses  gardes , 
pour  ne  point  dépasser  le  point  de  saturation.  Dès  que 
l’acide,  en  tombant  dans  la  dissolution,  ne  fait  plus 


(1)  A  la  rigueur,  il  faudrait  rincer  la  pipette  avec  un  peu  d'eau, 
pour  enlever  l’alcali  adhérent  à  ses  parois  5  mais  si  on  la  laisse  bien 
égoutter  ,  et  qu’on  souffle  dedans  pour  détacher  le  liquide  qui  se 
rassemblera  dans  son  bec,  cette  opération  pourra  être  omise  sans  er¬ 
reur  sensible.  Pendant  qu’on  soufflera  dans  la  pipette ,  il  faudra  en 
appuyer  le  bec  contre  la  paroi  du  bocal. 
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entendre  de  bruissement  et  n’excite  qu’une  faible  ef¬ 
fervescence,  ne  le  versez  que  par  deux  gouttes  à  la 
lois  5  et,  après  chaque  addition ,  faites  un  trait  sur  le 
papier  bleu  de  tournesol  avec  une  baguette  de  verre  N, 
fig.  9,  ou  une  allumette  trempée  et  bien  lavée  dans 
la  liqueur.  Aussitôt  que  vous  aurez  dépassé  le  point 
de  saturation  ,  la  couleur  vineuse  de  la  liqueur  devien¬ 
dra  pelure  d'ognon ,  et  le  trait  fait  sur  le  papier  de 
tournesol  sera  rouge  et  persistera.  Mais,  pour  mieux 
saisir  le  point  de  saturation ,  continuez  à  faire  une  ou 
deux  additions  d’acide,  de  deux  gouttes  chaque  (re¬ 
présentant  ,  par  exemple  ,  un  quart  de  centième)  5  lisez 
sur  la  burette  le  nombre  de  centièmes  d’acide  normal 
employé  pour  la  saturation ,  et  de  ce  nombre  retran¬ 
chez  autant  de  quarts  de  centième  que  vous  aurez  de 
traits  rouges  persistans,  plus  un  (t).  Le  nombre  res¬ 
tant  sera  le  titre  de  la  potasse.  On  pourra,  pour  plus 
de  sûreté,  recommencer  l’essai,  ce  qui  exigera  très 
peu  de  temps,  parce  qu’011  versera  de  suite,  à  un  ou 
deux  centièmes  près,  la  quantité  d’acide  nécessaire  à 
la  saturation. 

Revenons  sur  les  changemens  de  couleur  qu’éprouve 
la  teinture  de  tournesol  dans  la  dissolution  pendant  la 
saturation,  parce  qu’ils  peuvent  donner  des  indications 


(  1  )  La  raison  de  cette  soustraction  est  fondée  sur  ce  qu’une  quantité 
de  sulfate  de  potasse ,  à  peu  près  égale  à  celle  qui  se  forme  pendant 
ja  saturation  d’une  bonne  potasse,  retarde  la  réaction  de  1  acide  libre 
sur  le  papier  de  tournesol.  Deux  gouttes  ne  le  rougissent  point ,  et  la 
réaction  n’est  sensible  qu’à  la  troisième. 
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utiles  sur  le  degré  de  causticité  de  la  potasse  soumise  à 
I  essai. 

On  peut  distinguer  trois  cas  :  la  potasse  sera  entiè¬ 
rement  caustique  ,  on  carbon  a  tée  ,  ou  enfin  bi-car- 
bonatée. 

Premier  cas ;  potasse  caustique .  La  couleur  du 
tournesol  ne  changera  qu’à  la  fin  de  la  saturation  , 
et  passera  brusquement  du  bleu  au  rouge  pelure 
d’ognon. 

Second  cas',  potasse  carbonatée.  Si  la  potasse  se 
trouve  délayée  dans  environ  quarante  fois  son  poids 
d’eau,  l’acide  carbonique  restera  en  entier  dans  la 
dissolution,  pourvu  qu'on  ait  bien  soin  d’agiter,  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’on  ait  saturé  à  peu  près  les  de  la  po¬ 
tasse  }  à  ce  terme,  l’effervescence  commence  à  deve¬ 
nir  très  vive  ,  la  couleur  bleue  du  tournesol  passe  au 
rouge  vineux,  et  persiste  jusqu’au  moment  de  la  sa¬ 
turation  complète ,  où  elle  devient  rouge  de  pelure 
d’ognon. 

Troisième  cas$  potasse  bi-carbonatée.  La  couleur  de 
la  teinture  de  tournesol  virera  au  rouge  vineux  après 
l’addition  du  premier  vingtième  d’acide  sulfurique,  et 
persistera  jusqu’au  moment  où  la  saturation  sera  outre¬ 
passée. 

D’après  ces  observations ,  on  pourra  déterminer  ap¬ 
proximativement  le  degré  de  causticité  de  la  potasse, 
et  régler  la  quantité  de  chaux  vive  nécessaire  pour  la 
rendre  caustique.  Si,  par  exemple,  la  couleur  bleue  du 
tournesol  ne  virait  au  rouge  vineux  qu’au  moment  où 
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l’on  aurait  saturé  les  de  la  potasse,  ce  serait  une 
preuve  que  celle-ci  contiendrait  environ  la  moitié  de 
son  poids  de  potasse  caustique,  et  que  l’autre  moitié 
serait  à  l’état  de  carbonate. 

Degré  de  précision  que  Von  peut  obtenir  avec  le 
mode  d’essai  qui  vient  d'être  décrit .  Nous  avons  pris 
le  titre  d’une  potasse  que,  par  d’autres  moyens  très 
précis,  nous  savions  être  de  o,484>  et  nous  l’avons 
trouvé,  par  le  procédé  décrit,  de  0,488,  c’est-à-dire 
de  quatre  millièmes  plus  grand  que  le  titre  réel.  L’exac¬ 
titude  du  procédé  est  donc  aussi  grande  qu’on  peut  le 
désirer. 

Résumé  des  opérations  qui  viennent  dé  être  décrites 
pour  V essai  d’une  potasse. 

Formes  un  échantillon  moyen  de  la  potasse  à  es¬ 
sayer,  prenez-en  4^5807  ,  jetez- les  dans  la  cloche  à 
pied  I,  fig.  8,  et  versez  de  l’eau  par-dessus,  presque 
jusqu’au  trait  circulaire  jg  5  mêlez  avec  l’agitateur  F 
pour  favoriser  la  dissolution  delà  potasse 5  retirez  l’a¬ 
gitateur,  ajoutez  de  l’eau  pour  compléter  le  demi-litre, 
et  mêlez  bien  de  nouveau.  Quand  la  dissolution  se 
sera  éclaircie,  prenez-en  une  pipette  K,  fig.  7,  que 
vous  ferez  écouler  dans  le  bocal  L,  et  colorez-la  avec 
un  peu  de  teinture  de  tournesol.  La  burette  H  ,  fig.  6, 
étant  remplie  d  acide,  tenez-la  d’une  main  et  le  bocal 
de  l’autre,  au-dessus  d’une  feuille  de  papier  blanc  5 
faites  couler  peu  à  peu  l’acide  dans  la  dissolution  en 
agitant  continuellement  le  bocal  d’un  mouvement  al- 
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ternatif  de  droite  à  gauche,  tant  que  l’efferveecence 
se  fait  entendre  5  mais  aussitôt  qu’elle  n’est  plus 
sensible,  ne  versez  l’acide  que  par  deux  à  trois  gouttes, 
et  après  chaque  addition  faites  un  trait  sur  une  bande 
de  papier  bleu  de  tournesol  avec  une  baguette  de  verre 
trempée  dans  la  dissolution.  Continuez  ainsi  jusqu’à 
ce  que  la  couleur  du  tournesol  ait  viré  au  rouge  pe¬ 
lure  d’ognon,  et  que  vous  ayez  deux  à  trois  traits 
rouges  persistans  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  Li¬ 
sez  sur  la  burette  combien  vous  avez  employé  de  cen¬ 
tièmes  d’acide,  et  de  ce  nombre  retranchez  autant  de 
quarts  de  centième  que  vous  avez  de  traits  rouges  bien 
persistans,  plus  un  (on  suppose  que  le  nombre  des 
gouttes  d’acide  ajouté  à  chaque  fois  forme  un  quart  de 
centième)  $  le  restant  de  l’acide  employé  sera  le  titre 
de  la  potasse.  Quand  on  se  sera  rendu  familier 
le  changement  de  couleur  du  tournesol  du  rouge 
vineux  au  rouge  pelure  d’ognon ,  on  fera  l’essai  avec 
beaucoup  plus  d’assurance,  et  l’on  n’aura  qu’à  tracer 
trois  à  quatre  traits  sur  le  papier  de  tournesol. 

S’il  arrivait  de  dépasser  le  terme  de  la  saturation, 
sans  savoir  de  combien,  il  faudrait  recommencer  une 
autre  opération*,  mais,  même  sans  cette  circonstance, 
il  est  utile  de  le  faire  comme  vérification.  Le  titre  étant 
déjà  connu ,  ou  à  très  peu  près ,  par  la  première  opéra¬ 
tion  ,  cinq  minutes  au  plus  suffiront. 

Essai  des  cendres. 

Nous  le  citons  comme  exemple  d’une  matière  très 
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peu  riclie  en  alcali ,  et  contenant  beaucoup  de  matières 
terreuses.  Faites  bouillir  dix  minutes  (i),  de 

cendres  dans  un  vase,  avec  environ  un  quart  de  litre 
d’eau  ;  décantez  le  liquide  avec  la  pipette  K,  et  jetez- 
le  sur  le  filtre  M  placé  sur  la  cloche  I;  versez  sur  les 
cendres  deux  pipettes  d’eau  K  5  faites  bouillir  et  fil¬ 
trez  5  enfin,  ajoutez  encore  aux  cendres  deux  autres 
pipettes  d’eau,  et  procédez  de  meme.  Attendez  que 
le  liquide  reçu  dans  la  cloche  I  soit  refroidi,  et  com* 
plétez  son  volume  d’un  demi-litre  en  jetant  sur  les 
cendres  un  peu  d’eau  froide  que  vous  passerez  aussi 
par  le  filtre.  Mêlez  bien  tout  le  liquide,  et  opérez 
comme  pour  l’essai  de  la  potasse.  Mais ,  comme  les  cen¬ 
dres  sont  très  pauvres  en  alcali ,  vous  pourrez  prendre 
deux  pipettes  de  dissolution,  au  lieu  d'une,  pour  en 
faire  la  saturation,  et  la  moitié  du  titre  observé  sera 
le  véritable  titre. 

Titre  d'une  dissolution  de  potasse. 

• 

Supposons  qu’on  ait  une  dissolution  de  potasse,  et 
qu’on  demande  combien  elle  contient  de  potasse  abso¬ 
lument  pure  par  litre  ;  on  eu  prendra  une  pipette  R 
de  ^  de  litre,  et  on  la  saturera  d’acide  sulfurique  nor¬ 
mal ,  d’après  le  procédé  indiqué.  On  trouvera,  par 
exemple,  que  le  titre  est  o,34  \  ce  qui  indiquera  que 


(1)  En  ne  lavant  les  cendres  qu’à  froid,  on  n’enlève  qu’une  partie 
de  la  potasse  qu’elles  renferment.  Le  titre  de  cendres  lavées  à  froid  n’a 
été  que  de  1,2,  tandis  que,  lavées  à  chaud,  il  a  été  de  2, (). 
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la  dissolution  de  potasse  contient 

4^,807  x  o,34  =  i*,633 

de  potasse  pure  par  chaque  vingtième  de  litre,  ou 
32*, 66  par  litre,  ou  enfin  3*,  2 66  par  hectolitre. 

Titre  du  sulfate  de  potasse. 

Dans  quelques  arts,  comme  dans  ceux  du  salpê- 
trier  et  du  fabricant  d’alun ,  on  peut  remplacer  la  po¬ 
tasse  par  son  sulfate  :  il  arrive  aussi  quelquefois  que 
la  potasse  contient  des  quantités  notables  de  sulfate, 
et  il  peut  être  utile  de  déterminer  la  quantité  par  quin¬ 
tal  de  chacune  de  ces  substances.  Nous  commencerons 
par  le  titre  du  sulfate  de  potasse. 

Le  réactif  le  plus  convenable  que  l’on  puisse  em¬ 
ployer  pour  cet  objet  est  le  chlorure  de  barium  (mu- 
riate  de  baryte).  Il  précipite  l’acide  sulfurique  du  sul¬ 
fate  en  une  poudre  blanche  insoluble,  et  parla  quan¬ 
tité  qu’il  en  faut  pour  la  précipitation  complète,  on 
peut  déterminer  exactement  le  titre  de  sulfate  ou  la 
quantité  de  potasse  qu’il  contient. 

Comme  c’est  la  potasse  réelle  contenue  dans  le 
sulfate  qu’il  importe  de  connaître,  nous  suivrons 
exactement  la  même  marche  que  pour  la  potasse  du 
commerce. 

Faisons  donc  une  dissolution  de  chlorure  de  ba- 

\  -  -  . 

rium  dans  l’eau,  telle  qu’elle  soit  entièrement  décom¬ 
posée  par  un  égal  volume  d’acide  sulfurique  normal  \ 
le  nombre  de  divisions  de  la  burette  H  que  l’on  em- 
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ploiera  de  cette  dissolution,  pour  décomposer  4^807 
de  sulfate  de  potasse,  exprimera  le  titre  de  ce  sel,  ou 
le  nombre  de  kilogrammes  de  potasse  pure  qu’il  con¬ 
tient  au  quintal. 

Préparation  de  la  dissolution  de  chlorure  de  ba¬ 
rium .  Prenez  100  grammes  de  chlorure  de  barium 
cristallisé,  seulement  desséché  à  l’air,  et  dissolvez-les 
dans  3 77 5^,  1 3  d’eau  ,  ou  bien  mettez  ^48^, 435  de  chlo¬ 
rure  dans  le  vase  E,  fig.  4?  3e  1  litre,  remplissez-le 
d’eau  presque  jusqu’au  trait  cd  ;  agitez  pour  favoriser 
la  dissolution  du  chlorure;  retirez  l’agitateur;  com¬ 
plétez  avec  de  l’eau  le  volume  de  1  litre,  et  agitez 
de  nouveau.  Si  cette  dissolution  est  faite  à  i5°,  elle 
aura  1,1812  de  densité.  . 

Maintenant ,  pour  faire  l’essai  du  sulfate  de  potasse, 
commencez  par  le  réduire  en  poudre  très  fine,  et  pe¬ 
sez-en  48^,07  ,  que  vous  dissoudrez  dans  la  cloche  I, 
de  manière  que  le  volume  de  la  dissolution  soit  d’un 
demi-litre;  prenez-en  avec  la  pipette  K  un  dixième, 
que  vous  mettrez  dans  un  grand  verre  à  boire,  et, 
ayant  rempli  la  burette  de  dissolution  de  chlorure  de 
barium  ,  versez-la  goutte  à  goutte  dans  la  dissolution 
du  sulfate,  tant  que  vous  apercevrez  qu’elle  y  produit 
du  trouble.  Lorsque  le  liquide  sera  devenu  trop  opaque 
pour  permettre  de  distinguer  si  l’addition  d’une  nou¬ 
velle  quantité  de  chlorure  de  barium  détermine  un 
précipité,  vous  en  mettrez  une  petite  partie  dans  le 
filtre  O,  fîg.  1 1,  et  vous  recevrez  le  liquide  dans  une 
petite  éprouvette  P,  ou  dans  un  verre  à  patte  Q.  Vous 
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y  verserez  alors  une  ou  deux  gouttes  de  chlorure  de 
barium,  et  s’il  ne  produisait  aucun  trouble,  ce  serait 
une  preuve  que  l’on  aurait  outre- passé  le  point  de  sa¬ 
turation  5  un  nouvel  essai  serait  nécessaire.  Si,  au  con¬ 
traire,  la  liqueur  se  trouble,  vous  ajouterez  une  nou¬ 
velle  quantité  de  chlorure  de  barium  à  la  dissolution 
du  sulfate,  en  vous  dirigeant  d’après  l’abondance  du 
précipité  5  vous  réunirez  à  la  dissolution  la  portion 
mise  sur  le  filtre,  vous  agiterez  et  vous  filtrerez  une 
nouvelle  portion  du  liquide  avec  le  même  filtre  K, 
pour  savoir  s’il  précipite  encore  avec  le  chlorure  de 
barium  $  mais  vous  aurez  l’attention  de  ne  point  éprou¬ 
ver  la  première  portion  qui  aura  rempli  le  filtre,  et 
qui  est  destinée  à  le  laver  5  vous  la  laisserez  même  s’é¬ 
couler  entièrement,  et  ce  n’est  que  la  seconde  portion 
que  vous  mettrez  sur  le  filtre  qui  sera  essayée.  On 
continuera  ainsi  jusqu’à  ce  qu’une  ou  deux  gouttes  de 
chlorure  de  barium  n’occasionent  plus  de  trouble  sen¬ 
sible  dans  la  dissolution.  La  quantité  de  chlorure  de 
barium  manquant  dans  la  burette  indiquera  le  titre 
en  potasse  du  sulfate  de  potasse. 

Cet  essai  est  un  peu  long-,  mais  on  peut  l’abréger 
de  beaucoup.  Au  lieu  de  verser  le  chlorure  de  barium 
goutte  à  goutte ,  on  mettra  à  la  fois  deux  divisions  de 
la  burette,  par  exemple,  et  quand  on  aura  outre-passé 
le  point  de  saturation ,  on  fera  un  nouvel  essai ,  en 
versant  de  suite  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  une  quantité  de  chlorure  de  barium  égale,  à  deux 
divisions  près,  à  celle  qui  avait  été  employée  dans  le 
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premier  essai ,  et  l’on  n’aura  plus  à  faire  qu’un  très 
petit  nombre  de  tâtonnemens  pour  arriver  au  véri¬ 
table  titre  (1). 


Titre  du  sulfate  acide  de  potasse. 


Si  le  sulfate  de  potasse  qu’on  doit  essayer  est  avec 
excès  d'acide,  comme  celui  provenant  des  chambres 
de  plomb,  on  pèsera  48*5075  que  l’on  dissoudra  dans 
l’eau,  de  manière  qu’ils  occupent  un  demi-litre.  On 
prendra  une  pipette  K  de  cette  dissolution,  et  l’on  en 
déterminera  le  titre  avec  le  chlorure  de  barium, 
comme  pour  le  sulfate  neutre  de  potasse.  Soit  ce 
titre  7*2. 

D’une  autre  part,  on  préparera  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  qui  soit  telle,  qu’elle  neutralise 
exactement  un  volume  égal  au  sien  d’acide  sulfu¬ 
rique  normal.  On  l’obtiendra  facilement,  en  pe¬ 
sant  ^of,5o6‘  de  carbonate  de  potasse  desséché  au  rouge 
obscur,  et  en  les  délayant  dans  l’eau  jusqu’au  point 
qu’ils  occupent  un  demi-litre,  ou  bien  en  mêlant  100 
grammes  de  carbonate  de  potasse  avec  691,574  gram¬ 
mes  d’eau.  , 

Cela  fait,  on  prendra  une  nouvelle  pipette  K  de 


(1)  Si  l’on  avait  de  fréquens  essais  de  potasse  et  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  à  faire,  il  serait  plus  commode  d’avoir  deux  burettes,  l’une 
pour  l’acide  sulfurique  ,  et  l’autre  pour  le  chlorure  de  barium.  On 
peut  les  fermer  avec  un  bouchon  en  liège  ,  et  alors  les  dissolutions 
s’y  conservent  long-temps  sans  altération  ,  c’est-à-dire  sans  évapora¬ 
tion  sensible. 
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dissolution  de  sulfate  acide  de  potasse,  et  on  la  satu¬ 
rera  avec  la  dissolution  de  carbonate  de  potasse,  au 
moyen  de  la  burette  H.  On  connaîtra  ainsi  l’acide  en 
excès  du  sulfate  acide  de  potasse.  Soit  28  le  nombre 
de  centièmes  de  carbonate  de  potasse  employé  pour 
obtenir  la  saturation }  on  retranchera  28  de  72,  et  la 
différence  44  sera  titre  en  potasse  du  sulfate  acide 
de  potasse. 

Essai  d'une  potasse  contenant  du  sulfate  de  potasse. 

Commencez  par  faire  l’essai  de  cette  potasse,  comme 
si  elle  ne  contenait  pas  de  sulfate,  et  notez-en  le  titre. 

Prenez  une  pipette  K  de  la  même  dissolution  de 
potasse,  et  versez -la  dans  le  bocal  à  saturation  L; 
ajoutez  une  quantité  suffisante  d’acide  nitrique  ou  d’a¬ 
cide  hydro-chlonque  exempt  d’acide  sulfurique ,  pour 
qu  elle  rougisse  sensiblement  le  tournesol ,  puis  cher¬ 
chez  son  titre  avec  le  chlorure  de  barium. 

Si ,  par  exemple,  il  a  fallu  35  centièmes  d’acide  nor¬ 
mal  pour  saturer  la  potasse,  et  12  de  chlorure  de  ba¬ 
rium  pour  précipiter  le  sulfate  de  potasse ,  vous 
conclurez  que  l’échantillon  soumis  à  l’essai  contient 
47  centièmes  de  potasse  ,  savoir  :  35  à  l’état  caustique 
ou  carbonaté,  et  12  à  l’état  de  sulfate. 

Analyse  d'un  mélange  de  sel  marin  et  de  chlorure  de 
potassium  (jnuriate  de  potasse ). 

Le  procédé  que  nous  proposons  pour  l’analyse  de 
ce  mélange  est  fondé  sur  l’abaissement  très  inégal  de 
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la  température  que  chacun  des  deux  chlorures  pro¬ 
duit  en  se  dissolvant  dans  l'eau  :  5o  grammes  de  chlo¬ 
rure  de  potassium,  au  moment  où  ils  se  dissolvent 
dans  200  grammes  d’eau  contenus  dans  un  vase  de 
verre  R,  fig.  i3  ,  delà  capacité  d’environ  820 grammes 
d’eau,  et  du  poids  de  1 85  grammes,  produisent  un 
abaissement  de  température  de  n,4  centigrades.  La 
même  quantité  de  sel  marin  donne  seulement ,  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  un  abaissement  de  i°,C). 

Maintenant,  si  l’on  fait  un  mélange  des  deux  chlo¬ 
rures,  et  qu’on  en  dissolve  5o  grammes  dans  200 
grammes  d’eau,  le  froid  produit  sera  relatif  à  la  quan¬ 
tité  de  chacun  d’eux;  et  l’on  conçoit  qu’en  formant 
une  table  des  proportions  des  deux  chlorures  corres¬ 
pondantes  à  chaque  abaissement  de  température,  il 
sera  facile  ,  connaissant  l’abaissement  produit  par  un 
mélange,  de  connaître  les  proportions  des  deux  chlo¬ 
rures  dans  ce  mélange.  Voici  la  manière  d’opérer  : 

Prenez  60  grammes  du  mélange  à  analyser ,  dissol- 
vez-les  dans  l’eau,  filtrez,  lavez  le  filtre,  et  évaporez 
fortement  à  siccité  pour  expulser  toute  humidité.  Pe¬ 
sez  le  résidu  salin  ;  son  poids  étant  multiplié  par  10, 
et  le  produit  divisé  par  6,  vous  aurez  par  quintal  la 
quantité  de  matière  saline  pure  contenue  dans  le  mé¬ 
lange.  Broyez  très  fin  ce  résidu  salin,  et  prenez-en 
5o  grammes;  d’une  autre  part,  pesez  200  grammes 
d’eau  dans  le  bocal  R,  de  la  capacité  et  du  poids  cités  ; 
mettez  le  sel  sur  une  feuille  de  papier  à  côté  du  bocal, 
et  attendez  qu’ils  soient  l’un  et  l’autre  à  la  même  tem- 
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pérature  5  prenez  ensuite  exactement  la  température 
de  l’eau  avec  un  thermomètre  dont  les  degrés  soient 
divisés  en  cinquièmes,  ce  qui  vous  permettra  d’éva¬ 
luer  des  dixièmes  de  degré,  et  jetez  rapidement  le 
sel  dans  le  bocal.  Pendant  que  vous  tenez  l  une  des 
mains  sur  le  thermomètre,  prenez  le  col  du  vase  de 
l’autre ,  en  lui  imprimant  un  mouvement  giratoire  très 
rapide  pour  accélérer  la  dissolution.  Pendant  qu’elle 
s’opère,  le  thermomètre  baisse  rapidement;  on  suit 
sa  marche  avec  attention,  et  l’on  observe  le  degré  le 
plus  bas  auquel  il  parvient.  On  prend  ensuite  la  dif¬ 
férence  entre  la  température  de  l’eau  avant  la  disso¬ 
lution,  et  celle  après,  et,  en  cherchant  dans  la  table 
suivante  A  la  même  différence  ,  on  trouve  vis-à-vis 
la  quantité  de  chlorure  de  potassium  correspondante. 
Si ,  par  exemple ,  la  température  initiale  de  l’eau  était 
20°, 4  et  la  température  finale  1 2%8 ,  la  différence  7°,6 
donnerait,  par  la  table,  60  centièmes  de  chlorure  de 
potassium,  et  par  conséquent  4o  de  sel  marin  :  on  ré¬ 
duira  ensuite  ces  proportions  d’après  la  quantité  de 
matières  étrangères  (eau  et  matières  terreuses)  con¬ 
tenues  dans  le  mélange  soumis  à  l’essai. 

Ce  procédé,  qui  exige  à  peine  dix  minutes  pour 
son  entière  exécution,  est  surtout  avantageux  dans 
la  fabrication  du  salpêtre  et  dans  celle  de  l’alun. 
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Table  A ,  donnant  en  centièmes  la  proportion  du 
chlorure  de  potassium  correspondante  aux  abais - 
semens  de  température  dans  un  mélange  de 
chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium. 


Abais- 

Chlorure 

Abais- 

Chlorure 

Abais- 

Chlorure 

Abais- 

Chlorure 

sement 

sement 

sement 

sement 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

tempe- 

potassium. 

tempé- 

potassium. 

tempé- 

potassium. 

tempé- 

rature. 

rature. 

rature. 

rature. 

potassium. 

IO>9 

0,00 

4°,  8 

3o,  53 

7%7 

61  ,o5 

i  0° ,  2 

87,37 

88,42 

2  ,0 

1  ,o5 

4  ,9 

3i,58 

7  ,8 

62,10 

IO  ,3 

2  ,1 

2,10 

5  ,0 

32,63 

7  ,9 

63, 16 

10  ,4 

89,42 

9°,  5> 

2  ,  2 

3,l6 

5  ,  T 

33,68 

8  ,0 

64,21 

10  ,5 

2  ,3 

4,21 

5  ,2 

34,74 

8  ,1 

65,26 

10  ,6 

gi,58 

2  ,4 

5,2  6 

5  ,3 

35,79 

8 

66, 3i 

10  ,7 

92,63 

2  ,5 

6,3i 

5  ,4 

36,84 

8  ,3 

67,37 

10  ,8 

93,68 

2  ,6 

2  ,7 

7,37 

8,42 

5  ,5 

5  ,6 

37,89 
38,  g5 

8  A 

8  ,5 

68,42 

69,47 

,9 
ri,  ,0 

94,;  4 
95,79  1 

2  ,8 

9.47 

5  >7 

4o,  00 

8  ,6 

70,53 

11  ,1 

96,84  j 

2  ,9 

io,53 

5  ,8 

41  ,°5 

8  ,7 

71 ,58 

11  ,2 

97,89 

3  ,0 

ii,58 

5  ,9 

42,10 

8  , 8 

72,63 

11  ,3 

98,95 

3  ,1 

12,63 

6  ,0 

43,16 

8  ,9 

73,68 

11  ,4 

100,00 

3  ,2 

i5,68 

6  ,1 

44,21 

9  >° 

74,74 

3  ,3 

i4»74 

6  ,2 

45,26 

9  ,T 

76,79 

3  ,4 

*3,79 

6  ,3 

46, 3 1 

9  »? 

76,84 

3  ,5 

16,84 

6  A 

47,37 

9  ,3 

77,89 

3  ,6 

17,89 

6  ,5 

48,42 

9  ,4 

78,95 

80, 00 

3  ,7 

18,95 

6  ,6 

49,47 

9  ,5 

3  ,8 

20,00 

6  .7 

5o,57 

9  ,6 

81,  o5 

3  ,9 

21  ,o5 

6  ,é 

5 1 , 58 

9  ,7 

82,10 

4  ,0 

22, 10 

23,  16 

6  .9 

52,63 

9  ,« 

83, 16 

4  >1 

7 

53,68 

9  ,9 

84,21 

4 

24,21 

7 

54,74 

10  ,0 

85,26 

4  ,3 

25,26 

7  .2 

55,79 

10  , 1 

86, 3i 

4  ,4 

26,3i 

7  ,3 

56,84 

' 

4  ,5 

27,37 

7  .4 

57,89 

4  ,6 

28,42 

7 

58,95 

4  >7 

29.47 

7  .6 

60,00 
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Essai  des  sels  de  varech. 

•  ' 

Ces  sels,  que  l’on  extrait  par  lixiviation  des  soudes 
brutes  de  vareck ,  sont  principalement  formés  de 
sel  marin ,  de  chlorure  de  potassium  et  de  sulfate  de 
potasse;  ils  contiennent  aussi  de  i  à  3  pour  100  de 
carbonate  de  soude  et  quelques  millièmes  d’iodure 
de  potassium  et  d’hypo-sulfite.  Nous  porterons  par¬ 
ticulièrement  notre  attention  sur  les  trois  premiers 
sels.  Nous  faisons  remarquer  qu’il  serait  possible  que 
l’acide  sulfurique  fût  combiné  avec  la  soude  au  lieu  de 
l’être  avec  la  potasse ,  et  que  le  potassium  fût  combiné 
avec  le  chlore  ;  mais  peu  importe  ;  un  mélange  à  pro¬ 
portions  équivalentes  de  sulfate  de  soude  et  de  chlo¬ 
rure  de  potassium  agit  exactement  comme  les  mêmes 
sels  transformés  en  sulfate  de  potasse  et  en  chlorure 
de  sodium.  On  prendra  donc,  comme  pour  l’essai  des 
potasses,  4\8°7  de  sels  de  vareck;  on  en  fera  une 
dissolution  d’un  demi-litre,  au  moyen  de  la  cloche  I, 
et  après  y  avoir  ajouté  assez  d’acide  nitrique  ou  liy- 
dro-chlorique  pur  pour  la  rendre  légèrement  acide 
et  décomposer  le  carbonate  de  soude  qu’elle  pourrait 
contenir,  on  cherchera  combien  il  faudra  de  chlo¬ 
rure  de  barium  titré  pour  précipiter  l’acide  sulfurique 
du  sulfate  de  potasse.  Supposons  que  ce  soit  12  cën- 
tièmes  ;  les  sels  de  vareck  contiendront  12*  de  po¬ 
tasse  par  quintal  métrique,  ou,  d’après  la  table  B, 
22*,  19  de  sulfate  de  potasse,  ou  enfin  18,97  de  chlo¬ 
rure  de  potassium. 
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Cetle  opération  terminée,  on  réunira  la  portion  li¬ 
quide  qu’on  aura  saturée  de  chlorure  de  barium  à 
celle  qui  ne  l’aura  pas  été,  et  l’on  y  dissoudra  encore 
12  à  i5  grammes  de  sel  de  vareck.  On  saturera  exac¬ 
tement  cette  dissolution  avec  du  chlorure  de  barium, 
et  après  l’avoir  filtrée,  on  la  fera  évaporera  siccité. 
Il  ne  restera  qu’un  mélange  de  chlorure  de  potas¬ 
sium  et  de  chlorure  de  sodium  qui  sera  analysé  de  la 
manière  qui  a  été  décrite  précédemment.  Admettons 
qu’on  ait  trouvé  45  centièmes  pour  la  proportion  du 
premier  chlorure,  et  par  conséquent  55  pour  celle 
du  second. 

Ces  deux  quantités  doivent  éprouver  une  réduc¬ 
tion  j  car  les  22,19  de  sulfate  de  potasse  trouvés  pré¬ 
cédemment  ,  11e  produisant  que  18,97  de  chlorure  de 
potassium,  100  parties  de  sels  de  vareck  sont  réduites 
à  96,78  après  la  décomposition  du  sulfate  de  potasse 
par  le  chlorure  de  barium.  Il  faudra  donc  réduire  , 
dans  le  rapport  de  100  à  96,78,  les  45  parties  de 
chlorure  de  potassium  et  les  55  de  chlorure  de  so¬ 
dium  $  ce  qui  donnera  43,55  et  53,23  ;  retranchant 
maintenant  de  43,55  les  18,97  Parties  de  chlorure  de 
potassium  produites  par  la  décomposition  du  sulfate, 
il  en  restera  24,58  qui  préexistaient  dans  le  sel  de 
vareck.  Ce  sel,  supposé  sec  et  privé  de  parties  ter¬ 
reuses  ,  sera  donc  composé  de  la  manière  suivante  : 
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Sulfate  de  potasse .  22,2  $ 

Chlorure  de  potassium.  .  ^4,6 ^ 

Sel  marin .  53,2. 

I 

100,0. 

L’analyse  de  plusieurs  sels  de  vareck  nous  a  donné 
pour  résultat  moyen  : 

Sulfate  de  potasse .  19  j 

Chlorure  de  potassium.  25— 29sulfatede potasse^ 

Sel  marin . 56. 

100. 

Ces  sels  sont  d’un  grand  intérêt  par  les  sels  à  base 
de  potasse  qu’ils  contiennent,  et  qui  peuvent  être  uti¬ 
lisés  tant  dans  la  fabrication  de  l’alun  que  dans  celle 
du  salpêtre. 

Procédé  pour  reconnaître  un  sel  de  varech .  L’a¬ 
nalyse  de  ce  sel,  exécutée  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  ne  laisserait  aucun  doute  sur  sa  véritable  ori¬ 
gine  *,  mais  il  existe  un  moyen  beaucoup  plus  simple 
de  la  constater.  Les  sels  de  vareck  retiennent,  quoique 
ayant  été  lavés  pour  en  séparer  l’iodure  de  potassium, 
une  quantité  suffisante  de  ce  composé  pour  le  laisser 
décéler  par  les  deux  moyens  suivans  : 

Versez  sur  le  sel  de  l’acide  sulfurique  concentré,  et 
vous  apercevrez  ordinairement  des  vapeurs  violettes 
qui  annonceront  la  présence  de  l’iode,  ou  au  moins 
le  sel  se  colorera  en  jaune-brun. 
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Mais  le  moyen  le  plus  sensible  et  le  plus  sûr  de  re¬ 
connaître  l’iode  sera  de  jeter  sur  le  sel  moins  d’eau 
qu’il  n’en  faut  pour  le  dissoudre  ,  de  délayer  dans  la 
dissolution  un  peu  d’empois  ou  décollé  d’amidon,  et 
d’y  verser  goutte  à  goutte,  en  agitant,  du  chlorure  de 
chaux  très  affaibli  ;  le  liquide  deviendra  bientôt  d’un 
violet  plus  ou  moins  foncé  par  la  combinaison  de  l’iode 
avec  l’amidon. 

Titre  alcalimétrique  d  un  alcali. 

On  entend  par  titre  alcalimétrique  <£un  alcali  le 
nombre  de  centièmes  d’un  acide  constant  saturé  par 
un  égal  poids  de  cet  alcali.  Dans  le  commerce  on  a 
adopté  pour  l’acide  un  quintal  métrique  d’acide  sul¬ 
furique  concentré,  et  l’on  appelle  degj'é  de  potasse 
ou  de  soude  la  quantité  de  potasse  ou  de  soude  qui 
sature  un  kilogramme  d’acide  sulfurique  concentré. 

L’acide  qu’on  emploie  pour  la  détermination  du 
titre  alcalimétrique  est  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  fait  usage  jusqu’à  présent,  c’est-à-dire  que  c’est 
l’acide  sulfurique  concentré  ,  du  poids  de  5  grammes, 
et  délayé  dans  l’eau  de  manière  qu’il  occupe  un  ving¬ 
tième  de  litre  ou  5o  centimètres  cubes  ;  le  poids  de 
l’alcali  est  par  conséquent  aussi  de  5  grammes. 

Procédé  pour  déterminer  le  titrée  alcalimétrique  de 
la  potasse.  Pesez  5  o  grammes  dépotasse,  et  faites-en 
une  dissolution  d’un  demi-litre  dans  la  cloche  I.  Pre- 
nez-en  une  mesure  K  de  1  vingtième  de  litre  ;  ver- 
sez-la  dans  le  bocal  L,  et  saturez-la  avec  l’acide  nor- 
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mal,  en  opérant  exactement  comme  il  a  été  prescrit 
plus  haut,  pour  déterminer  le  titre  pondéral  de  la  po¬ 
tasse.  Soit  55  le  nombre  de  centièmes  d’acide  normal 
employé  pour  la  saturation;  ce  titre  signifie,  en  pre¬ 
nant  le  quintal  métrique  pour  unité,  que  100  kilo¬ 
grammes  de  potasse  supposée  impure  contiennent  en 
potasse  pure  de  quoi  saturer  55  kilogrammes  d’acide 
sulfurique  concentré. 

Les  divers  alcalis,  sous  le  même  poids,  ne  saturent 
pas  la  même  quantité  d’acide  ,  ou  ,  en  d’autres  termes, 
ils  contiennent  un  nombre  inégal  de  degrés.  Ainsi, 
100*  de  potasse  absolument  pure,  qui  ne  saturent  que 
96*  d’acide  sulfurique  concentré,  ne  contiennent  que 
96  degrés  de  potasse,  tandis  que  100*  de  soude  en 
contiennent  156,96.  Nous  donnerons,  dans  les  tables 
suivantes,  le  titre  pondéral  et  le  titre  alcalimélrique 
de  la  potasse  à  l’état  caustique,  de  carbonate,  de  sul¬ 
fate  et  de  chlorure. 
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Table  B. 


Titre 
pondé¬ 
ral  en 
potasse. 

Degres 
alcali  mé- 
triques 

commerce. 

Potasse 

hydrate'e. 

Carbonate 

de 

potasse. 

Chlorure 

de 

lotassium. 

- LJ - P_ 

Sulfate 

dépotasse. 

i 

4 

1 ,  >9 

>,47 

2,93 

i,58 

i,85 

2 

2,08 

2,38 

3,i6 

3,70 

3 

3,12 

3,58 

4,4o 

4,74 

5,55 

4 

4,16 

4,76 

6,87 

6,32 

7,4° 

5 

5,20 

5,95 

7,33 

7  >9° 

9,25 

6 

6,24 

7, >4 

8,80 

9,49 

11,10 

7 

7,28 

8,33 

IO,27 

1 1 ,07 

I  2  y  05 

8 

8,32 

9,52 

11,73 

12,65 

l4,8o 

9 

9,36 

10,72 

1 3 , 20 

I  4 , 23 

16, 65 

IO 

10,40 

>>,9> 

>4,67 

i5,8i 

18, 5o 

1 1 

»,44 

3  3 , 10 

16, 13 

>7,39 

20,35 

12 

12,48 

i4,29 

17,60 

>8,97 

22,19  ■ 

i3 

i3,52 

i5,48 

>9,°7 

20,55 

24,04  1  r 

i4 

>4,56 

16,67 

20,53 

22,  i3 

25,89 

i5 

i5,6o 

>7,86 

22,00 

23,71 

27,74 

16 

16,64 

19, °5 

28,47 

25,29 

29,59 

i7 

17,68 

20,24 

24,93 

26,87 

3> ,44  1 

i8 

18,72 

21,43 

26,40 

28,46 

33,29 

i9 

>9,76 

22,62 

27,87 

3o,o4 

35,i4 

20 

20  80 

23, 81 

29,33 

31,62 

36,99 

2  I 

21,84 

25,00 

3o,8o 

33 , 20 

38, 84 

22 

22,88 

26,19 

32,27 

34,-8 

40,69 

23 

23,92 

27,33 

33,7s 

36,36 

42,54 

A 

24,96 

28,57 

35,20 

37,94 

44,3.9 

25 

26,00 

29,76 

3f,67 

39,52 

46,24 

26 

27,04 

30,96 

38,  i3 

4>,>o 

48,00 

27 

28,08 

32, i5 

39,6o 

42,68 

49,94 

28 

29,12 

33,34 

4 1  ,°7 

44,26 

5i  ,79 

29 

3o,  1 6 

34,53 

42,53 

45,84 

53,64 

3o 

3i  ,20 

35,72 

44,oo 

47,43 

55,49 

3i 

82,24 

36,gi 

45,47 

49» °> 

57,34 

32 

33,28 

38,io  1 

46,94 

50,5g 

59,  >9 

33 

34,32 

3q,  29 

48, 40 

52,17 

61, o4 

34 

35,37 

4°,  48 

49,87 

53,75 

62,88 

35 

36, 41 

41,67 

5i  ,34 

55,33 

64,73 

36 

37,45 

42,86 

52,80 

56,91 

66,58 

37 

38, 4) 

44,o  5 

54,27 

58,49 

68,43 

38 

3g,53 

45,24 

55,74 

60,07 

70,28 

39 

4o,57 

46,43 

57,20 

61, 65 

72, i3 

40 

4l,6l 

47,62 

5.8,67 

63,23 

73,98 

4> 

42,65 

43,81 

60,14 

64,81 

75,83 

42 

43,69 

J  5o,oo 

61,60 

66,40 

77,68  _  ] 
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Titre 
pondé¬ 
ral  en 
potasse. 

Degrés 

alcalimé- 

triques 

du 

commerce. 

Potasse 

hydratée. 

Carbonate 

de 

potasse. 

Chlorure 

de 

potassium. 

Sulfate 

de  potasse. 

43 

44,73 

5r,20 

63,07 

67,98 

79,53 

44 

45*77 

52,39 

64,54 

69,56 

81, 38 

45 

46,81  • 

53,58 

66,00 

7*, *4 

83,23 

45 

47,85 

64,77 

67,47 

72,72 

85 , 08 

47 

48,89 

55,96 

68,94 

74, 3o 

86,93 

48 

49,93 

67,  i5 

70, 40 

75,88 

88,78 

49 

5o,97 

58,3  4 

71,87 

77,46 

90,63 

5o 

52,oi 

59,53 

73,34 

79,  °4 

92,48 

5i 

53,  o5 

60,73 

74,80 

80,62 

94,33 

52 

54,oq 

61,91 

76,27 

82,20 

96,18 

53 

55,  i3 

63, 10 

77,74 

83,79 

98,03 

54 

56,17 

64,^9 

7Q,20 

85,37 

99,88 

55 

57,21 

65,48 

80,67 

86,95 

56 

58,25 

66,67 

82, 1 4 

88,53 

57 

59,26 

67,86 

83, 60 

90, 11 

58 

6o,33 

69,05 

85,07 

9*,69 

59 

61,37 

70,25 

86,54 

93,27 

60 

62,41 

7*,  44 

88,00 

94,85 

61 

63,45 

72,63 

89,47 

96,43 

62 

64,49 

73,82 

9°,  94 

98,01 

63 

65,53 

76,01 

92,40 

99,59 

64 

66,5  7 

76,20 

93,87 

65 

67,61 

77,39 

95,34 

66 

68,65 

78,58 

96,80 

67 

69,69 

79,77 

98,27 

68 

70,73 

80,96 

99,74 

69 

7**77 

82,i5 

7° 

72,81 

83,34 

7r 

,3,85 

84,53 

72 

74,89 

85, 72 

73 

73,93 

86,91 

74 

78,97 

88, 10 

75 

78,01 

89,29 

76 

79,  o5 

9°,  49 

77 

80,09 

9t,68 

78 

81,  i3 

92,87 

79 

82,17 

94,06 

80 

83, 2 1 

95,25 

1  81 

84,25 

96,44 

82 

85, 29 

97,63 

83 

86,33 

98,82 

84 

87,37 

100,01 

Dans  cette  table,  la  première  colonne  exprime  le 
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titre  pondéral  en  kilogrammes;  par  exemple,  la  se¬ 
conde  indique  à  combien  de  degrés  correspond  le  titre 
pondéral,  et  les  autres  colonnes,  combien  il  faut  de 
chacune  des  substances  qu’elles  renferment  pour  four¬ 
nir  le  nombre  de  kilogrammes  de  potasse  exprimé  par 
le  titre  pondéral.  Ainsi  ,  le  titre  pondéral  3o  signifie 
que,  pour  3o*  de  potasse,  il  faut  prendre  3 1,20  de¬ 
grés  de  potasse  ;  35*, 72  de  potasse  hydratée;  44^°° 
de  carbonate  ;  de  chlorure  de  potassium,  et 

55*, 49  de  sulfate.  Pour  l’hydrate,  le  carbonate  et  le 
sulfate,  la  différence  de  leur  titre  pondéral  en  potasse 
à  leur  quantité  correspondante  dans  chaque  colonne, 
donne  le  poids  de  l’eau  ,  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’acide  sulfurique  sec  que  ces  substances  renferment. 
Par  exemple  ,  dans  la  quantité  55A,49  de  sulfate  de 
potasse,  dont  le  titre  pondéral  est  3o,  il  y  a  25*, 4o 
d’acide  sulfurique.  Quant  au  chlorure  de  potassium, 
il  11’y  existe  pas  de  potasse;  mais  il  renferme  assez 
de  potassium  pour  produire  la  quantité  de  potasse  ex¬ 
primée  par  le  titre  pondéral  correspondant.  Ainsi,  la 
quantité  4 7 A 5 4 ^  de  chlorure  de  potassium  peut  four¬ 
nir  3o*  de  potasse.  Pour  faciliter  la  transformation 
réciproque  des  sels  de  potasse  qui  ont  fait  l’objet  de 
cette  instruction,  nous  avons  dressé  les  petites  tables 
qui  suivent,  ail  ant  de  1  à  10. 


35a 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


Titre  alcali- 

metrique. 

Titre  pondéral 
en 

potasse. 

Carbonate 

de 

potasse. 

Chlorure 

de 

potassium. 

Sulfate 

de 

potasse. 

I  vaut 

O 

N» 

co 

M1 

I  ,52 

1,78 

2  i 

i  ,92 

2,82 

3,o4 

3,56 

3 

2,88 

4,23 

4,56 

5,33 

4 

3,85 

5,64 

6,08 

7,i. 

8,89 

5 

4,8i 

7,°5 

7,60 

6 

5,77 

8,46 

9,  J2 

10,67 

7 

6,73 

9>87 

10,64 

12,45 

8 

7>6  9 

11,28 

12,  l6 

14, 23 

9 

8,65 

12,69 

i3,68 

16,00 

IO 

9>6’ 

14,10 

15,20 

CO 

C'' 

ex 

Carbonate 

de 

Chlorure 

de 

Sulfate 

de 

Titre  pondéral 
en 

Titre  alcali- 

potasse. 

potassium. 

potasse. 

potasse. 

me'trique. 

i  vaut 

I  ,08 

I  ,26 

0,68 

0,71 

2 

2,  l6 

2,52 

1 ,36 

ï,42  1 

3 

3 , 23 

3,78 

2  ,o5 

2,  i3 

4 

4,3. 

5,o4 

2,73 

2,84 

5 

5,39 

6, 3o 

3,4. 

3,55 

6 

6,47 

7,57 

4,°9 

4,25 

7 

7,54 

8,83 

4,77 

•  4,96 

8 

8,62 

10,09 

5,45 

5,67 

9 

9>7° 

11,35 

6,4 

6,82 

6,38 

IO 

10,78 

12,61 

1 

7,09  | 
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Chlorure 

Carbonate 

Sulfate 

Titre  pondéral 

Titre  alcali- 

de 

de 

de 

en 

potassium. 

potasse. 

potasse. 

potasse. 

métrique. 

r  vaut 

0,93 

1,17 

0,63 

0  ,66 

1  2 

1,86 

2,34 

1 ,26 

I  ,32 

3 

2,78 

3 ,5i 

',9° 

1  >97 

4 

3,71 

4,68 

2,53 

2,63 

5 

4,64 

5,85 

3 , 16 

3,29 

6 

5,57 

7,02 

3,8o 

3,95 

7 

6,49 

8,19 

4,43 

4,6r 

8 

7,4’- 

9,3b 

5,o6 

5,26 

9 

8,35 

10,53 

5,69 

5,9a 

10 

9,28 

11  >7° 

6,33 

6,58 

Sulfate 

Carbonate 

Chlorure 

Titre  pondéral 

Titre  alcali- 

de 

de 

de 

en 

potasse. 

potasse. 

potassium. 

potasse. 

métrique. 

ï  vaut 

0  j  79 

GO 

0-, 

0 

o,S4 

0,56 

2 

1 ,5q 

^71 

I  ,07 

1,12 

3 

2,38 

2,56 

I  ,62 

1  >% 

4 

3,17 

3,42 

2,  l6 

2 , 2,  5 

5 

3,97 

4,27 

2,7° 

2,8l 

6 

4,76 

5,i3 

3,4 

3,3? 

7 

5,55 

5,98 

3,78 

3>94 

8 

6,34 

6,84 

4,33 

4,5o 

9 

7>4 

7,69 

4,87 

5,06 

10 

7>93 

8,55 

5,4o 

5,62 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  pour  l’es¬ 
sai  des  potasses  s’appliquent  aussi  aux  sels  de  soude  ; 
mais,  au  lieu  du  poids  de  4^,07  que  nous  avons  pris 
pour  la  potasse,  on  n’en  doit  prendre  pour  la  soude 
qu’un  de  3i  *,85o. 


2, 


23 
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FORGÉ  POUR  LES  ESSAIS  MÉTALLURGIQUES. 

Le  chimiste  ayant  souvent  besoin  d’opérer  la  fu¬ 
sion  des  minerais,  la  réduction  de  leurs  oxides,  il 
était  utile  d’avoir  pour  cela  une  forge  simple,  peu 
chère,  peu  embarrassante,  et  qui  pût  être  alimentée 
avec  économie ,  en  donnant  un  degré  de  chaleur  con¬ 
sidérable. 

M.  Barruel  aîné  s’est  occupé  de  ce  genre  de  re¬ 
cherches,  ace  sujet,  et  les  forges  qu’il  a  établies  sont 
les  plus  puissantes  de  celles  existantes  dans  les  labo¬ 
ratoires  de  Paris. 

Toutes  les  opérations  de  forges  ne  se  faisant  pas 
sur  des  quantités  égales  de  matières,  M.  Barruel  a 
construit  trois  forges  de  dimensions  différentes  :  nous 
donnerons  ici  quelques  détails  sur  Lune  d’elles  (la 
plus  petite).  Ces  détails  peuvent  servir  pour  la  cons¬ 
truction  des  autres. 

La  plus  petite  forge  de  M.  Barruel  a  un  foyer  d’en¬ 
viron  7  pouces  de  dedans  en  dedans.  Elle  se  compose 
{v.  la  planche  dernière)  :  i°.  d’un  grand  creuset  ré¬ 
fractaire  A,  établi  dans  une  caisse  de  tôle  B  5  20.  d’un 
foyer  G  par  lequel  arrive  l’air  poussé  par  un  soufflet. 
Cette  caisse  de  tôle  est  élevée  et  maintenue  sur  un 
billot  D,  et  quand  l’opération  est  finie,  on  la  ferme 
à  l’aide  d’un  couvercle.  Au-dessus  du  foyer  d’air  est 
un  anneau  qui  supporte  un  fragment  de  cylindre  E, 
percé  d’un  grand  nombre  de  trous.  Ces  trous  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  10,  sont  percés  de  telle  ma¬ 
nière,  que  l’air  poussé  par  le  soufflet  prend  des  di¬ 
rections  différentes.  {F.  la  même  figure.)  Cette  forge 
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est  alimentée  par  le  soufflet  d’une  lampe  d’émaiileur  F; 
pour  cela  on  ferme  le  conduit  d’air  G  dans  le  point 
marqué  H.  On  adapte  un  tuyau  I  à  la  partie  du  souf¬ 
flet  K  et  à  la  tuyère  de  la  forge  L.  Au  moyen  d’une 
potence  à  laquelle  est  adapté  un  levier  N  et  deux 
chaînes  00,  on  met  le  soufflet  en  mouvement.  Il  faut 
avoir  soin,  dans  la  construction  de  la  forge,  que  le 
fragment  de  cylindre  percé  de  trous  ne  touche  que 
par  un  point  P  au  creuset  réfractaire  Q. 

Cette  forge  est  suffisante  dans  un  laboratoire  de  re¬ 
cherches,  puisqu’un  creuset  n’y  peut  résister  plus  de 
35  minutes  sans  se  fondre.  M.  Barruel  a  encore  ap¬ 
porté,  dans  l’emploi  de  cette  forge,  une  amélioration 
basée  sur  ce  principe,  quel’intensité  delachaleuresten 
raison  de  la  quantilé  de  charbon  qui  brûle  dans  un 
temps  donné,  et  que  la  combustion  est  d’autant  plus 
rapide,  que  les  points  de  contact  entre  les  charbons 
et  Pair  sont  plus  multipliés,  ce  qui  arrive  lorsque  le 
charbon  est  en  plus  petits  morceaux,  et  que  l’air  qui 
passe  à  travers  est  plus  divisé.  Ce  sont  les  deux  seules 
conditions  que  l’auteur  a  voulu  atteindre  dans  la 
construction  de  ses  forges,  et  il  y  est  parvenu. 

Voici  la  manière  employée  par  M.  Barruel  pour  se 
procurer  le  charbon  d’une  grosseur  convenable.  Il 
fait  acheter  le  petit  charbon,  résidu  de  la  vente  des 
bateaux  de  charbon ,  et  qu’on  appelle  charbonette  ;  il 
le  fait  passer  à  travers  un  crible  en  fil  de  fer,  dont 
les  mailles  ont  i  pouce  d’ouverture.  En  suivant  ce 
mode  de  faire,  il  obtient  de  trois  sacs,  un  sac  de  gros 
charbon;  il  fait  passer  une  seconde  fois  le  produit 
déjà  passé  par  un  second  crible  dont  les  ouvertures 

a3 
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sont  d’un  tiers  de  pouce  :  le  eliarbon  qui  reste  sur  le 
crible  est  assez  gros,  et  c’est  celui-là  qui  est  destiné  à 
ralimentation  de  la  forge.  M»  Barruel  en  obtient  or¬ 
dinairement  un  sac  et  demi,  et  il  a  pour  résidu  un 
demi-sac  de  poussier  qu’on  emploie  à  divers  usages 
domestiques. 

Quelle  que  soit  la  dimension  de  la  forge  que  l’on 
ait  construite,  on  ne  doit,  pour  obtenir  le  plus  grand 
effet,  ne  jamais  placer  dans  le  foyer  des  creusets  d  une 
dimension  en  diamètre  de  plus  du  tiers  du  diamètre 
de  la  capacité  de  la  forge. 

description  du  pyromètre  de  m.  mill. 

Dans  les  premières  pages  de  cet  ouvrage,  nous 
avions  dit  que  nous  donnerions  des  détails  sur  un 
nouveau  pyromètre  qui  indique  avec  précision  les 
degrés  de  température  les  plus  élevés  ;  nous  allons 
réparer  cette  omission. 

Personne  n’ignore  que  les  arts  industriels  récla¬ 
maient  depuis  long-temps  un  instrument  qui  pût 
donner  avec  une  exactitude  rigoureuse  les  degrés 
d’une  température  élevée  au-dessus  de  l’ébullition  du 
mercure.  L’ingénieux  pyromètre  de  JVedgewood , 
qui  a  rendu  de  très  grands  services  à  défaut  d’un  ins¬ 
trument  plus  parfait  ,  a  été  reconnu  insuffisant  dans 
une  infinité  de  cas.  Il  est  souvent  arrivé  que  des  com¬ 
posés  qui  avaient  été  formés  n’ont  pu  être  reproduits, 
par  la  seule  raison  qu’on  n’aurait  pas  pu  mesurer 
avec  assez  de  précision  des  températures  très  élevées. 

Les  travaux  métallurgiques,  la  fabrication  de  la 
faïence,  de  la  porcelaine,  des  verres  et  des  cristaux, 
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une  infinité  d’autres  arts  industriels,  ne  peuvent  se 
passer  d’un  instrument  de  cette  nature,  et  l’on  doit 
delà  reconnaissance  à  l’inventeur  d’un  nouveau  pro¬ 
cédé,,  fondé  sur  des  principes  incontestables. 

L’instrument  imaginé  par  M.  Mill  remplit  cette 
lacune*,  il  est  composé  d’une  tige  en  platine  B, 
creuse  et  parfaitement  cylindrique,  et  d’une  ligne 
au  plus  de  diamètre  intérieur,  terminée  «à  sa  par¬ 
tie  inférieure  par  une  boule  creuse  A,  de  même 
métal  et  d’un  demi  -  pouce  de  diamètre  intérieur. 
L’autre  extrémité  est  réunie  par  un  ajutage  à  l’é¬ 
preuve  de  l’air,  avec  un  tube  de  verre  G  ployé  à 
chaud,  de  manière  que  les  deux  branches  parallèles 
présentent  la  forme  d’un  siphon  renversé  GD.  Ge  tube 
est  surmonté  d’une  boule  de  verre  de  la  même  capa¬ 
cité  que  la  boule  de  platine  A,  et  percée  d’un  petit 
trou  qu’on  ferme  hermétiquement,  après  avoir  intro¬ 
duit  dans  le  tube  une  petite  quantité  de  mercure  qui 
remplira  seulement  le  coude  du  tube.  L’échelle  E, 
fixée  sur  la  tablette  de  verre  ou  mieux  de  métal  F,  est 
graduée  comme  celle  d’un  thermomètre,  c’est-à-dire 
par  un  certain  nombre  de  divisions  égales,  numéro¬ 
tées  de  deux  en  deux  ou  de  cinq. en  cinq,  en  les  ren¬ 
dant  plus  petites  5  car  il  est  certain  que  plus  les  divi¬ 
sions  seront  petites  ,  et  plus  on  obtiendra  d’exactitude 
dans  les  opérations. 

La  chaleur  appliquée  à  la  boule  de  platine  dilate 
l’air  qu’elle  renferme  ,  ainsi  que  le  tube  qui  la  supporte. 
Cet  air  passant  par  les  tubes  B  et  G,  exerce  une  pres¬ 
sion  plus  ou  moins  forte  sur  le  mercure,  et  le  fait 
monter  dans  le  tube  F.  Au  fur  et  à  mesure  que  la 
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chaleur  augmente,  l’air  se  dilate  davantage,  le  mer- 

v  * 

cure  s’élève  de  plus  en  plus  dans  le  tube ,  et  marque 
des  degrés  plus  élevés  sur  l'échelle. 

La  construction  de  ce  nouveau  pyromètre  est  fon¬ 
dée  sur  ce  principe  ,  que  les  gaz  augmentent  de  volume 
et  acquièrent  une  expansion  uniformément  croissante, 
en  raison  de  l’augmentation  progressive  delà  chaleur. 
Comme  les  gaz  jouissent  seuls  de  cette  propriété,  on 
conçoit  que  cet  instrument  doit  offrir  une  grande 
précision. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  prendre  quelques  pré¬ 
cautions  dans  son  emploi  ;  car  si  la  boule  de  platine 
était  placée  immédiatement  dans  le  feu,  elle  serait  bien¬ 
tôt  détruite.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  la 
plonge,  ainsi  qu’une  partie  de  la  tige  B,  dans  un  cy¬ 
lindre  creux  G,  construit  en  argile  très  réfractaire, 
et  qui  fait  la  fonction  de  creuset.  Ce  tube  n’est  ouvert 
que  par  sa  partie  supérieure,  pour  y  introduire  la 
boule  de  platine,  etc.  On  remplit  de  sable  ou  de  char¬ 
bon  pulvérisé  l’espace  vide  qui  reste  au-dessous  de  la 
boule  et  autour  de  la  tige*,  on  couvre  le  tube  d’une 
forte  couche  d’argile  réfractaire,  afin  que  le  feu  ne  le 
consume  pas. 

Ce  pyromètre  trouvera  une  application  très  étendue 
et  multipliée  dans  les  arts,  soit  pour  les  raffineries  de 
sucre,  les  distilleries,  soit  pour  les  travaux  métallur¬ 
giques  ,  comme  nous  l’avons  fait  observer  plus  haut. 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


359 


wvwwwwwwvwwwwwwwwvwwwwtiwwww*  vw  www  vwvvv  www  wv  wvwvwvvx'v 


CHAPITRE  X. 


TABLEAUX  DE  TOXICOLOGIE , 

A  L’USAGE  DES  PHARMACIENS  ET  DES  ÉLÈVES 

EN  MÉDECINE. 

x  •  *  r  y  1  >  ni  J 

L’un  des  rédacteurs  de  la  Revue  Médicale ,  en 
rendant  compte  de  notre  Traité  des  Réactifs ,  lors 
de  sa  première  édition  ,  nous  reprocha  de  n’avoir 
pas  consacré  un  chapitre  aux  substances  vénéneuses  ; 
comme  M.  le  rédacteur,  nous  avons  pensé  qu’on  ne 
saurait  trop  multiplier  les  publications  des  moyens 
qui  décèlent  ces  substances ,  et  ceux  que  l’on  peut 
mettre  en  usage  pour  combattre  les  accidens  graves 
qui  sont  les  suites  de  leur  administration  coupable 
ou  inconsidérée;  nous  sentions  que  la  partie  chi¬ 
mique  de  la  Toxicologie  n’était  pas  incompatible  avec 
le  but  que  nous  nous  proposions  dans  notre  Traité 
des  Réactifs. 

Ce  qui  nous  avait  empêchés  d’aborder  cette  par¬ 
tie  de  la  Chimie,  c’est  que,  pour  l’embrasser  d’une 
manière  convenable,  il  faut  non -seulement  en  faire 
le  sujet  d’un  chapitre,  mais  bien  celui  d’un  ou¬ 
vrage  particulier;  que,  sous  ce  rapport,  l’excellent 
ouvrage  de  Toxicologie  de  M.  le  professeur  Orfîla 
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offre  tout  ce  que  l’état  actuel  des  sciences  permet¬ 
tait  d’espérer  de  ce  célèbre  médecin  tox  Écologiste. 

Cependant,  comme  notre  Traité  des  Réactifs  peut 
convenir  non-seulement  aux  personnes  qui  se  li¬ 
vrent  à  la  Chimie  spéciale,  mais  encore  aux  phar¬ 
maciens  ,  auxquels  on  a  d’abord  recours  dans  les  cas 
d’empoisonnement,  par  la  raison  bien  simple  qu’on 
n’est  pas  toujours  sûr  de  trouver  sur-le-champ  un 
médecin ,  que  la  nature  de  ses  occupations  éloigne 
souvent  de  chez  lui,  tandis  que  le  pharmacien,  ou 
du  moins  ses  élèves,  sont  toujours  dans  une  offi¬ 
cine  ouverte  à  toutes  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
nous  avons  voulu,  dans  cette  nouvelle  édition,  joindre 
à  notre  Traité  des  tableaux  de  Toxicologie  qui  of¬ 
frissent  un  moyen  prompt  et  facile  de  trouver  l’in¬ 
dication  des  secours  à  donner ,  et  de  constater  la 
nature  des  poisons  par  les  réactifs. 

L’ouvrage  de  M.  le  professeur  Orfila  nous  a  servi 
en  grande  partie,  pour  établir  ces  tableaux,  dans 
lesquels  nous  indiquons  d’une  manière  très  générale 
le  traitement  secondaire  des  empoisonnemens ,  parce 
qu’au  moment  où  il  est  nécessaire  d’appliquer  ce 
traitement,  on  aura  eu  le  temps  de  se  procurer  un 
médecin  dont  la  présence  est  indispensable  pour  ap¬ 
pliquer  le  traitement  convenable. 

Par  abréviation,  dans  l’indication  du  traitement 
secondaire,  nous  nous  sommes  servis  du  mot  anti¬ 
phlogistique.  pour  indiquer  l’ensemble  du  traitement 
contre  les  divers  états  d’irritation  qui  sont  si  fréquem- 
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ment  la  suite  des  empoisonnemens  :  ce  mol  d’ailleurs 
est  encore  employé  dans  ce  sens  par  la  plupart  des 
médecins. 

Les  tableaux  sont  divisés  en  six  sections  principales. 

La  première  traite  des  corps  combustibles  simples; 
la  deuxième,  de  la  combinaison  de  ces  corps  entre 
eux  5  la  troisième,  des  oxides  métalliques  -,  la  quatrième, 
des  acides  minéraux,  végétaux  et  animaux-,  la  cin¬ 
quième,  des  sels-,  la  sixième,  des  substances  végé¬ 
tales.  Enfin  un  Appendice  qui  contient,  i°.  des  détails 
sur  les  premiers  secours  à  porter  contre  les  mor¬ 
sures  d’animaux  atteints  d’hydropliobie  et  les  pi¬ 
qûres  d’animaux  venimeux  ;  2°.  sur  les  procédés  à 
employer  pour  l'examen  des  taches  de  sang,  termine 
ce  chapitre. 
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I  PREMIÈRE  SECTION. 

!  PREMIÈRE  ! 

NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

. 

BROME. 

Mûri  de. 

Liquide,  à  la  température  or¬ 
dinaire,  rouge  foncé;  odeur péné- 
trante  ,  insupportable ,  qui  est 
analogue  à  celle  de  l’oxide  de 
chlore. 

|  y 

Il  est  probable  que  les  secours  à 
donner  dans  les  accidens  qui  pour- 1 
raient  être  causés  par  le  brome  i 
doivent  être  combattus  de  la 
même  manière  que  ceux  qui  dé- J 
rivent  du  chlore.  1 

;  j  c 

l 

CHLORE. 

Acide  muriatique  oxigéné ,  acide 
oxi-muriatique . 

Gazeux  ;  couleur  jaune;  odeur 
I  forte  et  suffocante,  déterminant 
la  constriction  du  pharynx,  pro¬ 
voquant  une  toux  opiniâtre ,  des 
convulsions.  Ce  gaz  est  soluble 
dans  Feau;  sa  solution,  qui  est 
d  un  jaune-verdâtre  ,  détruit  les 
couleurs  végétales  et  jouit  de  pro- 
1  priétés  analogues  à  celles  du  chlore 
1  gazeux. 

Contre  le  chlore  injecté  dans 
l'estomac. 

Boisson  albumineuse  préparée: 
avec  des  blancs  d’œufs  battus  avec  $ 
Feau.  L 

Contre  le  chlore  respiré. 

Le  lait.  Boisson  composée  cFeau, . 
i  livre  ;  alcali  volatil,  2  grammes.  : 
(Ce  moyen  a  parfaitement  réussir 
dans  quelques  accidens  causés  pan1 
la  respiration  du  chlore  gazeux.) 

Faire  respirer  de  l’ammoniaque. 

IODE. 

Produit  solide  d’un  gris-noir , 
doué  d’un  éclat  métallique  qui  se 
rapproche  de  celui  du  sulfure  d’an- 

;  ^ 

Contre  la  vapeur  d'iode  respirée. 

Comme  pour  le  chlore. 

Contre  son  injection  dans  l’es-  r 
tomac ,  l’amidon  délayé  dans , 
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Le  brome  et  sa  solution  jouissent  de  la  propriété  de  préci¬ 
piter  les  solutions  alcalines  végétales  en  jaune-serin,  couleur  qui 
disparaît  ensuite  ;  la  solution  de  brucine  fournit,  avec  le  brome, 
une  belle  couleur  rouge  qui  ne  s’efface  plus. 

Mis  en  contact  avec  l’amidon ,  il  y  a  production  d’une  belle 
couleur  cramoisie  ,  couleur  qui  se  distingue  facilement  de  la 
couleur  bleue  produite  par  l’iode. 


Le  chlore  et  sa  solution  détruisent  les  couleurs  végétales  ;  le 
nitrate  d’argent  précipite  en  flocons  blancs  le  chlore  dissous. 
Ces  flocons  caillebottés ,  qui  sont  du  chlorure  d’argent  hydraté, 
sont  insolubles  dans  l’acide  nitrique,  solubles  dans  1  ammoniaque, 
d’où  l’on  peut  les  précipiter  de  nouveau  par  l’acide  hydro-chlorique. 

La  solution  de  blanc  d’œuf  fait  reconnaître  le  chlore,  avec 
lequel  elle  donne  un  précipité  blanc  floconneux,  composé  de  fibres 
déliées,  flexibles,  élastiques,  nacrées,  insolubles  dans  1  eau  et  dans 
l’alcool;  ces  flocons,  faiblement  acides,  laissent  dégager  spon¬ 
tanément,  et  pendant  plusieurs  jours  ,  une  certaine  quantité 
de  chlore. 


La  chaleur  fait  reconnaître  l’iode ,  qui  se  volatilise  sous  forme 
de  vapeurs  violettes. 

Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  cette  substance,  donne  heu 
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1  NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

timoine.  Ce  produit  est  formé  de 
paillettes  cristallines;  son  odeur 
est  forte,  désagréable,  ressemblant 
à  celle  du  chlore  ;  il  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  plus  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  très  soluble  dans  l’étlier  ;  il 
colore  les  liquides  en  jaune  foncé  ; 
il  est  fusible  à  107°,  se  volatilise 
à  1 770,  sous  forme  de  vapeurs  vio¬ 
lettes  ,  d’où  lui  vient  le  nom 
d 9  iode. 

l’eau ,  en  très  grande  quantité  ; 
les  boissons  albumineuses  et  adou¬ 
cissantes. 

« 

PHOSPHORE. 

Corps  solide,  d’un  blanc-jaunâ¬ 
tre,  d’abord  semi-transparent,  de¬ 
venant  ensuite  opaque  par  son  ex¬ 
position  à  la  lumière,  se  conservant 
dans  l’eau  distillée.  La  consistance 
du  phosphore  est  molle  comme 
celle  de  la  cire;  il  est  fusible  à 
4o°  centigrades,  et  ne  peut  être 
fondu  au  contact  de  l’air  sans  s’en¬ 
flammer  ;  il  peut ,  au  contraire , 
être  distillé  en  vases  clos;  il  est  so¬ 
luble  en  petite  quantité  dans  l’é¬ 
ther  ,  l’alcool,  les  huiles  fixes  et 
volatiles. 

Contre  le  phosphore  pris  à 

V  intérieur.  , 

11  n’v  a  aucun  remède. 

V 

Si  l’on  en  suppose  l’acidifica¬ 
tion  ,  il  faut  donner  la  magnésie  , 
afin  de  saturer  l’acide  et  pour 
s’opposer  à  l’irritation  qu’il  dé¬ 
termine  ;  les  boissons  adoucis¬ 
santes,  anti-phlogistiques. 

Les  brûlures  extérieures  qui 
peuvent  résulter  de  l’inflamma¬ 
tion  du  phosphore  doivent  être 
lavées  avec  des  liqueurs  alcalines 
légères,  afin  d’enlever  l’acide  plios- 
phorique  formé  ;  cet  acide  donne 
lieu  à  une  irritation  qui  aug¬ 
mente  la  gravité  des  accidens. 
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à  une  combinaison  qui  s’opère  rapidement  avec  dégagement  de 
chaleur. 

L’amidon  ,  avec  la  solution  d’iode,  donne  des  nuances  blanches, 
bleues ,  violettes  ou  noires ,  etc. ,  selon  les  quantités  d’iode  et 
d’amidon  qui  existent  dans  le  mélange. 

Avec  le  fer  en  limaille ,  il  y  a  formation  d’une  combinaison 
qui  s’opère  avec  chaleur,  et  volatilisation  d’une  partie  de  l’iode. 


La  chaleur ,  en  déterminant  la  fusion  et  l’inflammation  du 
phosphore,  le  fait  reconnaître. 

A  toute  température,  quand  il  brûle,  avec  ou  sans  flamme, 
il  dégage  une  odeur  d’ail  d’une  intensité  bien  différente  de  celle 
émanée  lors  de  la  combustion  de  l’arsenic  pur. 
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antimoine. 

L’antimoine  n’est  pas  un  poison , 
i  à  moins  qu’il  ne  contienne  de  l’ar¬ 
senic  qui  se  soit  oxide  par  le  con¬ 
tact  de  l’air  et  de  l’eau  en  disso¬ 
lution  dans  l’air,  arsenic  oxide  qui 
alors  serait  soluble. 

Mêmes  secours  que  ceux  indi¬ 
qués  à  l’article  Arsenic. 

ARSENIC. 

Cobalt  y  Mort  aux  mouches . 

Ce  métal  est  en  masses  irrégu¬ 
lières  noires  ;  elles  présentent , 
dans  leur  cassure ,  un  aspect  gris 
métallique  qui  se  rapproche  de 
celui  de  l’acier  fondu  :  volati¬ 
lisé  à  vase  clos  ,  il  cristallise  en 
I  lames  tétraèdres  ;  il  a  quelquefois 
§  l’aspect  de  stalactites  ;  alors  il  est 
I  friable.  L’arsenic  est  inodore,  insi- 
I  pide,  à  moins  qu’il  n’ait  été  frotté 
1  ou  qu’il  soit  resté  long-temps  en 
8  contact  avec  l’air  humide  ou  avec 
i  l’eau,  qui  oxident  ce  métal  et  qui  lui 
§  donnent  une  couleur  noire  ,  une 
§  odeur  alliacée  remarquable. 

Poids  spécifique,  5,23.  Se  su- 
I  blime  à  i8o°,  sans  se  fondre. 
Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il 
s’oxicle ,  donne  une  fumée  blanche 
j  d’une  odeur  d’ail  très  prononcée. 

La  théorie  semble  indiquer  que 
ce  métal  n’agit  qu’en  s’oxidant;  c 
aTassi  les  secours  que  nous  indfcl  J 
quons  sont  applicables  aux  oxides 
d’arsenic.  fc 

L’eau  hydro-sulfurée  (les  eau? 
d’Enghien,  de  Barège)  pour  bois-ik 
son.  L 

Déterminer,  autant  que  pos-: 
sible ,  et  à  temps ,  le  vomisse-j  t 
ment  ;  —  faire  prendre  ensuite 
des  eaux  liydro  -  sulfurées  ;  del  * 
boissons  adoucissantes  en  grande 
quantité. 

■ 

' 

I 
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Mêmes  réactifs  à  employer  que  ceux  indiqués  pour  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’arsenic. 


La  chaleur  le  volatilise.  On  le  reconnaît,  i°.  à  l’odeur  forte 
et  particulière  qu’il  exhale,  odeur  qui  a  de  l’analogie  avec  celle 
de  l’ail;  20.  à  ce  qu’il  se  réduit  en  brûlant,  avec  le  contact  de 
l’air,  en  oxide  d’arsenic  (acide  arsenieux),  qui  se  volatilise  sous 
forme  de  vapeurs  blanches  ;  3°.  par  sa  conversion  en  acide  ar- 
senique  par  l’acide  nitrique  ;  -Ja  saturation  de  l’acide  formé,  par 
la  potasse  ;  le  précipité  bleuâtre  que  ce  sel  donne  avec  le  cuivre, 
avec  les  sels  d’argent ,  sont  des.  caractères  qui  font  reconnaître 
l’arsenic  :  l’acide  arsenique  obtenu  forme  ,  avec  les  solutions  de 
chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  des  arseniates  de  chaux,  de 
baryte,  etc.,  qui  brûlent  sur  des  charbons  încandescens,  avec 
une  odeur  alliacée. 

L’arsenic  est  soluble  dans  l’eau  dans  laquelle  on  fait  passer 
un  courant  d’oxigène. 
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Bismuth. 


cobalt. 


Mort  aux  mouches . 

On  donne.,  dans  le  commerce, 
le  nom  de  cobalt  à  des  mines  ar¬ 
senicales  de  cobalt ,  dans  lesquelles 
cette  dernière  substance  est  en 
très  petite  quantité.  (  V .  Arsenic.) 
Les  solutions  de  cobalt  sont  des 
poisons. 


SECOURS  A  DONNER. 


Le  bismuth  métallique  n’est  pas 
vénéneux.  {JF.  ses  oxides.) 


{F.  Arsenic,  métal.) 


I 

I 


Cuivre. 


Étain. 


MERCURE. 

F  if  argent. 

Métal  blanc,  brillant,  fluide  à 
la  température  ordinaire  de  l'at¬ 
mosphère,  solide  à  39°, 44  au-des¬ 
sous  de  zéro,  volatil  à  347°  cen¬ 
tigrades.  Ce  métal  n'agit  d’une 
manière  énergique  sur  l’économie 
animale ,  que  lorsqu’il  a  été  pris 
en  assez  grande  dose  ;  il  détermine 
alors  un  effet  purgatif,  qui  cesse 
aussitôt  que  l’on  n’administre  plus 
ce  métal. 


Même  remarque. 


Idem. 


Cesser  d*administrer  ce  métal 
faire  prendre  des  décoctions  d< 
quinquina  ou  d’autres  préparée 


avec  des  substances  astringentes I 


I  :ÎF" 
;  kl: 
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Comme  avec  l’arsenic ,  l’action  de  la  chaleur  donne  lieu  à  une 
fumée  blanche  d’oxide  d’arsenic;  une  portion  du  métal,  qui  se 
volatilise,  développe  une  odeur  alliacée  très  forte. 


i  \  ‘  V 


i  '  t  --  \  »  k  »  »  f 


Les  caractères  physiques  de  ce  métal  le  font  aisément  distin^- 
guer  ;  cependant ,  s’il  était  mêlé  à  quelques  substances ,  il  fau¬ 
drait  exposer  le  mélange  à  l’action  du  feu,  qui  le  réduit  en 
•vapeurs. 

Le  mercure  ,  volatilisé,  peut  être  recueilli  sur  des  lames  de 
cuivre  qui  blanchissent  ;  elles  deviennent ,  lorsqu’on  les  frotte  , 
brillantes  et  douces  au  toucher.  Ces  caractères  disparaissent  si  Ton 
expose  la  lame  blanchie  sur  des  charbons  ardens;  le  mercure  se 
volatilise  de  nouveau ,  et  la  lame  de  cuivre  reprend  alors  sa  cou¬ 
leur  primitive. 


2. 


24 
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Or. 


Plomb. 


SECOURS  A  DONNER. 


L’or  pris  à  l’intérieur  11’est  p 
un  poison.  (  V.  ses  sels.) 


(  V.  les  Sels  de  plomb.) 


DEUXIEME  SECTION. 


t 


AMMONIAQUE. 
Alcali  volatil  fluor. 


Gazeux ,  odeur  sui  generis,  qui 
le  fait  facilement  reconnaître,  et 
qui  force  à  fuir  sa  présence.  Ce 
produit  bleuit  fortement  le  papier 
de  tournesol  rougi  ;  il  verdit  les 
papiers  de  dahlias ,  de  mauves , 
le  sirop  de  violettes  ;  il  commu¬ 
nique  à  l’eau  son  odeur  et  ses 
propriétés  alcalines.  Le  gaz  am¬ 
moniac  se  dégage  de  ce  liquide  à 
toutes  les  températures. 


Si  le  gaz  ammoniac  a  été  i  : 
Pire  en  grande  quantité  ,  faire  1 
pirer  avec  précaution  du  gaz  chl 
ou  de  l’acide  liydro-cliloriqi 
mêlé  avec  beaucoup  d’air  a  Uni 
phérique. 

Si  l’on  avait  pris  de  l’amni 
niaque  à  l'intérieur,  il  faudi 
faire  prendre  des  boissons  rend 
acides  avec  du  vinaigre ,  du  su( 
citron ,  ou  avec  des  acides 
trique,  oxalique  ou  tartrique. 


CHLORURE  D  ANTIMOINE. 
Beurre  d' antimoine . 


Substance  solide,  blanche,  de¬ 
mi-transparente  ,  cristallisable  en 
octaèdres  ,  le  plus  souvent  amor¬ 
phe.  De  chlorure  attire  fortement 


Si  r  on  avait  le  temps ,  il  £ 
drait  provoquer  le  vomissem 
et  faire  prendre  une  quantité  d’ 
qu’on  rendrait  légèrement  a 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 

ENTRE  EUX. 


L’ammoniaque  est  reconnaissable  à  son  odeur. 

Mise  en  contact  avec  l’acide  hydro-chlorique ,  elle  donne  lieu  à 
es  vapeurs  blanches  ,  opaques,  qui,  condensées,  produisent  de 
hydro  -chlorate  d'ammoniaque  (du  sel  ammoniac). 

L’acide  nitrique  donne  lieu  à  des  vapeurs  analogues  avec  le’ 
xz  ammoniac  ;  le  sel  qui  en  résulte  est  le  nitrate  d’ammoniaque, 
s  sel,  à  une  température  élevée,  se  décompose  d’une  manière 
jrticulière. 


L’eau,  mêlée  à  ce  chlorure,  donne  lieu  à  un  précipité  blanc; 

:  précipité ,  lavé ,  donne  de  l’oxide  d’antimoine  simple  qu’on 
îut  ramener  à  l’état  d’antimoine  métallique  en  le  traitant  par| 
charbon,  à  l’aide  de  la  chaleur. 
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T 

J 

î 

; 

* 

|  et  l’humidité  de  l’air  et  l’eau  qui 
I  est  contenue  dans  les  corps  orga— 
I  nisés  ;  sa  saveur  est  âcre  ?  caus- 
!  tique  ,  très  énergique  ;  il  laisse 
I  sur  la  langue  ou  sur  la  peau  une 
!  tache  blanche. 

line ,  ou  que  l’on  chargerait  d’un 
grande  quantité  de  magnésie. 

—>  Eau  albumineuse. 

—  Les  anti-phlogistiques  puissan 

- - - - 

1  CHLORURE  DE  MERCURE  (PROTO-). 

I  Précipité  blanc ,  Mercure  doux , 
Calomélas. 

1  Solide  ,  blanc  ,  transparent,  en 
!  prismes  tétraèdres  à  pyramides 
|  aiguillées ,  ou  en  larges  plaques 
là  reflets  métalliques  ;  il  est  rayé 
g  par  l’ongle  en  jaune-serin;  il  est 
g  souvent  en  poudre  blanche ,  lé- 
§  gèrement  jaunâtre,  brunissant  par 
g  son  exposition  à  la  lumière  solaire  ; 
I  il  tache  par  frottement  les  doigts 
g  et  le  papier  ;  il  est  insoluble  dans 
g  l’eau  et  dans  l’alcool,  soluble  dans 
le  chlore  ;  il  est  volatil ,  inodore  , 
presque  insipide. 

N’est  vénéneux  qu’à  forte  dos 
—  S’il  n’a  pas  été  privé ,  par 
lavage ,  de  tout  le  deuto-chl 
rare  de  mercure  ,  il  peut  êi 
un  violent  poison.  Il  faut  aie 
administrer  les  memes  secoi 
que  pour  le  deuto  -  chlorui 
provoquer  le  vomissement ,  do 
ner  ensuite  des  boissons  préf 
rées  avec  de  l’eau  et  des  blai 
d’œufs  en  grande  quantité. 

—  Donner  ensuite  des  adouc 

sans. 

to 

iro 

il 

fer 

lt 

iti 

CHLORURE  DE  MERCURE  (DEUTO-). 

Sublimé  corrosif 

Solide,  blanc  lorsqu’il  est  ré- 
cemment  sublimé  ;  il  est  en  masses 

Provoquer  le  vomissement  j 
des  moyens  mécaniques  ou  il 
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—  Avec  l’eau  liydro-sulfurée  ou  un  hydro-sulfate,  on  obtient 
Un  précipite'  dont  la  couleur  varie  du  jaune-orangé  au  rouge- 
brun  (kermès  ou  sulfure  d’antimoine  orangé,  soufre  doré). 

—  Le  zinc  et  les  hydro-sulfates  peuvent  encore  donner  des  in¬ 
dices  sur  les  moyens  de  reconnaître  ce  chlorure. 


Ce  chlorure  est  insoluble  dans  Peau.  —  La  chaleur  le  sublime  ; 
il  se  dépose,  par  refroidissement,  sous  forme  de  vapeurs  blanches  : 
celles-ci,  recueillies  sur  une  lame  de  cuivre,  lui  donnent  une 
couleur  blanche  ;  la  surface  devient  brillante  et  douce  par  le 
frottement;  à  l’aide  de  la  chaleur,  la  couleur  blanche  disparaît. 

Mis  en  contact  avec  les  solutions  alcalines  de  potasse,  soude, 
«chaux,  baryte,  ammoniaque,  il  prend  une  couleur  noire  ;  l’in¬ 
tensité  de  la  couleur  est  d’autant  plus  grande ,  que  l’alcalinité 
de  la  solution  est  plus  marquée. 

—  Les  hydro-sulfates  alcalins  lui  font  aussi  prendre  la  cou¬ 
leur  noire. 


Par  l’action  de  la  chaleur,  il  se  sublime  sous  forme  de  vapeurs; 
celles-ci,  recueillies  sur  une  laine  de  cuivre,  la  blanchissent 
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B  serrées,  cristallines,  ou  bien  en 
faisceaux  aiguillés  prismatiques , 
en  cubes,  en  prismes  quadran- 
gulaires  à  sommets  dièdres.  Il  est 
plus  soluble  dans  Feau  à  chaud 
qu’à  froid  ;  plus  soluble  dans  l’al¬ 
cool  ,  plus  encore  dans  l’éther 
sulfurique  ;  sa  solution  rougit  le 
papier  de  tournesol  ;  sa  saveur 
métallique  est  excessivement  désa¬ 
gréable  ;  elle  a  quelque  analogie 
avec  celle  du  cuivre. 

des  boissons  émétiques. 

Eau  chargée  de  blanc  d’œuf, 
de  gomme, 
de  mucilage  < 
graine  de  lin.  —  Eau  sucrée,  —  * 
gluten  ou  la  farine  délayée  da 
l’eau ,  —  les  opiacés  et  anti-plil 
gistiques. 

Des  expériences  ont  démont 
que  le  moyen  le  plus  simple  co 
siste  à  administrer  le  plus  prom 
tement  possible  de  l’eau  très  chef 
gée  d’albumine,  qu’on  prépare  p 
battant  des  blancs  d’œufs  avec  P 
l’eau. 

CHLORURE  DE  POTASSE. 

Eau  de  Javelle. 

Ce  produit  est  liquide  ;  son 
B  odeur ,  qui  est  celle  de  chlore ,  est 
1  plus  ou  moins  forte ,  selon  que  le 
t  chlorure  est  plus  ou  moins  récem- 
1  ment  préparé. 

Déterminer  le  plus  tôt  possible 
vomissement  ;  faire  prendre ,  P 
grande  quantité  ,  des  boissçp 
adoucissantes  n 

CHLORURE  DE  SOUDE. 

Eau  de  Javelle  à  la  soude. 

Les  caractères  sont  à  peu  près 
1  les  mêmes. 

Même  traitement. 

:r 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 

• - - - - - - - — - — 

Le  bareau  aimanté ,  recouvert  d’un  vernis  résineux  ,  revivifie 
2  métal.  (Murray.) 

Avec  les  solutions  alcalines  de  potasse,  de  soude  ,  de  baryte,  on 
tbtient  un  précipité  jaune-orangé  ;  avec  l’ammoniaque,  on  obtient 
n  précipité  blanc. 

Le  muriate  d’étain  donne ,  avec  la  solution  de  per-chlorure  de 
aercure ,  un  précipité  qui  se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre 
trune  foncée  ;  ce  précipité ,  lavé  et  séché  ,  mis  sur  des  charbons  , 
lisse  volatiliser  le  mercure ,  on  peut  recueillir  ce  métal  sur  une 
une  de  cuivre. 

L’albumine  précipite  la  solution  de  per-chlorure  de  mercure  ;  le 
précipité  est  sous  forme  de  flocons  blancs;  ces  flocons,  inso- 

Îibles  dans  l’eau,  sont  susceptibles  d’être  décomposés  par  la 
laleur  ;  le  mercure  métallique  se  volatilise,  mêlé  aux  produits 
iro venant  de  la  décomposition  de  la  matière  animale. 

_ 

j - - - - - ‘ - ‘ - - 

L’eau  de  Javelle  a  l’odeur  du  chlore;  elle  détruit  la  couleur 
Ju  tournesol,  celle  du  sirop  de  violettes;  elle  précipite  en  blanc 
par  le  nitrate  d’argent,  en  jaune  par  le  muriate  de  platine; 
traitée  par  l’acide  sulfurique  ,  il  y  a  dégagement  de  chlore  et 

formation  de  sulfate  de  potasse. 

- - - — 

Elle  peut  être  essayée  par  les  mêmes  réactifs,  excepté  par  le 
(muriate  de  platine,  quelle  ne  précipite  pas. 

Avec  l’acide  sulfurique  ,  il  y  a  dégagement  de  chlore  et  forma¬ 
tion  de  sulfate  de  soude. 
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1  DEUXIÈME  SECTION. 

I  noms  des  poisoins, 

1  LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DQ1NNER.  "  | 

CYANURE  DE  MERCURE. 

Prussiate  de  mercure. 

8  Ce  cyanure  est  blanc  ;  il  se  pré¬ 
sente  sous  forme  de  longs  prismes 
quadrangulaires  coupés  oblique¬ 
ment.  Il  est  soluble  dans  l’eau 
froide,  plus  soluble  dans  l’eau 
bouillante  ;  sa  saveur  est  styptique 
et  métallique. 

Se  bâter  de  faire  vomir  le  ma¬ 
lade  ,  par  l’eau  tiède  ou  à  l'aide 1 
de  moyens  mécaniques.  On  peu 
ensuite  administrer  les  anti-phlo* 
gistiques.  Nous  pensons  aussi  qui s 
l’emploi  de  l’eau  hydro- sulfurée 
pour  boisson,  peut  être  d’ungranc 
secours  ? 

SULFURE  D’ANTIMOINE  HYDRATÉ. 

Kermès. 

H  est  en  poudre  légère,  d’une 
couleur  rouge-violacée  ;  sa  saveur 
est  particulière,  désagréable  ;  —  il 
est  insoluble  dans  l’eau,  décom- 
posable  par  la  lumière,  qui  affai¬ 
blit  rapidement  sa  couleur ,  et  qui 
la  fait  passer  au  jaune-brunâtre. 

Le  kermès  n’est  un  poison  que 
quand  il  est  pris  à  forte  dose.  Op 
doit  alors  faciliter  les  vomissemen!  la 
qu  il  excite  ;  on  donne  ensuit]  iî 
des  décoctions  astringentes;  aprè; U 
quelque  temps  ,  on  met  le  malad<  !fi 
à  l’usage  des  boissons  adoucis-  5a 
santés. 

I  SULFURE  D’ANTIMOINE  HYDRATÉ  AVEC 
EXCÈS  DE  SOUFRE. 

8  Soufre  doré  d3 antimoine. 

I  Sous  forme  de  poudre  légère 

I  dune  couleur  jaune— orangée  ;  ne 

1  diffère  du  précédent  que  par  un 

1  excès  de  soufre. 

\> 

Même  traitement. 

fl  05 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Le  cyanure  de  mercure ,  chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  se  dé¬ 
compose,  et  il  fournit  divers  produits  et  du  mercure  métal¬ 
lique  ,  qu’on  peut  recueillir. 

La  dissolution  de  ce  cyanure  précipite  en  noir  par  l’hydrogène 
sulfuré  ou  par  un  hydro-sulfate. 


Chauffé  dans  un  têt  à  rôtir  avec  le  contact  de  l’air ,  il  laisse  de 
l’oxide  qui ,  traité  par  le  tartre  dans  un  creuset ,  donne  un  mé¬ 
lange  d’antimoine  et  de  potassium;  celui-ci ,  jeté  dans  l’eau  ,  la 
décompose  et  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Le 
métal  que  l’on  obtient  (l’antimoine) ,  dissous  dans  les  acides,  est 
précipité  en  jaune-orangé  par  les  hydro-sulfates  et  par  l’eau  hydro¬ 
suif  urée  (l’acide  hydro-sulfurique). 


Les  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  décrits  pour  le  kermès. 
On  peut  le  traiter  de  la  même  manière ,  et  soumettre  le  métal 
obtenu  à  des  expériences  semblables. 
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DEUXIEME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES. 


SULFURE  d’aRSENIC  ROUGE. 

Réalgar,  Rizigal. 

Ce  sulfure  est  solide,  cassant , 
d’un  rouge-orangé,  diversement 
cristaliisable;  il  n’a  ni  odeur  ni 
saveur. 


SULFURE  JAUNE  D  ARSENIC. 

Orpin ,  Orpiment. 

Ce  produit  est  solide ,  en  masses 
amorphes,  brillantes,  demi-trans¬ 
parentes,  d’un  jaune  d’or  écla¬ 
tant  ;  il  est  insipide,  inodore;  son 
poids  spécifique  est  de  3,o45. 


SULFURE  DE  MERCURE. 

Éthiops  minéral . 

On  regarde  ce  produit  comme 
un  mélange  de  métal  et  de  sul- 


SECOURS  A  DONNER. 


Provoquer  le  vomissement. 
Boissons  adoucissantes  en  grande 
abondance. 

Anti-phlogistiques  généraux. 
C’est  sans  doute  à  de  l’oxide  d’ar¬ 
senic  qu’il  doit  ses  propriétés  vé¬ 
néneuses. 


Même  traitement  que  pour  le 
réalgar  ;  l’action  de  ce  sulfure  est 
la  même. 

M.  Pelletan  (Gabriel)  a  déter¬ 
miné  les  symptômes  d’un  cas  d’em¬ 
poisonnement  causé  par  ce  sulfure, 
lia  remarqué  une  irritation  exces¬ 
sive  de  toutes  les  voies. 

Des  boissons  abondantes. 

Le  lait,  pris  en  grande  quantité, 
par  le  malade,  n’a  pu  arrêter  les 
funestes  effets  de  ce  poison. 


Exciter  les  vomissemens. 

Faire  prendre  des  boissons  al- 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 

ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Soumis  à  l’action  de  la  chaleur  et  de  1  air ,  il  brûle  en  répan¬ 
dant  une  odeur  sulfureuse  dans  laquelle  on  remarque  une  odeur 
alliacée  particulière  à  l’arsenic. 

Mis  en  contact  avec  de  la  limaille  de  fer ,  et  chauffé  dans  une 
cornue,  l’arsenic,  métal,  se  dégage  du  soufre,  et  se  sublime  sui 
les  parois  de  la  cornue  ,  d’où  on  l’enlève. 


Les  essais  à  faire  sont  les  mêmes  que  pour  le  précédent.  On  peut 
aussi  revivifier  le  métal  des  sulfures  d’arsenic,  en  les  réduisant 
en  poudre,  les  mêlant  avec  de  l’oxide  de  potassium;  chauffant 
dans  une  cornue,  le  soufre  se  combine  à  la  potasse,  donne 
du  sulfure  de  potasse  qui  est  fixe  :  l’arsenic  métallique  se  volati¬ 
lise  et  se  condense  sur  les  parois  de  la  cornue. 


Soumis  à  l’action 
donnant  lieu  à  de  1 


de  la  chaleur  et  de  l’air,  il  est  décomposé  eu 
’acide  sulfureux  et  à  du  mercure  qui  se  su- 
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1  DEUXIÈME  SECTION. 

NOMS  DES  FOISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

fure  de  mercure;  il  est  en  poudre 
noirâtre  ou  noire ,  d’un  poids  spé¬ 
cifique  assez  considérable ,  qui  n’a 
pas  été  déterminé  ;  il  est  inodore, 
légèrement  styptique ,  il  excite  la 
salivation. 

— - - - -  — . . . —.--.4 

bumineuses  abondantes. 

Appliquer  les  anti  -  phlogis-  j 
tiques. 

“ 

SULFURE  DE  MERCURE. 

* - — — - — - - - —  ■■■  ■  ' 

• 

Cinabre ,  Vermillon. 

I  Ce  sulfure  est  en  masses  amor¬ 
ti  plies  ou  en  poudre ,  d’un  rouge 

J  plus  ou  moins  vif  ;  il  cristallise  en 
j  masses  aiguillées ,  fibreuses,  ou  en 

S  prismes  hexaèdres;  il  est  inodore  ; 

1  sa  saveur  est  analogue  à  celle  du 
précédent,  mais  plus  prononcée. 
Son  poids  spécifique  =  10,218.  Sa 
poudre,  bien  préparée,  donne  le 
vermillon  dit  de  Hollande . 

On  doit,  provoquer  les  vomisse- 
mens. 

Donner  des  boissons  albumi-n 
neuses 

Appliquer  les  anti  -  phlogis- 
tiques. 

Nous  n’avons  pas  connaissance: 
que  des  empoisjonnemens  par  cette? 
substance  aient  été  constatés  suit 
l’homme. 

IL 

SULFURE  DE  POTASSE. 

F oie  de  soufre  (préparé  par  la  voie 
j  sèche) , 

1  ou  Oxide  sulfuré  de  potasse  (  soi- 
1  vaut  le  mode  de  sa  préparation). 
Récemment  préparé,  ce  sulfure 
est  d’une  couleur  jaune-rougeâtre  ; 

.  - . — 

*  '  •  .  fi 

On  doit  provoquer  le  vomisse-* 
ment  à  l’aide  de  boissons  adoucis-! 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 

ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


blime  ;  on  peut  recueillir  ce  métal  sur  une  lame  de  cuivre  ,  comme 
nous  Pavons  dit  plus  haut. 

Chauffé  dans  une  cornue,  sans  le  contact  de  Pair,  une  partie 
du  soufre  se  sublime  à  part.  On  obtient  deux  sublimés  bien  dis¬ 
tincts  :  le  premier,  formé  de  soufre;  le  deuxième,  de  sulfure 
rouge.  Chauffé  dans  une  cornue  avec  du  fer  en  limaille,  on  ob¬ 
tient  du  mercure  métallique  et  du  sulfure  de  fer. 


Chauffé  en  vase  clos,  il  se  volatilise  sans  décomposition. 

Par  l’action  de  la  chaleur  et  de  Pair,  il  se  décompose,  du  soufre 
se  dégage  à  l’état  d’acide  sulfureux  ;  le  métal  se  volatilise  sous 
forme  d’une  vapeur  blanche  que  l’on  peut  recueillir  sur  une 

lame  de  cuivre. 

« 

Traité  par  la  limaille  de  fer ,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en  se  ser¬ 
vant  d’une  cornue  ,  on  obtient  le  métal  distillé ,  et  du  sulfure  de 
fer  pour  résidu. 

La  chaux  ,  mêlée  au  cinabre  ,  fournit  un  mélange  qui ,  soumis 
à  l’action  de  la  chaleur  dans  une  cornue,  donne  lieu  aux  mêmes 
phénomènes.  Le  résidu  est  du  sulfure  de  chaux. 


Sa  solution  dans  Peau  a  une  couleur  jaune  ;  traitée  par  les  acides, 
il  s’en  dégage  une  grande  quantité  d’acide  hydro-sulfurique  • 
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il  passe  au  jaune-verdâtre  ;  son 
odeur  est  hj'dro-sulfurée ;  sa  sa¬ 
veur  est  amère  ,  liydro  -  sulfurée , 
âcre  ,  urineuse  ;  il  attire  l’humidi¬ 
té  de  l’air,  tache  la  peau  en 
brun  ;  il  se  dissout  dans  l’eau  et 
donne  un  hydro-sulfate  mêlé  de 
sulfate  ,  ou  un  liydro -sulfate  mêlé 
d’hypo-sulfite. 


DEUXIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 


SECOURS  A  DONNER. 


santés  tièdes,  se  servant  ensuite 
de  moyens  mécaniques. 

Des  boissons  adoucissantes  en 
grande  quantité. 

Dans  les  cas  d’empoisonnement 
par  le  sulfure  de  potasse  ,  il  est 
convenable  de  faire  respirer  au  su¬ 
jet  du  chlore  mêlé  d’air  ;  il  faut  le 
faire  avec  précaution;  on  peut 
aussi  donner  du  chlore  à  l’inté¬ 
rieur,  en  l’étendant  d’une  très 
grande  quantité  d’eau. 


SULFURE  DE  SOUDE. 


Les  caractères  physiques  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de 
la  combinaison  précédente. 


(TU  Sulfure  de  potasse  et  Po¬ 
tasse  caustique.) 


f 


le 


TROISIEME  SECTION. 


oxide  d’antimoine  (proto-). 

Poudre  blanche  inodore,  insi¬ 
pide  ,  insoluble  dans  l’eau. 


Provoquer  mécaniquement  les 
vomissemens  au  moyen  delà  barbe 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 

ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


l’acide  employé  s’unit  à  l’oxide  métallique,  et  forme  un  sel  recon¬ 
naissable  à  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Les  solutions  préparées  avec  les  sels  d’argent,  de  bismuth,  de 
plomb,  mêlées  à  la  solution  de  sulfure  de  potasse  dans  l’eau,  don¬ 
nent  lieu  à  des  précipités  noirs.  Ces  précipités  sont  des  sulfures  de 
plomb,  d’argent,  ele  bismuth. 


Mêmes  caractères  que  ceux  décrits  pour  le  sulfure  précédent. 

On  détermine  si  le  sulfure  est  à  base  de  soude  ou  de  potasse,  en 
saturant  les  solutions  préparées  avec  ces  sulfures  et  l’eau,  parles 
acides  sulfurique  et  hydro-chlorique ;  on  fait  évaporer,  poui 
obtenir  des  sels  cnstallises.  Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude, 
et  les  hydro-chlorates  des  mêmes  bases,  ayant  des  caractères  phy¬ 
siques  et  chimiques  bien  tranchés,  on  peut  conclure,  d’après  leur 
examen ,  quel  était  le  sulfure  que  l’on  a  eu  à  examiner. 


OXIDES. 


Réduire  l’oxide  à  l’état  de  sel  acide  ,  au  moyen  de  l’acide  hy- 
I  dro-chlorique  ;  le  sel  produit  doit  être  précipité  par  les  liydro- 
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1  TROISIÈME  SECTION.  *j 

NOMS  DES  POISONS, 

leurs  caractères  spécifiques. 

ié 

SECOURS  A  DONNER. 

d’une  plume  ,  portée  vers  le  fon< 
de  la  bouche. 

Donner  une  solution  abondant 
de  gélatine. 

Administrer  des  décoctions  d 
tan ,  de  quinquina ,  etc.  Donne 
des  adoucissans. 

f 

OXIDE  d’antimoine  (DEüTO-). 

Il  est  en  poudre  blanche  insi~ 
I  pide  ,  insoluble. 

— 

'  ?/| 

Même  traitement  que  pour  h 
protoxide. 

OXIDE  D’ARSENIC. 

Protoxide . 

Ce  protoxide  est  peu  connu  \  on 
I  le  rencontre  en  couches  très  minces 
1  à  la  surface  du  métal  quia  été  ex- 
I  posé  à  l’air. 

f- 

5 

’  »  j 

Le  traitement  à  employer  sera 
le  même  que  celui  à  suivre  por 
combattre  les  accidens  causés  ps 
l’arsenic  métallique. 

I  si 

. ■  I1 

I  OXIDE  DE  BARIUM. 

Baryte  caustique. 

Ce  protoxide  est  solide ,  blanc, 
1  grisâtre,  quelquefois  verdâtre  ,  al- 
1  câlin  ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes. 
1  Son  poids  spécifique  est  de  4  ;  il  se 
|  délite  comme  la  chaux  lorsqu’on 

De  la  limonade  sulfurique  ,  o 
de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eai 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  ac 
quis  une  agréable  acidité. 

Les  solutions  de  sulfates  aies  ^ 

ié 
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OXIDES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


'sulfates  alcalins,  en  jaune-orange'  ou  en  brun  (kermès  ou  soufre 
doré  ) . 

*  L’hydriodate  de  potasse  détermine  dans  la  solution  obtenue ,  un 
précipité  jaune  de  chrome. 

La  noix  de  galle  y  détermine  un  précipité  blanc  sale  ;  ce  préci¬ 
pité,  lavé,  séché  et  calciné,  fournit  de  l’antimoine  métallique. 

Par  l’eau ,  on  produit  un  précipité  qui ,  lavé ,  séché,  puis  chauffé 
avec  du  charbon  ,  laisse  le  métal  réduit. 

j- - 

Memes  essais  à  faire. 


Cet  oxide,  chauffé  sur  des  charbons  ardens,  développe  l’odeur 
alliacée  qui  appartient  à  l’arsenic.  Du  métal  est  réduit.  Chauffé 
dans  un  tube  fermé  d’un  bout  et  effilé  de  l’autre,  après  avoir 
été  mêlé  avec  du  charbon ,  il  cède  facilement  au  charbon  la 
petite  quantité  d’oxigène  qu’il  contient  :  il  passe  alors  à  l’état 
métallique. 


L’acide  sulfurique  et  les  sulfates,  précipitent  les  solutions  de 
baryte.  Le  précipité  (le  sulfate  de  baryte)  est  blanc,  insoluble 
dans  l’eau,  dans  l’acide  nitrique  concentré  ;  susceptible  d’être  ré¬ 
duit  parle  charbon,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en  un  sulfure  qui, 
délayé  dans  l’eau  et  saturé  par’les  acides,  peut  donner  des  sels 


ï 
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l’imbibe  d’eau  ;  il  y  a  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  chaleur. 
Il  est  soluble  dans  20  fois  son 
poids  d’eau  froide,  et  dans  10  fois 
son  poids  d’eau  bouillante  ;  par 
refroidissement  il  cristallise  en 
prismes  hexaèdres  à  pyramides  té¬ 
traèdres  ou  octaèdres.  Ces  cristaux 
sont  de  l’hydrate  d’oxide  de  ba- 


rium. 


OXIDE  DE  BARIUM  (DEUTO-). 

Il  est  gris-verdâtre  ;  par  l’expo¬ 
sition  à  Pair,  il  passe  à  l’état  de 
protoxide.  Le  même  effet  a  lieu 
lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans 
l’eau. 


OXIDE  DE  BISMUTH. 

Sous-nitrate  de  bismuth ,  blanc  de 
fard . 

Ce  sous-nitrate  ou  cet  oxide  est 
sous  la  forme  de  flocons  blancs  et 
de  paillettes  nacrées  presque  inso¬ 
lubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’acide  nitrique. 


OXIDE  DE  CALCIUM  (PROTO-). 
Chaux  vive. 

C’est  un  solide,  amorphe,  blanc- 
jaunâtre  ;  il  verdit  le  sirop  de  vio- 


SECOURS  A  DONNER. 


lins. 

Les  sulfates  de  soude , 
de  potasse, 
de  magnésie  , 

(particulièrement  ce  dernier) 
On  donne  ensuite  des  délayans 
et  des  boissons  adoucissantes. 


1 


On  doit  employer  le  même  trai-; 
tement  que  celui  conseillé  pour* 
combattre  les  aecidens  causés  par 
le  protoxide. 


Provoquer  le  vomissement  • 
donner  ensuite  des  boissons  adou-f 
cissantes  et  mucilagineuses. 


Pour  que  l’eau  de  chaux  puiss< 
agir  comme  poison,  il  faudrai 


irSfe.i 
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de  baryte. 

L’acide  nitrique  forme,  avec  la  baryte,  un  sel  qui,  délayé  dans 
l’alcool,  lui  donne  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  jaune. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  solution  de  baryte.  Le  pré¬ 
cipité  (le  carbonate  de  baryte),  est  soluble  dans  l’acide  nitrique 
avec  effervescence.  La  solution  nitrique  évaporée,  fournit  des  cris¬ 
taux  de  nitrate  de  baryte,  faciles  à  reconnaître. 


O11  peut  se  servir ,  comme  pour  le  précédent ,  des  acides  car¬ 
bonique  et  sulfurique  ,  et  des  carbonates  alcalins  ,  pour  recon¬ 
naître  cet  oxide. 


La  dissolution  du  blanc  de  fard  dans  l’acide  nitrique  est  préci¬ 
pitée,  i°.  en  blanc,  par  les  oxides  alcalins;  20.  en  noir,  par  les 
hydro-sulfates  et  par  l’acide  hydro-sulfurique  ;  3°.  en  blanc  par 
l’eau  ;  4°.  en  jaune  par  un  hydriodate. 

Le  blanc  de  fard,  mêlé  à  du  charbon,  puis  calciné  dans  un  creu¬ 
set,  est  décomposé  ;  on  obtient  du  bismuth  métallique. 


La  solution  d’oxide  de  calcium  ,  dans  1  eau  de  cliaux,  a  un  petit 

goût  terreux  particulier;  l’oxalate  d  ammoniaque  y  pioduit,  un 

a5 . . 
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lettes.  Son  poids  spécifique  est  de 
2,3;  il  absorbe  l’eau  avec  un  grand 
dégagement  de  chaleur.  Il  se  dis¬ 
sout  dans  4^o  parties  d’eau  ;  lors¬ 
que  sa  solution  aqueuse  est  satu¬ 
rée  ,  elle  cristallise  en  prismes 
rliomboïdaux. 

qu’elle  eût  été  prise  en  très  grande 
quantité. 

—  On  doit  alors  provoquer  les 
vomissemens. 

—  Donner  ensuite  de  la  limo¬ 
nade  sulfuriuue ,  ou  de  l’acide 
étendu  dans  l’eau  ,  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  une  agréable  aci¬ 
dité. 

— *  L’eau  vinaigrée. 

—  Les  sulfates  alcalins,  et  mieux 
celui  de  magnésie. 

— -  Si  la  chaux  avait  été  prise  en 
poudre,  il  faudrait  employer  le 
même  traitement. 

il 

OXIDE  DE  CUIVRE. 

V.  Sels  de  cuivre. 

OXIDE  D’ÉTAIN. 

Protoxide  d'étain. 

Il  est  en  poudre  blanche ,  gri¬ 
sâtre,  très  pesante,  insipide,  ino¬ 
dore  ,  insoluble  dans  l’eau. 

-*ÉSh„  t  ^  ~  > 

Déterminer  les  vomissemens  à 
l’aide  de  moyens  mécaniques. 

—  Donner  des  boissons  albu¬ 
mineuses,  chargées  de  magnésie. 

—  Donner  des  eaux  hydro-sul¬ 
furiques  pour  boissons. 
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précipité  pulvérulent  nacré ,  soluble  dans  l’acide  nitrique  ;  ce  pré¬ 
cipité,  séché  et  calciné,  donne,  à  une  température  peu  élevée,  du 
carbonate  de  chaux,  et  à  une  température  plus  élevée,  de  l’oxide 
de  calcium ,  de  la  chaux  vive. 

La  solution  de  chaux  précipite  la  solution  de  per-chlorure  de 
mercure;  le  précipité  est  jaune,  il  passe  au  brun-marron. 

Les  acides  carbonique ,  sulfurique,  arsenieux ,  oxalique,  peuvent 
servir  de  réactifs  pour  reconnaître  cet  oxide  en  dissolution  ;  ils  le 
précipitent,  et  donnent  des  sels  insolubles,  carbonate,  sulfate, 
arseniate,  oxalate,  qui  ont  des  caractères  particuliers  bien  tranchés. 


L’oxide  d’étain  chauffé  dans  un  creuset  avec  du  charbon,  est  ra¬ 
mené  à  l’état  métallique. 

Dissous  dans  un  acide,  il  donne  des  sels  qui  fournissent  l’étain 
à  l’état  métallique ,  lorsqu’on  y  plonge  un  bâton  de  zinc. 

Le  muriate  d’or  détermine,  dans  les  solutions  d’étain,  un  pré¬ 
cipité  qui  varie  du  pourpre  au  rose,  selon  que  la  liqueur  est  pim 
ou  moins  étendue,  et  que  les  sels  sont  plus  ou  moins  oxidés. 

V acide  nitrique,  le  borax  vitrifié,  Vhydro-cy anale  simple  et  fer- 
ruré  de  potasse,  les  hydro- suif  aies,  sont  aussi  employés  comme 
réactifs  des  sels  obtenus  avec  l’oxide  d’étain. 
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OXIDE  D  ETAIN. 

Deutoxide  détain. 

Il  est  sous  forme  de  poudre 
blanche  pesante ,  inodore  ,  insi¬ 
pide  ,  insoluble  dans  Teau. 


OXIDE  NOIR  DE  MERCURE. 

Protoxide  de  mercure. 

Il  est  en  poudre  noire,  pesante, 
légèrement  sapide ,  inodore  ,  très 
peu  soluble  dans  Teau. 


OXIDE  ROUGE. 

Deutoxide  précipité  per  se 

Cet  oxide  est  de  couleur  rouge, 
couleur  qui  varie  du  violet  au 
rouge  brique.  Il  est  inodore,  sa  sa¬ 
veur  est  mercurielle  ;  il  est  un  peu 
soluble  dans  l’eau  ;  sa  solution 
verdit  le  sirop  de  violettes  ;  elle  a 
une  saveur  mercurielle  bien  pro¬ 
noncée. 


SECOURS  A  DONNER. 


Le  traitement  à  appliquer  est  le 


meme. 


On  doit  provoquer  le  vomisse-  » 
ment  par  de  l’eau  tiède,  en  s’ai¬ 
dant  de  moyens  mécaniques. 

Donner  de  Teau  chargée  d’al-  jj 
bumine. 

- - 


On  doit  donner  promptement 
des  boissons  albumineuses  ou  bien  i  i 
de  la  farine  de  seigle  délayée  dans 
Teau.  On  administre  ensuite  les 
adoucissans  et  les  opiacés. 

Le  traitement  est  le  même  que 
celui  indiqué  pour  le  protoxide. 
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SECOURS  A  DONNER. 

OXIDE  DE  PLOMB. 

Protoxide  de  plomb ,  Litharge, 
Massicot. 

Cet  oxide  est  en  poudre  jaune 
1  ou  en  écailles  brillantes,  jaunes 
1  ou  rougeâtres.  Il  est  inodore  ;  sa 
i  saveur  est  un  peu  sucrée  ;  il  est  peu 
I  soluble  dans  l’eau,  très  soluble 
dans  les  alcalis.  Il  est  susceptible 
de  former  avec  les  acides  des  sels 
qui  ont  une  saveur  sucrée. 

, 

Faciliter  mécaniquement  le  vo¬ 
missement. 

—  Donner  de  l’eau  chargée  de 
sulfate  de  soude ,  de  potasse  et  de  f 
magnésie. 

Administrer  de  l’eau  de  Barrège  [ 
pour  boisson,  ou  de  l’eau  hydro-  1 
sulfurique  simple. 

Traitement  dit  de  la  Charité, 
consistant  en  purgatifs  sudorifi¬ 
ques  et  caïmans. 

OXIDE  DE  PLOMB  ROUGE. 

Minium. 

Cet  oxide  est  en  poudre  d’un 
rouge  vif  ;  il  est  inodore  ;  sa  sa¬ 
veur  est  légèrement  sucrée  ;  il  est 
peu  soluble  dans  beau,  moins  so¬ 
luble  que  le  protoxide  dans  les  al¬ 
calis.  —  Son  poids  spécifique  a  été 
évalué  =8,94.  Il  est  incapable  de 
former  des  sels  avec  les  acides  ;  il 
faut  pour  cela  qu’il  soit  ramené  à 
l’état  de  protoxide. 


Même  traitement. 

— ■  Insister  surtout  sur  l’expul¬ 
sion  du  poison  à  l’aide  du  vo¬ 
missement  ,  et  employer  ou  le 
traitement  de  MM.  Chevalier  et 
Rayer,  ou  celui  dit  de  la  Charité , 
pour  combattre  les  effets  qui  sui¬ 
vent  l’empoisonnement  par  le 
plomb,  ses  oxides  ou  sels. 
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Cet  oxide,  traité  par  le  charbon,  à  l’aide  de  la  chaleur,  four- 
it  le  plomb  à  l’état  métallique. 

Les  acides  forment,  avec  le  protoxide,  des  sels  qui  sont  préci- 
lités,  i°.  en  noir,  par  l’eau  hydro-sulfurée  et  les  hydro-sulfates  ; 
;° .  en  jaune  de  chrome,  par  les  chromâtes  ;  3°.  en  jaune,  par  la 
olution  d’hyclriodate  de  potasse;  4°-  en  blanc,  par  les  carbonates 
Icalins.  Ce  dernier  précipité  est  le  carbonate  de  plomb  (la  cé- 
‘use  ). 


Tous  les  précipités  décrits  pour  le  précédent  peuvent  être  obte¬ 
nus  de  la  solution  du  deutoxide  de  plomb,  traité  par  les  acides, 
)uisque  par  ce  traitement  le  deutoxide  est  ramené  à  l’état  de  pro- 
;oxide. 

On  distingue  facilement  l’oxide  rouge  de  plomb ,  de  celui  de 
tnercure ,  qui  est  à  peu  près  de  la  même  couleur  ;  l’oxide  de  mer- 
:ure  est  très  volatil  ;  il  est  soluble  en  entier  dans  l’acide  nitrique; 
,’oxide  de  plomb  n’est  qu’en  partie  soluble  dans  cet  acide,  et 
donne  naissance,  par  ce  traitement,  à  du  tritoxide  de  plomb,  qui 
îst  de  couleur  puce.  L’oxide  de  plomb  rouge  n’est  pas  volatil. 
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1 

|  NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

« 

SECOURS  A  DONNER. 

OXIDE  DE  POTASSIUM. 

1  Deutoxide  de  potassium.  Potasse, 
Pierre  à  cautère,  etc. ,  etc. 

1  L’oxide  de  potassium  est  solide, 
H  amorphe ,  d’un  blanc-grisâtre,  dé¬ 
fi  liquescent,  inodore  ;  son  toucher 
1  est  gras  et  onctueux  ;  sa  saveur  est 
I  urineuse ,  âcre  et  caustique ,  il  ver- 
I  dit  fortement  le  sirop  de  violettes. 
1  La  solution  de  cet  oxide  exposée  à 
H  l’air ,  se  convertit  en  sous-carbo- 
1  nate  de  potasse. 

On  doit  administrer  à  haii] 
dose  les  huiles  d’olives  ou  d’ 
mandes  douces.  —  On  peut  de 
ner  les  acides  sulfurique , 
tar  trique , 
citrique , 
oxalique , 
acétique, 

en  ayant  soin  de  les  étendre  d’e 
pour  obtenir  des  liqueurs  d’i 
acidité  agréable. 

Les  boissons  adoucissantes  et 
antiphlogistiques  peuvent  ensr 
être  administrés. 

DEUTOXIDE  DE  SODIUM. 

Soude  caustique. 

8  L’oxide  de  sodium  est  solide , 
I  amorphe ,  blanc-grisâtre  ;  son  tou- 
I  cher  lorsqu’il  est  humide ,  est  gras 
1  et  onctueux  ;  sa  saveur  est  âcre  et 
1  urineuse.  C’est  un  caustique  ;  il 
8  détruit  les  matières  animales. 
S  Laissé  en  contact  avec  l’air,  il  y  a 
1  formation  de  carbonate  qui  est 
I  efflorescent.  (Ce  dernier  caractère 
1  suffirait  pour  le  distinguer  de  la 
|  potasse.) 

Le  traitement  à  mettre  en  usa 
est  le  même  que  celui  qui  a  été  : 
commandé  pour  combattre  les  j],] 
cidens  causés  par  l’oxide  de  pot  j[ 
sium. 

té 

i  tt 
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[La  solution  d’oxide  de  potassium  n’est  pas  troublée  par  l’acide 
rbonique ,  ni  par  l’ammoniaque.  Concentrée,  elle  donne  avec 
lydro-clilorate  de  platine,  un  précipité  jaune,  qui  est  un  sel 
.uble  de  platine  et  de  potasse.  Cette  solution,  évaporée  à  sic- 
}é,  fournit  la  pierre  à  cautère.  L’oxide  de  potassium ,  traité  par 
s  acides,  fournit  des  sels  (sels  de  potasse),  dont  les  caractères 
iysiqu.es  et  chimiques  sont  bien  connus. 


La  solution  d’oxide  de  sodium  n’est  pas  précipitée  par  les  au- 
res  alcalis.  La  solution  la  plus  concentrée  ne  l’est  pas'par  l’hydro- 
hlorate  de  platine. 

:  Les  sels  résultant  de  l’union  des  acides  avec  la  soude  different 
le  ceux  formés  avec  la  potasse  :  sulfate,  hydro-clilorate,  nitrate, 
tcétate ,  etc. ,  etc.  On  peut  s’en  assurer  en  examinant  les  propriétés 

|le  ces  sels. 
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SECOURS  A  DONNER. 


ir 


OXIDE  DE  STRONTIUM. 


Strontiane , 


Cet  oxide  est  en  masses  grisâtres  ; 
il  est  poreux  ;  il  verdit  le  sirop  de 
violettes  ;  son  poids  spécifique  a 
été  évalué  à  4.  11  est  inodore,  caus¬ 
tique  ;  il  développe  une  vive  cha¬ 
leur  lorsqu’on  le  plonge  dans  l’eau 
et  qu’on  le  retire  imbibé  de  ce  li¬ 
quide.  Il  est  soluble  dans  4o  par¬ 
ties  d’eau  froide,  dans  i5  à  20 
d’eau  bouillante;  par  refroidisse¬ 
ment,  on  obtient  des  cristaux 
lamelleux  ou  cubiques. 


4 

'  11 


On  doit  administrer  de  l’e 
dans  laquelle  011  a  ajouté  de  1 
eide  sulfurique  jusqu’à  ce  qu’t 
ait  acquis  une  agréable  acidité 
On  peut  aussi  administrer 
l’eau  chargée  d’un  sulfate  alcal: 
le  sulfate  de  potasse  ; 

—  Sulfate  de  soude  ; 

celui  de  magnésie. 

On  donne  aussi  des  boisse 
adoucissantes. 


. 
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QUATRIÈME  SECTION. 


PREMIÈI 


ACIDE  ARSENIEUX. 


Deutoxide  d’arsenic . 


Cet  acide  est  un  solide ,  blanc  , 
fragile,  en  masses  amorphes  ,  dont 
la  cassure  est  vitreuse,  transpa¬ 
rente.  Sa  surface  est  recouverte 
d  une  couche  blanche ,  opaque  ; 
réduit  en  poudre ,  celle-ci  est  blan¬ 
che  ,  ressemblant  à  du  sucre.  Son 
poids  spécifique  est  =  3,7.  Sa  sa- 


Provoquer  le  vomissement 
des  moyens  mécaniques. 

Faire  prendre  de  l’eau  de  cha 
des  boissons  adoucissantes  en  gr 
de  quantité,  principalement 
boissons  albumineuses. 

On  doit  combattre,  par  les  aï 
phlogistiques,  les  accidens  qui 
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L’acide  sulfurique  donne,  avec  la  solution  d’oxide  de  strontium, 
précipité  de  sulfate  de  strontiane,  presque  insoluble  dans  l’a¬ 
le  nitrique.  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché, 
is  traité  au  chalumeau,  donne  à  la  flamme  une  couleur  rouge- 
urpre. 

LL ’acide  nitrique  forme ,  avec  la  strontiane,  un  sel  soluble,  le 
trate  de  strontiane;  ce  sel,  mis  dans  l’alcool,  donne  à  ce  liquide 
[propriété  de  brûler  avec  une  flamme  pourpre. 

Xa  conversion  de  la  strontiane  en  sels ,  et  l’examen  des  pro¬ 
jetés  de  ces  sels  ,  est  un  des  moyens  de  reconnaître  cette  base. 


I  -  . = 

ACIDES  MINÉRAUX. 

UVISION. 


'  Introduit  dans  une  cornue,  apres  avoir  été  mêlé  à  du  charbon, 
h  obtient  de  l’arsenic  métallique,  qui  se  condense  sur  les  parois 
û  vase. 

Mis  sur  les  charbons  ardens  ,  il  se  volatilise  en  donnant 
Rissance  à  une  vapeur  blanche  ,  ayant  une  odeur  alliacée  de'sa- 
téable.  Cette  odeur  est  due  à  du  métal  réduit. 

On  peut  réduire  l’acide  arsenieux  en  arsenite  de  potasse  ou  de 
Dude ,  en  le  traitant  à  chaud ,  par  la  potasse  ou  par  la  soude  ;  le 


veur,  d’abord  douceâtre ,  est  âpre  ; 
elle  prend  à  la  gorge ,  elle  excite 
fortement  la  salivation  ;  son  odeur 
est  nulle  à  froid  ,  à  moins  quelle 
n’ait  séjourné  pendant  quelque 
temps  dans  l’eau  ;  elle  est  alors 
alliacée,  désagréable.  L’acide  ar¬ 
sénieux  se  sublime  sous  forme  de 
vapeurs  blanches  ;  il  cristallise  par 
condensation  ;  si  elle  s’opère  len¬ 
tement,  on  obtient  de  petits  té¬ 
traèdres  demi  -  transparens.  — 
L’eau  froide  dissout  un  40e  de 
cet  acide  ;  l’eau  chaude  un  i5fc. 
L’eau  qui  a  dissous  ces  quantités 
d’acide  arsenieux  rougit  le  tour¬ 
nesol.  L’alcool  et  l’huile  en  dissol¬ 
vent  un  70e  ou  un  80e.  * —  Il 
se  combine  aux  bases,  et  forme 
des  sels  qu’on  nomme  arsenites. 


ACIDE  ARSENIQUE. 

L’acide  arsenique  est  solide  , 
blanc,  incristallisable ,  très  caus¬ 
tique  ;  il  rougit  fortement  le  pa¬ 
pier  de  tournesol  ;  il  est  plus  véné¬ 
neux  que  l’acide  arsenieux  ;  sa  solu¬ 
bilité  est  plus  grande ,  il  est  même 
déliquescent.  —  L’acide  arsenique 
est  plus  pesant  que  l’eau.  —  A 
l’aide  d’une  forte  chaleur,  il  pas- 


sultent  de  cet  empoisonnement: 
faut  surtout  faire  vomir  d’abc 
et  rappeler  les  vomissemens  i 
d’abondantes  lotions  d’eau  tic 


H 


,h 

I 

I 


i:c 


Le  traitement  doit  être  le  m 


e  le  mi 

que  celui  employé  pour  l’acidt 


semeux. 


—  L’eau  de  chaux  doit  être  d 


née  en  grande  quantité. 
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REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


fcipité  que  ces  nouveaux  sels  produisent  dans  la  solution  de  sul- 
e  de  cuivre  est  vert  pomme  (  le  vert  de  Scheele).  Ce  précipite', 
pie  et  chauffé  sur  des  charbons ,  donne  une  odeur  arsenicale. 

La  solution  d’acide  arsenieux  est  précipitée  en  jaune  par  l’hy- 
pgène  sulfuré  ;  le  précipité,  sulfure  d'arsenic,  orpin,  devient  sur- 
tt  apparent  par  l’addition  d’un  excès  d’acide. 

Les  hydro-sulfates  produisent,  dans  la  solution  d’acide  arse- 
;ux,  un  semblable  précipité,  mais  il  faut  ajouter  un  acide  pour 
terminer  la  précipitation  du  sulfure  ;  sans  cet  excès  d’acide,  le 
fcipité  n’a  pas  lieu  ,  etc.  L’acide  détermine  aussi  la  précipi- 
lion  d’une  certaine  quantité  de  soufre  ,  mais  il  est  facile  de 
onnaître  si  le  précipité  produit  est  du  soufre  ou  de  V orpiment. 


i 

[L’eau  de  chaux ,  de  baryte  ,  de  strontiane ,  versées  dans  cet 
ide,  y  déterminent  un  précipité  blanc  qui,  recueilli  sur  un  filtre, 
ré,  séché  et  exposé  au  contact  de  la  chaleur,  sur  des  charbons 
liens,  donne  des  vapeurs  arsenicales. 

Essayé  par  le  sulfate  de  cuivre,  on  obtient,  au  lieu  du  vert  de 
lieele,  un  précipité  bleuâtre.  Ce  précipité,  lavé  et  séché,  puis 
té  sur  des  charbons  ardens,  donne  des  vapeurs  blanches  d’une 
Leur  alliacée. 

L’acide  arsenique  combiné  à  la  potasse,  précipite  en  rouge-bru» 
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se  à  Pétât  d’acide  arsenieux  ;  il 
donne  des  vapeurs  blanches  ;  il  y 
a  développement  de  Podeur  allia¬ 
cée.  Cet  oxide  se  combine  aux 
oxides  métalliques,  et  donne  nais¬ 
sance  à  des  sels  qu’on  nomme  ar~ 
seniates. 


SECOURS  A  DONNER. 


4- 


ACIDE  HYDRO-CHLORIQUE. 


visible  ,  incolore  ;  il  rougit  les  cou¬ 
leurs  bleues  végétales.  —  Son 
odeur  est  suffocante  sui  generis  ; 
il  éteint  les  corps  en  combustion, 
attire  Phumidité  de  Pair ,  et  prend 
la  forme  de  vapeurs  blanches  qui 
sont  visibles.  Son  poids  spécifique 
a  été  évalué  à  =1,24;  l’eau  en 


Acide  muriatique ,  Esprit  de  set . 


Cet  acide  à  Pétat  gazeux  est  in- 


dissout  4^4  fois  son  volume.  Cette 
solution  constitue  Y acide  hydro- 
chlorique  liquide ,  qui  est  blanc 
s’il  est  pur,  et  jaune  s’il  est  im¬ 
pur  ;  il  est  alors  connu  sous  le 
nom  (Y acide  muriatique  du  com¬ 
merce.  L’un  et  l’autre,  exposés  à 
Pair  ,  laissent  dégager  des  vapeurs 
blanches ,  qui  rougissent  le  papier 
de  tournesol  ;  leur  odeur  est  suf¬ 
focante;  leur  saveur  est  acide  et 
caustique. 


On  doit  donner  promp tenir 
de  Peau  légèrement  alcaline, Iji 
mieux  encore  un  lait  de  magné 4j 
On  peut  aussi  donner  d’abdo 
dantes  boissons  albumineuses. 

—  Les  adoucissans  et  les  aijlna 
phlogistiques.  k 


f 
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ACIDES  MINÉRAUX. 

RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 

nâtre  le  nitrate  d’argent;  le  précipité  est  de  l’arseniate  d’argent. 


Le  gaz  acide  hydro-chlorique  ou  l’acide  liquide  ,  mis  en  contact 
avec  le  nitrate  d’argent  liquide,  donne  un  précipité  blanc  cail- 
leboté ,  insipide  ,  inodore ,  insoluble  dans  un  excès  d’acide  nitrique 
concentré,  soluble  dans  l’ammoniaque,  d’où  l’on  peut  le  séparer 
par  l’évaporation,  sous  la  forme  de  cristaux  de  couleur  jaune-bru¬ 
nâtre.  Humide  et  exposé  à  l’air,  le  chlorure  d’argent  passe  au 
violet;  il  est  alors  plus  difficilement  soluble  dans  l’ammoniaque, 
une  partie  même  du  précipité  reste  à  l’état  d’argent  métallique 
qu’on  trouve  au  fond  du  vase. 

L’argent  du  chlorure  peut  être  ramené  à  l’état  métallique,  en 
chauffant  ce  combiné  dans  un  vase  de  fonte,  avec  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau,  ou  en  le  traitant  par  la  potasse,  à  l’aide  de  la  chaleur. 

Les  sels  de  mercure  avec  l’acide  liydro— chlorique  donnent  :  le 
proto-nitrate,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l’eau,  proto-chlo¬ 
rure  de  mercure;  le  deuto-nitrate,  du  sublimé  corrosif,  soluble 
dans  l’eau,  etc. 

La  combinaison  de  cet  acide  avec  les  bases  forme  des  sels  (les 
hydro-chlorates)  qui  se  font  facilement  reconnaître.  L’action  de 
la  chaleur,  qui  volatilise  l’acide  muriatique,  peut  aussi  servir  à 
faire  reconnaître  cet  acide. 


2. 
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ACIDE  HYDRO-  SULFURIQUE. 


Hydrogéné  sulfuré. 


Cet  acide,  à  l’état  gazeux >  est  in¬ 
colore,  invisible,  ayant  une  odeur 
d’œufs  pourris  très  prononcée. — Il 
éteint  les  corps  en  ignition  ;  — rou¬ 
git  la  teinture  de  tournesol  et  la 
décolore.  (La  chaleur  fait  repa¬ 
raître  cette  couleur.)  Son  poids  spé¬ 
cifique  est  =1,1  a.  L’eau  en  dis¬ 
sout  ,  à  la  température  ordinaire , 
trois  fois  son  volume  ;  elle  acquiert 
une  odeur  fétide  ,  désagréable  , 
semblable  à  celle  du  gaz.  Cette 
solution  est  connue  sous  le  nom 
dé  Eau  hydro- sulfurée. 


- 


SECOURS  A  DONNER. 


4 


Contre  le  gaz  respiré. 

Faire  respirer  avec  précaution 
du  chlore  étendu  d’air  ;  exposer  h 
malade  à  un  air  vif. 

Donner  à  l’intérieur  une  petite 
quantité  d’une  solution  légère  di 
chlore;  une  partie  de  chlore  li¬ 
quide  saturée  à  io°  de  tempéra 
ture  sur  100  parties  d’eau.  (C 
moyen  employé  par  l’un  de  nous- 
a  parfaitement  réussi.) 

Une  solution  légère  de  sous 
chlorure  de  chaux  ;  5o  partie 
d’eau,  i  de  sous-chlorure  de  chau: 
peut  être  donnée  à  l’intérieur  à  trè 
petite  dose. 

La  solution  d’eau  hydro-sulfu 
rée ,  prise  en  très  grande  quantiti 
exigerait  des  soins  analogues. 

On  peut  cependant  prendre 
l’intérieur  des  eaux  hydro-sulfu 
rées.  (  Ex. ,  les  eaux  de  Barrégei 
d’Enghien ,  etc.) 


ACIDE  NITRIQUE. 


Eau-forte. 

Cet  acide  est  blanc  lorsqu’il  est 
pur  ;  celui  du  commerce  est  jaune, 
transparent  ;  concentré,  il  laisse 


On  doit  donner  promptemei  i 
de  l’eau  chargée  d’une  grande  quai 
tité  de  magnésie i  À  défaut  de  m; 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECOIN  NAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


L’acide  hydro-sulfurique  précipite  en  noir  les  solutions  d’argent, 
de  mercure,  de  bismuth. 

Il  précipite  l’acide  arsenieux  en  jaune  ;  un  léger  excès  d’acide 
(acétique,  sulfurique  ou  hydro-chlorique)  détermine  plus  vive¬ 
ment  la  précipitation. 

Le  soufre  qui  fait  partie  de  l’acide  hydro-sulfurique  est  préci¬ 
pité  en  flocons,  de  la  solution  de  cette  acide  dans  l’eau,  par  les 
acides  sulfureux  et  nitreux,  et  par  le  chlore. 

L’acide  hydro-sulfurique  gazeux,  brûle,  lorsqu’on  le  met  en  con¬ 
tact  avec  un  corps  en  ignition  ;  si  la  combustion  s’opère  dans  une 
éprouvette,  du  soufre  se  dépose  sur  les  parois. 


L’action  de  la  chaleur  réduit  cet  acide  en  vapeurs. 

Combiné  avec  la  potasse,  il  donne  un  sel  (le  nitrate  de  potasse  ) 

très  facile  à  reconnaître. 

20.  . 
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dégager  des  vapeurs  d'une  odeur 
mi  generis  j  sa  saveur  est  acide  , 
irès  caustique  ;  il  rougit  fortement 
e  tournesol.  Son  poids  spécifique 
:st  =1,554  :  il  corrode  la  peau 
in  jaunissant  l'épiderme  ;  cette 
iouleur  ne  disparaît  que  lorsque 
L’épiderme  est  enlevé. 

JL  •* 


ACIDE  PHOSPHORIQUE. 

Cet  acide  est  solide ,  vitreux  , 
fixe,  blanc,  transparent.  Il  rougit 
fortement  le  papier  et  la  teinture 
le  tournesol.  Son  poids  spécifique 
a  été  évalué  à  2,85  ;  il  est  ino¬ 
dore  ,  très  caustique. 

A  l’état  liquide ,  l’acide  phos- 
phorique  est  blanc,  fortement 
acide  ;  il  se  colore  en  brun ,  lors¬ 
qu’il  reste  exposé  au  contact  de 
l’air. 

Cet  effet  lui  est  commun  avec 
l’acide  sulfurique. 


ACIDE  SULFURIQUE  CONCENTRE. 
Huile  de  vitriol. 


Cet  acide  est  liquide ,  incolore 
quand  il  est  bien  pur,  noirâtre 


SECOURS  A  DONNER. 


gnésie ,  on  peut  donner  de  l’eau 


chargée  de  carbonate  de  chaux. 


On  peut  aussi  administrer ,  en 
grande  quantité,  des  blancs  d’œufs 
délayés  dans  l’eau. 

Les  boissons  adoucissantes  en 
grande  quantité,  les  anti-phlogis- 
tiques  les  plus  puissans. 

On  peut  aussi  donner,  au  défaut 
de  mabnésie ,  de  légères  solutions 
alcalin*  s,  préparées  avec  la  soude 
ou  la  potasse,  puis  faire  vomir. 


II  faut  administrer  prompte¬ 
ment  de  l’eau  chargée  de  craie ,  et 
mieux ,  de  magnésie  caustique  en 
assez  grande  quantité. 

On  peut  donner  des  blancs 
d’œufs  délayés  dans  l’eau. 

—  Boissons  adoucissantes. 

—  Anti-phlogistiques. 


i 


ci 


I 


al 


Donner  les  mêmes  secours  que 
pour  l’acide  pliosphorique. 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Le  cuivre  mis  en  contact  avec  cet  acide,  le  décompose  et 
•donne  lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs ,  qui  absorbent  l’oxigènt 
de  Tair ,  pour  passer  à  l’état  de  gaz  acide  nitreux. 

La  combinaison  de  l’acide  nitrique  avec  les  bases  salifiables 
donne  naissance  à  des  sels  (les  nitrates),  qui  peuvent  faire  recon¬ 
naître  l’acide  nitrique. 


Chauffé  avec  du  charbon  ,  dans  un  creuset  de  terre ,  à  une  liante 
température ,  il  y  a  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone  ou  d  a- 
cide  carbonique,  et  de  phosphore ,  qui  brûle  avec  flamme  en  ré¬ 
pandant  une  légère  odeur  alliacée  qui  lui  est  particulière. 

L’acide  phospliorique  en  très  petite  quantité  peut  etre  reconnu 
à  l’aide  de  l’eau  de  chaux,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  floconneux, 
demi-translucide,  très  volumineux  ;  ce  phosphate  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé  et  séché,  est  soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  ni¬ 
trique.  Ce  phosphate  de  chaux,  fortement  chauffé  au  chalumeau,  est 
indécomposable  :  si  l’on  opère  dans  un  creuset  de  terre,  il  se  vitrifie. 

Les  nitrates  d’argent,  de  mercure,  de  plomb,  sont  encore  des 
réactifs  qui  font  reconnaître  l’acide  phosphorique  {V .  les  articles 
qui  traitent  de  ces  substances.  ) 


A  l’aide  d’une  température  élevée,  on  réduit  cet  acide  en  va- 
I  peurs.  Celles-ci  sont  blanches ,  très  âcres,  d’une  odeur  particulière  ; 
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SECOURS  A  DONNER. 

|  quand  il  est  altère'  par  des  ma¬ 
tières  organiques  ;  sa  consistance 
est  oléagineuse,  d’un  poids  spé¬ 
cifique  de  1,845»;  il  rougit  forte¬ 
ment  les  couleurs  bleues  végétales; 
il  est  très  caustique,  charbonne 
les  matières  végétales  et  animales  ; 
mêlé  à  l’eau ,  il  donne  lieu  à  un 
dégagement  de  chaleur,  qui  peut 
porter  la  température  jusqu’à 

IOO°. 

L’un  de  nous  a  essayé  (avec 
beaucoup  de  succès,  sur  un  Russe 
qui  venait  d’avaler  de  l'acide  sulfu*  ! 
ri  que),  de  provoquer  des  vomisse 
mens  abondans,  après  avoir  donne 
une  grande  quantité  d’une  solu¬ 
tion  de  sous-carbonate  de  soude  trè 
étendue  ;  on  fit  suivre  cette  médica 
tion  d’une  seconde,  qui  consistai 
dans  l’administration  de  mucilage 
et  de  lait.  «  L’eau  dégage,  lorsqu’o 
»  la  mêle  avec  de  l’acide  sulfuri 
»  que,  une  grande  quantité  d 
»  calorique.  Ne  serait-il  pas  aloi 
»  convenable  de  donner,  dans  le 
»  premiers  momens,  de  la  magné; 

»  sie  suspendue  dans  l’huile  ?  » 

DEUXIÈME 
ACIDES  YÉ 

AGIDE  CITRIQUE. 

Acide  du  citron. 

Cet  acide  est  solide,  blanc,  trans¬ 
parent  ;  il  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux ,  dont  les  angles  so¬ 
lides  sont  de  6o°  à  1200,  terminés 
par  quatre  faces  trapézoïdales.  Il  est 
très  acide.  Il  rougit  le  papier  bleu 
de  tournesol  et  les  teintures  bleues 

Administrer  la  magnésie  dé 
layée  dans  l’eau  ;  au  défaut  de  me 
gnésie ,  on  peut  employer  la  craie 
ou  de  l’eau  légèrement  dlcalist 
par  le  sous-carbonate  de  soude. 

—  Les  adoucissans. 

«  L'acide  citrique  n’est  poison  qu 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  REC0NNAI1RE 

CES  SUBSTANCES. 


elles  causent  une  grande  altération  dans  l’économie  animale.  Sou¬ 
mis  à  une  température  plus  élevée  encore ,  il  est  décomposé  en 
acide  sulfureux  et  en  oxigène  ;  chauffé  à  ioo°,  avec  des  matières 
organiques  ou  du  charbon  fin,  il  fournit  une  grande  quantité  d  a- 

cide  sulfureux. 

La  solution  de  baryte  et  celle  préparée  avec  les  sels  bary tiques 
sont  précipitées  par  cet  acide  ;  il  en  résulte  un  sulfate  très  pesant , 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau  ;  ce  sel  peut  être  converti  par 
le  charbon,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en  sulfure  d’oxide  de  barium. 
L’acétate  de  plomb  peut  être  employé  comme  reactif  e  cet 

acide.  {V.  Acétate  de  plomb.) 


DIVISION. 

GÉTAUX. 


Le  principal  caractère  de  l’acide  citrique  cons.ste  a  ne  pas  don- 
rer  de  précipité  lorsqu’on  ajoute  dans  sa  solution  de  1  hydro- 
Morale  de  potasse  ;  «  l’acide  tartrique  ,  qui  est  1  acide  qui 
Le  plus  d’analogie  avec  l’acide  citrique ,  ne  présente  pas  te  ta-j 

ractère.  » 
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SECOURS  A  DONNER. 

végétales  ;  — -  il  contient  un  6e 
d’eau  de  cristallisation  ;  il  est  so¬ 
luble  dans  o,^5  d’eau;  la  chaleur 
le  décompose  comme  les  autres 
substances  végétales. 

»  quand  il.  est  pris  en  assez  grande' 

»  quantité,  c’est-à-dire  en  poudre 
»  ou  en  solution  concentrée.  » 

On  vient  d’avoir  un  cas  d’empoi¬ 
sonnement  par  cet  acide. 

ACIDE  OXALIQUE. 

Acide  du  sucre. 

Cet  acide  est  solide ,  blanc  ;  il 
|  cristallise  en  prismes  quadrangu— 
1  paires  à  sommets  dièdres;  il  con- 
I  tient  27  centièmes  d’eau  de  cris- 
I  tallisation.  Il  rougit  fortement  le 
tournesol  ;  sa  saveur  est  très  acide  ; 
il  est  décomposé  par  la  chaleur , 
comme  le  sont  les  substances  vé¬ 
gétales. 

Même  traitement  que  pour  l’a-  j 
eide  citrique. 

«  L’acide  oxalique  est  quelque- 
»  fois  poison  ,  parce  qu’il  est  im— î 1 
»  pur  et  sali  par  la  présence  d’une! 1 
»  partie  de  l’acide  nitrique  qui  a 
»  servi  à  le  préparer.  Pris  à  petite- lî 
»  dose ,  cet  acide  n’est  pas  dange— 

»  reux.  » 

ACIDE  TARTRIQUE. 

Acide  tartareux  ou  tartarique. 

L’acide  tartrique  est  un  solide 
blanc,  transparent,  cristallisant  en 
lames  ou  en  prismes  hexaèdres  ;  il 
est  inaltérable  à  l’air  (quand  il 
est  exempt  d’acide  sulfurique)  ;  il 
contient  i3  parties  d’eau  de  cris- 
w  tallisation  ;  liquide  â  1  oo°  centi— 
I  grades,  il  bout  à  120°;  chauffé  à 

1  un  plus  haut  degré,  il  se  décom- 
1  Pose  et  donne  lieu  h  un  acide  par- 
!  jticulier ,  acide  pyro-tarlrique. 

”  — — «jL* 

Le  traitement  est  le  même  que  l  ! 
celui  indiqué  pour  les  acides  ci*  S  b 
trique  et  oxalique.  1 

«  Cet  acide  n’est  pas  regardé  ac 
»  comme  poison  ;  il  ne  causerait 
»  d’accidens  graves  que  s’il  était  n,r 
»  pris  en  solution  concentrée.  »  L 

A  ijlat 

pi 
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ACIDES  VÉGÉTAUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


On  peut,  à  l’aide  de  l’eau  de  chaux  et  des  sels  solubles 
base  de  chaux  ,  reconnaître  la  présence  de  Facide  oxalique  qui, 
vec  cette  base ,  donne  naissance  à  un  sel  nacré,  l’oxalate  de  chaux, 
ui  est  déconiposable  au  feu,  en  sous-carbonate  de  chaux  ou  en 
£xide  de  calcium,  selon  le  degré  de  température  donné. 

Sa  combinaison  avec  les  bases  ,  les  sels  qui  en  résultent  (oxa- 
ttes),  sa  cristallisation,  peuvent  le  faire  reconnaître;  il  faut  donc 
tudier  la  forme  régulière  de  cet  acide  ,  celle  de  ses  sels. 


L’eau  de  chaux,  versée  dans  la  solution  d’acide  tartrique,  donne 
leu  à  un  précipité  de  tartrate  de  chaux,  insoluble  dans  1  eau. 
(e  précipité  est  déconiposable;  par  l’acide  sulfurique,  on  en  sépare 
'acide  tartrique. 

i  L’acide  tartrique,  mêlé  à  l’hydro— chlorate  de  potasse,  déter- 

Iiine  la  précipitation  d’un  sel  qui  se  dépose  dans  la  liqueur  sous 
>rme  de  petits  cristaux  brillans,  transparens.  Ce  sel  est  du  tai- 
•ate  acidulé  de  potasse.  {V.  les  caractères  physiques  et  chimiques 
ui  distinguent  ce  sel.) 
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QUATRIÈME  SECTION. 


TROISIEME 

II 


NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTERES  SPECIFIQUES. 


ACIDE  HYDRO-CYANIQUE. 


Acide  prussique. 

L’acide  prussique  est  liquide, 


transparent,  incolore;  sa  saveur. 


d’abord  fraîche,  est  ensuite  irri¬ 


tante;  il  rougit  le  tournesol.  — 
Son  odeur  est  forte ,  très  délétère 
lorsqu’il  est  mêlé  à  une  très  grande 
quantité  d’air ,  son  odeur  a  la  plus 
grande  analogie  avec  l’huile  d'a¬ 
mandes  ameres.  Son  poids  spéci¬ 
fique  est  de  0,7.  Il  est  très  volatil, 
il  se  congèle  au-dessous  de  i5°  ;  si 
on  le  verse  sur  du  papier ,  il  se  di¬ 
vise  en  deux  parties  ;  l’une  se  vo¬ 
latilise,  tandis  que  l’autre  reste 
cristallisée. 

Soluble  dans  l’eau ,  plus  soluble 
dans  l’alcool  ;  il  s’enflamme  à  l’air 
par  l’approche  d’un  corps  en  igni- 
tion.  «  L’acide  que  nous  décri- 
»  vous  est  l’acide  de  M.  Gay- 
»  Lussac:  l’acide  médicinal  est  le 
»  même  ;  mais  étendu  d’eau ,  il  est 
»  moins  énergique.  » 


SECOURS  A  DONNER. 


Pour  combattre  les  effets  de  < 
acide ,  il  faut  prendre  un  émétiqt 
faire  usage  d’huile  de  térébenthi 
et  de  tous  les  excitans  qui  peuve 
réveiller  la  sensibilité  et  la  co 
tractibilité. 

Suivant  le  docteur  Muray,  Y 
cali  volatil  est  un  antidote  sûr 
l’acide  hydro-cyanique. 

On  11e  doit  prendre  qu’avec  . 
plus  grands  ménagemens  l’aci 
médicinal  ;  encore  la  dose  ne  d 
être  que  de  quelques  gouttes . 
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ACIDES  ANIMAUX. 


DIVISION. 

I - 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


L’acide  hydro-cvanique  peut  être  reconnu  à  l’aide  des  alcalis 
lui  le  saturent  ;  la  liqueur  est  précipitée  par  les  solutions  de  fer 
m  bleu;  alors  la  couleur  est  plus  ou  moins  foncée,  selon  que  le 
jel  employé  a  été  préparé  avec  du  protoxide  ou  du  peroxide 

le  fer. 

La  solution  d’hydro-cy anale  alcalin  est  plus  facilement  démon- 
rée  par  le  sulfate  de  cuivre  que  par  celle  de  fer  :  la  première  en 
lémontre  un  vingt-millième ,  tandis  que  la  seconde  n  en  démontie 
u’un  neuf-dix-millième. 

La  solution  d’hydro-cyanate  précipite  les  solutions  d’ùrane  ;  le 
ire'cipité  est  de  couleur  de  sang.  Les  solutions  de  nickel  sont  pré- 
ipitées  ;  le  précipité  est  de  couleur  vert  pomme. 
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1  CINQUIÈME  SECTION.  j 

S 

PREMIÈRE 

NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

Acétate  de  cuivre,  Cristaux  de 
verdel  ou  de  Vénus. 

Cet  acétate  est  solide  ;  il  cristal¬ 
lise  en  prismes  rhomboïdaux  ,  ou 
en  pyramides  tétraèdres  tron¬ 
quées  ;  sa  couleur  est  verte ,  il  est 
transparent.  Son  poids  spécifique 
est  de  1,78.  Il  est  efflorescent;  sa 
saveur  est  sucrée ,  styptique  ;  il  est 
soluble  dans  5  parties  d’eau  froide, 
plus  soluble  à  chaud;  il  est  soluble 
dans  l’alcool. 

On  doit  provoquer  le  vomisse 
ment  par  des  moyens  mécanique 
On  donne  ensuite  de  Peau  cha 

i  <'  il 

gée  d’albumine ,  préparée  avec  d 
blancs  d’œufs  en  grande  quantit 
L’eau  sucrée  n’est  pas  un  ant 
dote,  mais  un  calmant. 

«  Ne  pourrait-on  pas  propos 
»  Peau  tenant  en  suspension  de  j 
»  limaille  de  fer  bien  porphyi 
»  sée  et  non  oxidée ,  qui ,  reviv 
»  fiant  le  cuivre,  lui  enlèverait 
»  propriété  vénéneuse?  » 

SOUS-ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

Vert-de-gris . 

Le  vert-de-gris  est  en  masses 
amorphes,  blanches  par  efflores¬ 
cence.  Ce  sel  est  en  partie  soluble 
dans  Peau  :  la  partie  soluble  se 
comporte  comme  l’acétate  de  cui¬ 
vre  ;  la  partie  insoluble  devient  so¬ 
luble  par  une  addition  d’acide 
acétique;  la  liqueur,  rapprochée, 
donne  des  cristaux  d 'acétate  de 
cuivre. 

«  Quelques  expériences  qui  soi 

»  propres  à  l’un  de  nous  et 

»  M.  Gabriel  Pelletan,  nous  01 

»  démontré  que  la  limaille  c 

1  it 

»  fer,  contenue  dans  une  solutic 

»  saline,  revivifiait  le  cuivre  ass 

»  promptement.  Il  faut  que  cet 

»  limaille  soit  administrée  moui 

»  lée.  » 

Cette  question  paraît  maint 
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ACÉTATES. 


IIYISION. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Si  r  on  traite  ce  sel  par  l’acide  sulfurique,  on  obtient  un  dé¬ 
cernent  d’acide  acétique.  La  liqueur  prend  une  couleur  blan- 
âtre,  qui  passe  au  bleu  lorsqu’on  ajoute  au  mélange  une  certaine 
iantité  d’eau. 

Le  même  effet  a  lieu  avec  le  sous-acétate,  le  verdet,  mais  le  déga¬ 
inent  d’acide  acétique  est  moins  fort. 

Ces  sels  calcinés  fournissent  un  résidu  qui  est  formé  de  cuivre  di- 
é,  mêlé  de  charbon. 


L’acétate  de  cuivre ,  traité  par  l’eau ,  puis  mêlé  à  une  solution 

rrsenite  de  potasse,  fournit  un  précipité  vert,  connu  sous  le  nom 
vert  de  Scheele. 

Les  solutions  préparées  avec  l’eau  et  l’acétate  et  le  sous-acétate 
cuivre ,  dans  lesquelles  une  lame  de  fer  est  mise  en  contact  avec 
i  bâton  de  zinc,  fournissent  un  précipité  de  cuivre  métallique. 
L’ammoniaque,  l’acide  arsenieux ,  le  borax  vitrifié ,  les  carbo¬ 
nes  alcalins,  l’hydro-cyanate  ferrure'  de  potasse,  servent  de  réac- 

fs  pour  faire  reconnaître  ces  sels.  {V ,  ces  mots.) 

Les  réactifs  à  employer  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour 


4l4  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


I  CINQUIÈME  SECTION. 

!  NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

nant  résolue;  depuis  l’on  a  propc 
ce  moyen  dans  l’une  des  séant 
de  la  Société  Philomatique. 

Le  traitement  est  le  même  q 
celui  indiqué  pour  l’acétate. 

I  ACÉTATE  DE  PLOMB  NEUTRE. 

Sel  ou  sucre  de  Saturne . 

Cet  acétate  est  solide,  blanc, 
transparent  ;  il  cristallise  en  ai¬ 
guilles  ou  en  tétraèdres  aplatis  à 
sommets  dièdres.  Il  est  inaltérable 
à  l’air  ;  son  poids  spécifique  est  de 
2,2.4  ;  il  est  très  soluble  dans  l’eau, 
même  à  froid  ;  il  est  soluble  dans 
l’alcool;  sa  saveur  est  sucrée  et 
a  styptique. 

On  doit  administrer  des  sol 
tions  salines,  préparées  avec  t 
—  Sulfates  de  soude , 
de  potasse , 

et  plus  particulièrement  de  njr 
gnésie.  ! 

On  peut  aussi  donner  Veau  i\ 
drosulfurée  préparée  pour  boisst 
Le  reste  du  traitement  se  b 
comme  pour  l’oxide  de  plombl 

’f 

II 

-i  1 

L 

I1 

SOUS— ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Extrait  de  Saturne. 

Ce  sel  est  liquide ,  transparent, 
incolore  ;  sa  saveur  est  sucrée  et 
styptique ,  comme  celle  de  l’acé¬ 
tate  de  plomb. 

— . . . —  . .  - 

Le  traitement  est  le  même  0  [ 
celui  employé  poui  l’acétate  L 
plomb. 
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ACÉTATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 

- - - . 

Usel  précédent,  Tacétate  de  cuivre. 


Ce  sel  est  décomposé  par  la  chaleur  ;  soumis  à  une  haute  tempé- 
lure ,  il  laisse  pour  résidu  du  plomb  métallique. 

L’acide  sulfurique  dégage  l’acide  acétique  de  ce  sel. 

Le  chromate  de  potasse  le  précipite  en  jaune  ;  le  précipité  est  du 
romate  de  plomb. 

L’acide  oxalique  le  précipite  en  blanc. 

L’acide  chromique  le  précipite  en  jaune. 

Les  sulfates  le  précipitent  en  blanc  ;  le  précipité  est  du  sulfate 
fc  plomb. 

Les  carbonates  alcalins  le  précipitent  aussi  en  blanc  ;  le  préci¬ 
sé  est  du  carbonate  de  plomb. 

L’hydriodate  dépotasse  fournit  de  l’iodure  de  plomb,  d’une 
bile  couleur  jaune. 

L’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfates  le  précipitent  ;  le  pré- 
Ipité ,  le  sulfure  de  plomb ,  est  noir. 


Les  réactifs  qui  servent  à  faire  reconnaître  le  sous-acétate  sont 
hs  mêmes  que  ceux  indiqués  pour  l’acétate. 


4i6 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


CINQUIÈME  SECTION. 


DEUXIËM 


NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 


arseniate  de  potasse  neutre. 

Ce  sel  est  incristallisable  ;  il  ver¬ 
dit  le  sirop  de  violettes  ;  il  est  dé¬ 
composé  par  les  acides  les  plus 
faibles. 


ARSENIATE  ACIDE  DE  POTASSE. 

Ce  sel  est  solide,  blanc,  trans¬ 
parent  ;  il  cristallise  en  prismes  à 
4  pans ,  terminés  par  des  pyrami¬ 
des  à  4  faces.  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau  ;  sa  solution  rougit  le 
papier  de  tournesol  ;  —  sa  saveur 
douceâtre  est  ensuite  âcre,  insup¬ 
portable  ;  il  excite  fortement  la 
salivation. 


SECOURS  A  DONNER. 


Le  traitement  à  administrer 
le  même  que  celui  indiqué  pc 
l’acide  arsenieux  et  l’acide  ar.( 
nique. 


Même  traitement. 


ARSENIATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  est  un  solide,  blanc, 
transparent;  il  cristallise  en  pris¬ 
mes  hexaèdres.  Il  est  soluble  dans 
l’eau;  sa  saveur  est  douce,  deve¬ 
nant  acre ,  insupportable ,  excitant 
le  ptyalisme. 


Le  traitement  à  suivre  est 
même  que  celui  indiqué  pour 
acides  arsenieux  et  arsenique. 


traité  des  réactifs. 
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AHSEJN’IATES. 


DIVISION. 


REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  reactifs  à  employer  sont  les  memes  que  ceux  que  nous  avonsl 
indiqués  dans  les  articles  qui  traitent  de  réactifs  à  employer  pour[ 
reconnaître  1  arsenic,  les  acides  arsenique  et  arsenieux. 


L’arseniate  à  base  de  potasse  est  précipité  par  le  muriate  de  pla¬ 
tine  ;  cet  effet  n  a  pas  lieu,  lorsqu’on  verse  la  solution  de  platinej 
dans  la  solution  d’arseniate  à  base  de  soude. 


Mêmes  réactifs. 


2 . 
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NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  caractères  spécifiques. 

SECOURS  A  DONNER. 

ARSENITES. 

Les  arsenites  de  potasse  et  de 
B  soude  sont  des  sels  solubles  in- 
1  cristallisables,  qui  ont  desproprié- 
I  tés  analogues  à  celles  des  arsenia- 
tes. 

Même  traitement  que  pour  l’ai 
senic,  l’acide  arsenieux  et  arseni 
que. 

QUATB.IÈM 

CARBONATE 

CARBONATE  d’aMMONIAQUE  AVEC 
EXCÈS  DE  BASE. 

Sous  -  carbonate  d’ammoniaque. 

Ce  sel  est  blanc  ?  transparent , 
efflorescent  ;  il  est  en  masses ,  of¬ 
frant  des  feuilles  de  fougère.  — 
Il  est  très  soluble  dans  l’eau  ;  il 
1  verdit  le  sirop  de  violettes.  —  Son 
y  odeur  et  sa  saveur  sont  analogues 
à  celles  de  l’ammoniaque  :  il  est 
entièrement  volatil  à  la  tempéra¬ 
ture  atmosphérique. 

m 

Les  secours  à  donner  sont  1 
mêmes  que  ceux  qui  ont  été  ir 
diqués  à  l’article  qui  traite  c 
l’ammoniaque. 

1 

î 

i 
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ARSENITES. 


DIVISION. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Memes  réactifs. 

Il  faut  employer  l’hydro-chlorate  de  platine  pour  reconnaître 
si  le  sel  est  à  base  de  potasse  ou  à  base  de  soude. 

La  différence  qui  existe  entre  les  précipités  obtenus  dans  la  solu¬ 
tion  de  sulfate  de  cuivre  par  1  acide  arsénieux  et  Lacide  arsenique  , 
existe  aussi  dans  les  précipités  obtenus  des  arseniates  et  dès  ar— 
senites. 

L’acide  nitrique  peut  faire  distinguer  les  arsenites  des  arseniates; 
il  donne  un  précipité  avec  la  solution  des  premiers,  et  rien  avec 
celle  des  arseniates. 


DIVISION. 

ALCALINS. 


La  chaleur  volatilise  entièrement  le  carbonate  d’ammoniaque  ; 
l’acide  hydro-chlorique  en  dégage  l’acide  carbonique  avec  effer¬ 
vescence,  et  donne  naissance  à  du  sel  ammoniac  qui  est  inodore. 

La  chaux,  la  potasse,  la  soude  et  les  autres  oxides  alcalins  en] 
dégagent  l’alcali  volatil. 
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1  CINQUIÈME  SECTION. 

NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

I 

SECOURS  A  DONNER. 

CARBONATE  DE  BARYTE. 

Naturel,  en  masses  rayonnées 
dans  leur  intérieur  ;  —  ou  préparé 
par  des  moyens  chimiques  :  en  pou¬ 
dre  blanche  ,  inodore ,  insipide  ; 
il  peut  devenir  un  poison  dans  les 
voies  digestives,  en  se  convertis¬ 
sant  en  sel? 

Il  faut  provoquer  mécanique¬ 
ment  le  vomissement  à  grande 
eau. 

Donner  ensuite  des  solution 
avec  les  sulfates  alcalins  de  soude 
de  potasse  et  de  magnésie. 

—  Des  adoucissans. 

/ 

CARBONATE  DE  CUIVRE. 

Ce  sel  est  en  masses  amorphes 
ou  bien  en  cristaux  prismatiques, 
g  rhomboïdaux  à  sommets  tétraè¬ 
dres  ;  leur  couleur  varie  du  brun 
foncé  au  bleu  et  au  vert.  Le  poids 
spécifique  de  ce  sel  est  de  3,6  à  3,8; 
il  est  inodore  ;  mis  dans  la  bouche, 
il  y  cause ,  au  bout  de  quelques 
secondes,  une  saveur  métallique 
désagréable. 

Les  secours  à  donner  sont  le 
mêmes  que  ceux  indiqués  pou 
combattre  l’empoisonnement  pa 
l’acétate  de  cuivre  et  par  le  verti 
de-gris. 

( 

1 1 

. 

r 

i 1 

!  CARBONATE  DE  PLOMB. 

Blanc  de  plomb ,  Céruse. 

Il  est  en  masse  blanche  ou  en 
poudre ,  insoluble  dans  l’eau  ;  don¬ 
nant  lieu,  parles  acides ,  à  des  sels 
sucrés. 

"  - - - - i 

Les  premiers  secours  à  donne 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  oi 
été  indiqués  pour  l’oxide  et  l’acti 
ta  te  de  plomb. 

T 
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REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Tiaité  par  1  acide  nitrique  étendu,  ce  sel  se  convertit  en  nitrate 
de  baryte,  qui,  dissous  dans  l’eau,  est  précipité  par  l’acide  sulfurique 
et  les  sulfates,  eu  un  sel  blanc  insoluble,  sulj'ate  de  baryte  (J^.  la 
description  de  ce  sel,  à  l’article  Oxide  de  barium). 


L’acide  nitrique  affaibli  dégage  de  ce  sel  de  l’acide  carbonique 
a\  ec  efïei  \  escence.  Le  carbonate  de  cuivre  est  converti  en  ni¬ 
trate.  o 

La  solution  de  nitrate  de  cuivre  est  reconnaissable  à  sa  couleur. 
On  peut  aussi  reconnaître  la  présence  du  cuivre  à  l’aide  de  divers 
réactifs;  le  prussiate  de  plomb,  l’ainmoniaque ,  le  cliromate  de 
potasse,  l’arsenite  de  potasse,  etc. 

Une  lame  de  fer  bien  décapée  précipite  le  cuivre  à  l’état  mé¬ 
tallique. 


L  acide  nitrique  dissout  ce  sel  en  en  dégageant  l’acide  Carbo¬ 
nique  ;  la  solution  (  nitrate  de  plomb) ,  essayée  par  les  réactifs  dont 
nous  avons  parlé  aux  articles  Oxides  et  Acétates  de  plomb,  doit 
donner  lieu  aux  divers  précipités  que  nous  avons  indiqués. 
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£  NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

/ 

t 

CARBONATE  DE  POTASSE. 

Sous-carbonate  de  potasse ,  Potasse 
du  commerce. 

!  Ce  sel  est  en  masses  amorphes  , 
g  dont  la  couleur  varie  du  gris  au 
g  brun,  au  rosâtre  et  au  vert.  Pur, 
g  il  est  blanc ,  inodore  ;  sa  saveur 
!  est  urineuse ,  caustique.  Ce  sel  ver- 
1  dit  le  sirop  de  violettes;  il  est  dé- 
I  liquescent. 

Les  premiers  secours  à  donne 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  non 
avons  indiqués  lorsque  nous  avon 
traité  de  l’oxide  de  potassium. 

m. 

f  « 

I  CARBONATE  DE  SOÜDE  AVEC  EXCÈS 

DE  BASE. 

Sous-carbonate  de  soude ,  Sel  de 
soude . 

Ce  sel  est  solide,  transparent; 
il  cristallise  en  prismes  rhomboï— 
daux  à  sommets  dièdres.  Son  poids 
spécifique  est  —2,00;  il  est  so¬ 
luble  dans  le  quart  de  son  poids 
g  d’eau  froide  ;  il  contient  de  66°  à 
68°  d’eau  de  cristallisation.  Sa  sa¬ 
veur  est  âcre,  caustique,  uri- 
neuse. 

Les  premiers  secours  à  donne 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  noi 
avons  indiqués  pour  combattre  le 
accidens  dus  à  l’oxide  de  sodiuj 
(la  soude). 

-  — ni 
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CARBONATES  ALCALINS. 


REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  &nt  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour 
faire  reconnaître  l’oxide  de  potassium  (la  potasse). 


On  emploie  pour  reconnaître  le  carbonate  de  soude  ,  les  mêmes 
réactifs  que  ceux  indiqués  pour  reconnaître  l’oxide  de  sodium. 

Le  carbonate  de  soude,  traité  par  l’acide  hydro-chlorique ,  se 
décompose  avec  effervescence  ;  il  y  a  dégagement  d’acide  carbo¬ 
nique,  et  formation  d’hydro-clilorate  de  soude. 


Liquide ,  il  est  incolore  ;  éva¬ 
poré  convenablement,  il  fournit 
des  cristaux  d  '  lodure  de  potassium , 
qui  sont  solubles  dans  les  deux 
tiers  de  leur  poids  d'eau. 


HYDRIODATE  DE  SOUDE. 
J o dure  de  sodium . 


HYDRO-CHLORATE  d’aMMONIAQUE. 

Sel  ammoniac ,  Muriate  d'ammo¬ 
niaque. 

Ce  sel  est  blanc,  solide,  un  peu 
ductde  ;  sa  saveur  est  caustique  , 
piquante,  urineuse ;  il  est  inalté¬ 
rable  à  1  air.  Il  est  soluble  dans  3 
parties  d’eau  à  i5°,  plus  soluble 
encore  a  chaud.  Il  se  sublime  par 
1  action  de  la  chaleur,  en  vapeurs 


Les  premiers  secours  à  donne] 
contre  les  accidens  qui  pourraien 
être  causés  par  ce  sel  consistent  : 

i  °»  A  déterminer  le  plus  promp- 
tement  possible  le  vomissement; 

2°.  A  donner  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  aiguisée  d’acide  sulfu¬ 
rique,  dans  laquelle  on  a  délay< 
une  grande  quantité  d’amidon  ; 

3°.  A  donner  une  grande  quan¬ 
tité  de  boissons  adoucissantes. 


—  Provoquer  les  vomissemens, 
Donner  ensuite  de  l’eau  gom¬ 
mée  ;  des  délayans  en  grande  quan¬ 
tité. 

—  Administrer  ensuite  les  anti¬ 
phlogistiques. 
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HYDRIODATES. 

DIVISION. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  : 

i°.  Le  chlore,  qui  précipite  Diode  de  la  solution  d’hydriodate  ; 

2°.  Le  sublimé  corrosif  dissous  dans  Teau  ,  qui  donne  lieu  à  un 
précipité  rouge  de  per-iodure  de  mercure  ; 

3°.  Le  proto-nitrate  de  mercure,  qui  donne  un  précipité  jaune 
de  proto-iodure  de  mercure  ; 

4°.  Le  muriate  de  platine,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  rouge- 
amaranthe. 


Mêmes  réactifs  à  mettre  en  usage. 


La  chaleur  le  volatilise  sans  le  décomposer. 

La  chaux,  la  potasse,  la  soude  et  les  autres  oxides  alcalins  en 
se  combinant  avec  l’acide  hydro-chlorique,  en  dégagent  l’aVmno- 
niaque,  qu’on  peut  recueillir  à  l’état  gazeux,  ou  qu’on  peut  rece¬ 
voir  dans  l’eau  ,  pour  obtenir  l’ammoniaque  liquide. 

Le  nitrate  d’argent  versé  dans  la  solution  de  ce  sel ,  fournit  un 
précipité  de  chlorure  d’argent  et  du  nitrate  d’ammoniaque  so- 
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1  NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

!  blanches  qui  n’ont  pas  d’odeur 
1  bien  marquée. 

HYDRO-CHLORATE  D’ANTIMOINE. 

P' .  Chlorure  d’antimoine. 

V  ^  .  >  •  'v 

HYDRQ-CHLGRATE  DE  BARYTE. 

Muriate  de  baryte. 

Ce  sel  est  blanc,  transparent; 
il  cristallise  en  lames  carrées  ou 
en  prismes  à  4  pans ,  larges  et  peu 
épais.  Il  est  soluble  dans  2  parties 
1  et  demie  d  eau  froide  ;  il  est  plus 
&  soluble  a  cliaud  ;  il  cristallise  par 
1  refroidissement. 

Les  premiers  secours  consiste! 
dans  l’administration  promp 
des  solutions  préparées  avec  d 
sulfates  alcalins , 
les  sulfates  de  potasse, 
de  soude , 

et  mieux  celui  de  magnésie. 

Au  besoin,  on  pourrait  admini 
trer  de  l’eau  de  puits  en  très  grain 
quantité. 

hydro-chlorate  acide  d’étain. 

1  Ce  sel  est  solide ,  en  aiguilles 
1  blanches— j aunâtres  ,  réunies  par 
I  faisceaux  ;  sa  saveur  est  styptique, 

1  très  marquée;  il  est  déliquescent, 

S  rougit  fortement  le  papiei  de 
|  tournesol  :  mis  sur  des  charbons 

Donner  en  abondance  de  la  m 
gnésie  délayée  dans  l’eau  en  tr 
grande  quantité ,  de  manière  à  < 
faire  une  sorte  de  lait. 

Administrer  du  lait  et  d’autr 
boissons  adoucissantes  en  grant 
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HYDRO-CHLORATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


lubie. 

Le  muriate  de  platine  ajouté  à  la  solution  d’hydro-chlorate 
d’ammoniaque,  donne  un  précipité  jaune  qui,  chauffé  dans  un 
creuset,  laisse  pour  résidu  du  platine  métallique  en  éponges,  et 
donne  des  vapeurs  blanches  de  muriate  d’ammoniaque. 


L’acide  sulfurique  et  les  sulfates  alcalins  précipitent  la  solution 
d’hydro-chlorate  de  baryte  :  le  précipité  (le  sulfate  de  baryte)  est 
insoluble  dans  les  acides.  Chauffé  au  chalumeau,  la  flamme  se  co¬ 
lore  en  jaune. 

Chauffé  avec  du  charbon,  on  peut  obtenir  un  sulfure  de  barium. 

Ce  sel  ne  précipite  pas  l’hydro-sulfate  d’ammoniaque  ;  mais 
comme  les  hydro-sulfates  alcalins  de  soude,  de  potasse,  passent 
rapidement  à  l’état  de  sous— hydro-sulfates ,  il  en  îésulte  qu  ils 
précipitent  alors  toutes  les  solutions  que  1  alcali  seul  piécipiteiait. 
(Gabriel  Pelletan.  ). 


Le  métal  (l’étain)  est  précipité  de  la  solution  d’hydro-chlorate 
par  le  zinc. 

Le  muriate  d’or  donne,  avec  la  solution  de  ce  sel,  un  précipité 
d’une  couleur  pourpre,  qui  varie  d’intensité  d  après  le  degré  d  oxi- 

dation  des  sels  d’étain.  } 

Les  hydro-sulfates  déterminent ,  dans  la  solution  de  ce  sel  ,  mij 
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CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES. 


SECOURS  A  DONNER. 


ardens,  il  se  volatilise  en  partie  J  quantité, 
en  donnant  une  fumée  piquante 
acide.  Par  l’eau,  il  passe  à  Fétat] 
de  sous-h  y dro-chlorate  insoluble, 
et  d’hydro-chlorate  acide  soluble. 


si 


ÏIYDRO— CHLORATE  DE  MERCURE. 
(/U  Chlorure.) 


A 


_ 


HYDRO-CHLORATE  d’oR. 


Muriate  d’or,  Chlorure  d'or. 

Cet  liydro-clilorate  est  solide  ou 
jliquide :  à  Fétat  solide,  il  cristal¬ 
lise  en  prismes  quadrangulaires,  ou 
en  aiguilles  hexaèdres  tronquées  ; 
sa  couleur  est  le  jaune  foncé;  il 
attire  puissamment  l’humidité  de 
Fair,  ce  qui  le  fait  liquéfier,  sur¬ 
tout  en  été.  Il  est  styptique,  as¬ 
tringent  ;  il  rougit  le  tournesol, 
colore  les  substances  animales  en 
rouge.  A  Fétat  liquide,  c’est  un  li¬ 
quide  d’une  couleur  jaune  d’or, 
d’une  saveur  styptique  ;  au  bout 
de  quelque  temps,  il  laisse  dépo¬ 
ser  des  parcelles  de  métal. 


—  Les  premiers  secours  à  doi 
ner  sont  l’eau  chargée  de  cha 
bon  porphyrisé,  des  poudres  v€ 
gétales ,  de  la  limaille  de  £ 
porphy  risée. 

On  peut  aussi  administrer  : 

—  L’eau  de  Barréges  pour  boi 
son  ; 

Les  boissons  albumineuse; 
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REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


précipité  couleur  cbocolat ,  si  la  solution  résulte  d  Wsel  plus  oxide'. 
Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché  et  chauffé,  passe  alors 
iu  gris-bleuatre  ;  à  une  plus  haute  température,  il  passe  à  l’état  de 
sulfate  ;  il  y  a  dégagement  d  acide  sulfureux  :  à  une  température 
encore  plus  élevée ,  il  y  a  formation  d’acide  sulfureux  et  réduction 
«lu  métal. 

Le  borax  fondu,  l’hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  sont  aussi 
«les  réactifs  qui  font  reconnaître  Eétain  et  les  sels  d’étain. 


La  chaleur  décompose  l’hydro-chlorate;  le. métal  est  revivifié. 

Le  fer  précipite  l’or  à  l’état  métallique. 

Le  proto-sulfate  de  fer  précipite  l’or  à  l’état  de  métal. 

L  acétate  de  cuivre  possède  la  même  propriété. 

La  potasse,  l’ammoniaque,  les  acides  acétique  et  eholestérique, 
l’iiyclro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  les  hydro-sulfates  ,  le  nitrate 
de  mercure,  les  huiles  essentielles,  sont  aussi  des  réactifs  qui  font 
reconnaître  l’hydro-chlorate  d’or. 


I 
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NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

HYDRO-CHLORATE  DE  PLATINE. 

I  Muriate  de  platine ,  Chlorure  de 
platine. 

Ce  sel  est  ou  solide  ou  liquide  ; 
1  sa  couleur  est  le  rouge-orangé;  sa  sa- 
!  veur  est  styptique ,  très  désagréa- 
I  ble.  Il  rougit  le  tournesol;  il  est 
1  décomposé  par  l’action  de  la  cha- 

!  iu’* 

H 

Les  premiers  secours  consiste 
à  administrer  une  eau  lrydro-si 
furée. 

—  L’eau  de  Barréges  pour  bo 
son.  ju 

—  On  donne  ensuite  des  boi  m 
sons  adoucissantes  en  grande  qua 
tité.  ' .  ii 

—  Donner  plus  tard  les  an  if 
pldogistiques. 

r 

sixièa: 

S  ijydiicl 

B  HYDRO  -  SULFATES  DE  POTASSE  ,  DE 

soude  et  d Ammoniaque. 

|  Ces  composés  sont  sous  forme 
liquide ,  blancs,  jaunissent  promp- 
I  tement  ;  —  leur  saveur  est  âcre. 

!  Par  Faction  de  l’air,  ils  se  décom- 
|  posent  rapidement ,  passent  à  l’é- 
|  tat  d’hydro-sulfates  sulfurés,  puis 
fl  à  l’état  de  sulfites  sulfurés. 

8  L’hydro-sulfate  d’ammoniaque 

!J 

Les  premiers  secours  à  adm 

nistrer  sont  les  mêmes  que  cei 

indiqués  pour  la  potasse ,  la  som 

et  l’ammoniaque. 

Faire  respirer  avec  précautic 

du  chlore  ,  et  donner  à  Pintériei 

7  .  P1'* 

de  légères  solutions  de  chlore  ,  c 

de  sous-chlorure  de  chaux. 
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HYDRO-CHLORATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  EAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


L  hydio-clilorate  de  platine  est  précipité  en  jaune  par  l’hy— 
di o-cliloi  ate  d  ammoniaque  ;  le  précipité  est  sous  forme  d’une 
poudie  jaune  qui  ,  recueillie  sur  un  filtre  ,  lavée  et  calcinée,  laisse 
poui  résidu  du  platine  divisé  sous  forme  spongieuse;  le  brillant 

métallique  du  platine  peut  être  développé  par  frottement  avec 
km  corps  dur. 

L  hydro-chlorate  détain  liquide,  versé  dans  la  solution  de  mu- 
aiate  de  platine,  donne  un  précipité  jaune-orangé.  Ce  précipité , 
«chauffé  fortement,  fournit  du  platine  métallique  qui  reste  dans 
le  creuset  sous  forme  spongieuse,  mêlé  à  de  l’étain. 

Les  hydro-sulfates,  le  nitrate  de  mercure,  l’acide  hydriodique, 
sont  aussi  des  réactifs  du  platine. 

"  1,1  '"'«■■i"  a—nrinr  rr  ni  i  ■>  nnwwnnÉiirwinn  ■■  ■  inn.ir».  - — „ nruqu. 

DIVISION. 

SULFATES. 


Les  acides  dégagent  l’hydrogène  sulfuré  des  hydro-sulfates. 

L’acide  nitrique  en  décomposant  les  sels ,  se  combine  avec  la 
base  et  donne  lieu  à  de  nouveaux  sels,  qui  indiquent  de  suite  quel 
était  l’hydro-sulfate  décomposé  par  cet  acide. 

Les  solutions  des  métaux  blancs,  argent,  plomb,  bismuth,  sont 
précipitées  en  noir  par  les  liydro-sulfates. 


r 
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leurs  caractères  spécifiques. 

SECOURS  A  DONNER. 

|  diffère  des  deux  autres ,  en  ce  que, 
I  mis  en  contact  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux ,  il  y  a  dégagement 
d’ammoniaque. 

1  Ces  sels  sont  susceptibles  de 
I  cristalliser. 

T 

*  f 

'  1 

. 

SEPTIÈMI 

l  1 

N;  I 

nitrate  d’argent. 

g  Cristaux  de  lune. 

Ce  sel  est  transparent  ;  il  cristal¬ 
lise  en  lames  très  larges ,  de  for¬ 
mes  très  variables  ;  quelquefois  ce 
sont  des  trièdres ,  des  tétraèdres , 
ou  des  hexaèdres.  Sa  saveur  est 
âcre  ,  amère  ,  métallique  ,  très 
caustique  ;  il  est  réductible  par  la 
chaleur  ;  il  est  soluble  dans  parties 
g  égales  d’eau  à  1 5°  ;  il  est  plus  so- 
I  lubie  à  chaud.  Cette  solution  tache 
g  l’épiderme  en  brun-violet  ;  cette 
1  couleur  passe  au  noir.  Le  nitrate 
1  d’argent  est  fusible  ;  il  cristallise 
g  par  refroidissement  en  aiguilles  , 

1  donnant  par  cette  fusion  le  pro- 
I  duit  connu  sous  le  nom  de  pierre 
I  infernale . 

On  doit  administrer  en  gran 
quantité,  d’abord,  de  l’eau  ch;  n 
gée  de  sel  de  cuisine  (  muriate 
soude ,  chlorure  de  sodium ) . 

Donner  ensuite  un  léger  pur; 
tif.  œ 

Administrer  plus  tard  des  ea 
liydro  -  sulfurées  ;  pour  boiss  \ 
l’eau  de  Barréges. 

Pour  boisson,  l’eau  d’Enghie 
ou  bien  une  solution  de  six  grai  {I 
de  sulfure  de  potasse  dans  un  lii 
d’eau.  [; 

P 

|j  ci 

ES 

]  ES 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


DIVISION. 

RATES. 


Placé  sur  un  cliarbon  ardent,  ce  nitrate  fuse  et  se  décompose  ;  le 
métal  brillant  reste  sur  le  charbon. 

La  solution  du  nitrate  d’argent  est  décomposée  par  une  lame  de 
cuivre;  le  précipité  est  l’argent  métallique. 

Une  lame  de  zinc  métallique  produit  le  même  effet  lorsqu’on  la 
met  dans  cette  solution. 

Le  barreau  aimanté,  recouvert  d’un  vernis  résineux,  placé  dans 
la  solution  de  nitrate  d’argent,  précipite  le  métal  sous  forme  de 
petits  cristaux. 

Le  chromate  de  potasse  précipite  la  solution  de  nitrate  d’argent 
en  rouge-orangé. 

Le  sous-phosphate  de  soude  donne,  avec  le  nitrate  d’argent,  un 
précipité  jaune  qui,  lavé,  séché,  exposé  à  l’action  du  chalumeau, 
donne  des  vapeurs  de  phosphore  et  laisse  un  globule  d’argent.  L’a¬ 
cide  hydro-chlorique ,  l’hydriodate  de  potasse,  les  hydro-cya- 
nates,  peuvent  être  employés  comme  réactifs  pour  faire  recon¬ 
naître  ce  sel. 


2. 


28 


4  34 


TRAITE  DES  REACTIFS. 


CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES- 


NITRATE  DE  BARYTE. 


Il  est  solide,  blanc,  opaque, 
cristallisé  en  tétraèdres  anhydres, 
à  sommets  tronqués.  Il  est  inal¬ 
térable  à  Pair ,  soluble  dans  8  par¬ 
ties  d’eau  à  i5°,  plus  soluble  à 
chaud  ;  sa  saveur  est  sucrée ,  âpre. 
Ce  sel  décrépite  au  feu. 


SECOURS  A  DONNER. 


NITRATE  DE  BISMUTH. 


Nitrate  avec  excès  de  base  ( sous- 
nitrate  de  bismuth  Blanc  de 
fard. 


Ce  produit  est  en  paillettes 
nacrées,  d’un  blanc  mat  légère¬ 
ment  grisâtre.  Il  est  insipide  ,  in¬ 
soluble  dans  l’eau. 


NITRATE  ACIDE  DE  BISMUTH. 


Le  nitrate  acide  de  bismuth 
cristallise  en  prismes  d’un  assez 
gros  volume  :  lorsqu’on  le  traite 
par  1  eau ,  il  se  divise  en  deux  par¬ 
ies  ;  la  première,  qui  est  soluble, 
est  un  sur-nitrate  ;  la  deuxième , 
insoluble,  est  un  sous-nitrate. 


Les  secours  à  donner  sont 
mêmes  que  ceux  indiqués  pouit 
les  sels  de  baryte. 

On  doit,  de  plus,  donner  er 
assez  grande  quantité  l’eau  char-: 
gée  de  magnésie. 


•4 


—  On  doit  d’abord  faciliter  h 
vomissement. 

Donner  ensuite  de  l’eau  chargée 
de  magnésie. 

Administrer  des  boissons  douce; 
et  mucilagineuses ,  et  les  anti¬ 
phlogistiques. 


- 


Les  secours  à  donner  sont  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  pour  le 
sous- nitrate. 
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NITRATES. 


REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  Toxide  de 
barium. 


Chauffé  avec  du  charbon,  le  blanc  de  fard  se  réduit. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  ;  sa  solution  est  précipitée 
en  noir  par  les  hydro-sulfates  et  par  l’eau  hydro— sulfurée. 

L’hydriodate  de  potasse  donne ,  avec  la  solution  de  bismuth , 
une  solution  d’une  couleur  brun-marron. 

L’hydro-cyanate  de  potasse  précipite  la  solution  de  bismuth  en 
blanc. 


Les  réactifs  se  conduisent  avec  le  nitrate  acide  de  la  même  ma-] 
nière  que  nous  venons  de  l’indiquer,  en  parlant  de  la  solution  ni¬ 
trique  préparée  avec  le  sous-nitrate. 


28. . 
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8  CINQUIÈME  SECTION. 

NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

|  NITRATE  DE  CUIVRE. 

/  || 

Ce  nitrate  est  bleu  ;  il  cristal  - 
9  lise  en  parallélépipèdes  allongés  ; 

1  il  est  légèrement  déliquescent,  et, 
1  très  soluble  dans  l’eau.  Sa  saveur 
!  est  âcre  et  métallique. 

Mêmes  secours  que  ceux  indi¬ 
qués  pour  les  acétates  de  cuivre. 

NITRATE  DE  PLOMB. 


Solide,  blanc,  opaque;  sous  Les  secours  sont  les  mêmes  que 
forme  de  tétraèdres  anhydres  à  ceux  indiqués  pour  combattre  les 
sommets  tronqués;  inaltérable  à  accidens  causés  par  les  sels  de 
Fair ,  soluble  dans  8  parties  d’eau  plomb. 

à  1 5°,  plus  soluble  à  chaud;  sa-  Administrer  en  outre  de  l’eau 
veur  sucrée,  puis  âpre;  décrépite  chargée  de  magnésie, 
au  feu. 


NITRATE  DE  POTASSE. 

Nitre,  Salpêtre . 

Le  nitrate  dépotasse  est  trans-|  Les  premiers  secours  à  donner I 

rPîlf  ^ricf oI  Iica  _ _ \  /»  _  •  .  I 


•  il-  ,  .  1  -  ci  uumier 

parent,  cristallise  en  prismes  à  6  consistent  à  provoquer  le  vomis- 
pans  â  sommets  dièdres  ;  il  est  sement 

souvent  rassemblé  en  masses,  On  administre  ensuite  des  bois- 
ayant  un  aspect  cannelé;  quelque-  sons  mucilagineuses  en  très  grande 
fois  il  est  cristallisé  en  prismes  oc-  quantité 


J! 


taédriques  ou  en  octaèdres  mal 
formés  ;  quelquefois  aussi ,  il  est 
[en  masses  amorphes.  Ce  sel  est  so- 
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NITRATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  les  memes  que  ceux  dont  on  se  sertj 
pour  faire  reconnaître  l’acétate. 

Le  nitrate  de  cuivre  traité  par  l’acide  sulfurique,  donne  des  va-J 
peurs  d’acide  nitrique  qu’on  peut  recueillir  et  condenser. 


Les  réactifs  à  employer  pour  faire  reconnaître  les  sels  de  plomb 
sont  : 

Les  acides  hydrosulfurique.  Les  carbonates  alcalins, 
sulfurique.  Le  carbonate  de  potasse, 

oxalique.  L’hydriodate  de  potasse. 

Les  hydro-sulfates.  L’hydro-cyanate  de  potasse  et  dej 

fer. 

Le  nitrate  de  plomb  traité  par  l’acide  sulfurique ,  laisse  dégager 
de  l’acide  nitrique  qu’on  peut  recueillir  ;  on  a  du  sulfate  de  plomb 
pour  résidu. 


Traité  par  l’acide  sulfurique,  il  est  décomposé  avec  dégagement! 
d’acide  nitrique;  l’acide  sulfurique  se  combine  avec  la  base,  et  il 
en  résulte  du  sulfate  de  potasse. 

Le  muriate  de  platine  produit  un  précipité  jaune,  muriate  dt 
platine  et  de  potasse ,  lorsqu’on  le  verse  dans  la  solution  de  ce  ni¬ 
trate. 
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CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS  , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

lubie  dans  5  parties  d’eau  à  i5°; 
il  est  plus  soluble  dans  l’eau 
chaude.  Il  est  inaltérable  à  l’air  ; 
par  la  fusion ,  il  perd  une  partie 
de  son  eau  de  cristallisation.  Si  on 
le  coule  lorsqu’il  est  fondu,  on  ob- 
tient  des  tables  blanches  opaques; 
on  l’appelle  alors  sel  de  prunelle. 
Projeté  sur  les  charbons  rouges, 
il  en  active  la  combustion  ;  il  se 
décompose  et  donne  lieu  à  du  sous- 
carbonate  de  potasse. 


SECOURS  A  DONNER. 


HUITIEME 

SU: 


SULFATE  DE  CUIVRE. 

Vitriol  bleu ,  Vitriol  de  Chypre. 

Ce  sulfate  est  solide,  demi- 
transparent  ,  de  couleur  bleue  ; 
il  est  en  prismes  à  4,  8  ou  i  o  faces; 
il  rougit  le  papier  de  tournesol  ; 
il  est  efïlorescent ,  soluble  dans  4 
parties  d’eau  à  i5°,  dans  2  à  io8°; 
sa  saveur  est  styp tique. 


Les  secours  à  donner  sont  le 
mêmes  que  ceux  qui  sont  indiqué 
pour  combattre  les  accidens  occa 
sionés  par  les  oxides  et  les  sels  d 
cuivre  dont  nous  avons  déjà  parle 
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NITRATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


DIVISION. 

FATES. 


Le  sulfate  de  cuivre,  par  l’action  de  la  chaleur,  perd  son  eau 
de  cristallisation  ;  il  devient  alors  d’une  couleur  blanche  ;  si  l’on 
verse  de  l’eau  dessus,  il  reprend  sa  couleur  bleue. 

La  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans  laquelle  on  met  une  lame 
de  fer  ou  de  zinc,  fournit  du  cuivre  à  l’état  métallique. 

Les  autres  réactifs  à  employer  pour  reconnaître  ce  sel,  sont  :  le 
muriate  de  baryte,  qui  fait  reconnaître  la  présence  de  l’acide  ;  et 
pour  reconnaître  la  présence  de  l’oxide  de  cuivre,  1  ammoniaque, 
l’acide  arsenieux,  les  arsenites  de  potasse  et  de  soude,  l’bydro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer. 
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1  CINQUIÈME  SECTION. 

1  I 

ij  NOMS  DES  POISONS, 

Il  LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

• 

SECOURS  A  DONNER. 

‘ 

- ± 

SULFATE  DE  FER.  (  PHOTO-} 

Couperose  verte. 

| 

Il  Ce  .sulfate  est  solide ,  de  couleui 
|  verte  ;  il  est  transparent  ;  il  cris- 
I  tallise  en  prismes  rhomboïdaux. 
|  Son  poids  spécifique  est  =  i,8/{; 
ijd  est  soluble  dans  deux  parties 
|  d’eau  à  i5°;  il  est  beaucoup  plus 
Sjsoluble  à  chaud  ;  il  s’effleurit  à 
|  Pair,  et  passe  en  partie  à  l’état  de 
|  jsous-trito-sulfate  de  fer  insoluble 
!  de  couleur  rougeâtre,  et  de  sur- 
j  trito-sulfate  soluble,  dont  la  so- 
||lution  est  d’un  beau  rouge. 

—  On  doit  administrer  des  so¬ 
lutions  alcalines  légères  préparée,  a 
avec  la  magnésie. 

On  donne  ensuite  des  boisson:; 
albumineuses,  très  chargées  d’alf 
bumine. 

—  Boissons  adoucissantes. 

■  ■ 

Ce  sulfate  n’est  un  poison  qu< 
quand  on  le  prend  en  grande  quan  1> 
tité.  *  ,  ]i; 

I  sulfate  de  mercure,  (proto-) 

'  ■ — ■ — - - — - ■■ 

1 1  Ce  sulfate  est  solide  ,  blanc ,  pul- 
1  vérulent  ;  il  est  insoluble  dans 
|  Peau,  inaltérable  à  Pair. 

||  Le  deuto-sulfate  est  en  masse 
|  blanche ,  acide  ;  lorsqu’on  le  met 
j  en  contact  avec  de  Peau  bouil¬ 
li  lante>  il  prend  une  couleur  jaune, 

|  se  divise  en  deux  parties  :  l’une, 

J  pulvérulente ,  jaune,  est  du  sous- 
| |deuto-sulfate  de  mercure  (le  tur— 

|  yith  minéral)  insoluble  dans  Peau; 

■  la  seconde,  soluble,  est  du  deuto- 
|  sulfate  avec  excès  d’acide  ;  ce  der- 
|  (nier  reste  dans  la  solution.  Ces  sels 

Les  secours  à  donner  ont  été  in¬ 
diqués  dans  les  articles  qui  ti  ai-  ® 
tent  des  moyens  à  mettre  en  usage 
pour  combattre  les  accidens  cau-Jtïa 
ses  par  les  oxides  de  mercure. 

1  lé 
:  li 
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SULFATES. 


REACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


La  solution  de  sulfate  de  fer  est  précipitée  par  la  potasse  :  le  pré¬ 
cipité,  bleuâtre  d’abord,  passe  au  bout  de  quelques  instans  à  la 
couleur  rouge. 

L'acide  gallique  précipite  cette  solution  en  noir;  la  couleur  se 
I fonce  de  plus  en  plus. 

La  solution  d’or,  mêlée  à  la  solution  de  proto-sulfate  de  fer, 
donne  lieu  à  un  précipité  d’or  métallique. 

L’hydro-cyanate  de  potasse  précipite  cette  solution  en  blanc- 
bleuâtre;  la  couleur  se  fonce  ensuite  et  devient  d’un  beau  bleu  à 
JL’air  ;  le  chlore  avive  subitement  cette  couleur. 


On  peut  reconnaître  par  le  muriate  de  baryte  la  présence  de  La¬ 
pide  sulfurique. 

Les  réactifs  à  employer  ont  été  indiqués  lorsque  nous  avons 
traité  des  préparations  mercurielles. 

Un  sel  de  baryte,  l’hydro-chlorate  par  exemple,  peut  servir  à 
démontrer  la  présence  de  l’acide  sulfurique ,  et  aider  à  déterminer 
sa  proportion. 


« 
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g  CINQUIÈME  SECTION. 

1  NO AIS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

| 

SECOURS  A  DONNER. 

g  sont  caractérisés  par  une  saveur 
âcre  ,  métallique  ,  désagréable  , 
d’autant  plus  marquée  qu’ils  sont 
plus  solubles. 

i 

SULFATE  DE  ZINC. 

Couperose  blanche ,  Vitriol  blanc. 

Il  est  solide,  blanc,  transparent, 
en  masses  amorphes  ou  en  prismes 
hexaèdres.  Ce  sel  est  soluble  dans 
a  Pa**tie  d’eau  froide ,  soluble  en 
toute  proportion  dans  l’eau  chau¬ 
de.  Sa  saveur  est  âcre ,  styptique  ; 
quelquefois  on  le  trouve  en  pains 
ou  en  morceaux  opaques,  durs, 
i  Son  poids  spécifique  est  de  r  ,33  , 
g  ou  i  ,gic 

Favoriser  les  vomissemens  (: 
sont  provoqués  par  ce  sel. 

Donner  des  boissons  abondan; 
contenant  de  la  magnésie  suspi 
due  dans  l’eau. 

—  Boissons  adoucissantes. 

* —  Anti-phlogistiques. 

I  NEUVIÈI, 

TARTRATES  DE  POTAS. 

TARTRATE  DOUBLE  DE  POTASSE  ET 

d’antimoine. 

r 

Emé  tique. 

L’émétique  est  solide  ;  il  cris¬ 
tallise  en  octaèdres  ou  en  tétraè¬ 
dres  •  il  est  blanc ,  transparent , 
légèrement  efïïorescent.  Il  est  so¬ 
luble  dans  l’eau  j  sa  saveur,  nulle 

- - . - - — 

.'V. 

On  doit  favoriser  les  vomiss 
mens  qu’il  sollicite  ;  on  administ 
ensuite  des  décoctions  astringent: 
préparées  avec  l’écorce  de  chênr 
la  noix  de  galle  A 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


TRAITE  DES  RÉACTIFS. 


La  solution  de  sulfate  de  zinc  est  précipitée  par  Tammoniaque  ; 
’oxide  de  zinc  précipité  est  redissous  par  un  excès  d’ammoniaque. 

L’hydro-cyanate  de  potasse  précipite  en  blanc  la  solution  de  sul¬ 
fate  de  zinc,  si  le  sulfate  est  pur  ;  et  en  blanc-bleuâtre,  si  ce  sulfate 
pondent  du  fer. 

Les  hydro-sulfates  déterminent  un  précipité  blanc  dans  cette 
solution  (hydro-sulfate)  ;  ce  précipité  est  brun,  si  le  sulfate  con¬ 
tient  du  fer. 


[DIVISION. 

!ET  D’ANTIMOINE. 


La  solution  de  l’émétique  dans  l’eau  est  précipitée  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  (l’acide  hydro-sulfurique)  ;  le  précipité  est  brun-rou¬ 
geâtre  (kermès). 

L’infusion  de  noix  de  galle  détermine,  dans  cette  solution, 
un  précipité  grisâtre. 
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CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 


SECOURS  A  DONNER. 


d’abord,  est  ensuite  désagréable 
et  métallique. 


- 


l’écorce  de  qui] 
quina , 

l’écorce  de  saule 
le  thé , 

à  l’aide  de  boissons  adouci 


1. 


santés  opiacées  ,  on  fait  ensu 
cesser  l’irritation. 


SIXIÈME  SECTION. 


PREMIER]" 


BRUCINE. 


La  brucine  est  solide  ;  elle  cris 
[tallise  tantôt  en  prismes  obliques 
[allongés,  tantôt  en  masses  feuil¬ 
letées,  d’un  blanc  nacré,  ayant 
de  l’analogie  avec  l’acide  borique. 
La  brucine  est  sans  odeur  ;  sa  sa¬ 
peur  est  très  amère  ;  elle  bleuit 
le  papier  de  tournesol  rougi  par 
[un  acide  ;  elle  verdit  le  sirop  de 
violettes. 


On  doit  déterminer  le  vomiss 
ment  à  l’aide  de  l’émétique  et  d 
moyens  mécaniques. 

S’opposer  à  l’asphyxie,  en  prai 
quant  la  trachéotomie ,  et  en  i 
sufflant  de  l’air  dans  les  poumon 
Donner  de  l’eau  dans  laquel 
on  a  délayé  de  la  magnésie. 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 

CES  SUBSTANCES. 


Les  hydro-sulfates,  un  pre'cipité  orangé. 

Les  liydro-cyanates  ,  un  précipité  blanc. 

La  chaleur  décompose  l’émétique  ;  on  obtient  des  produits  ana- 
gues  a  ceux  qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  végé- 
les  et  de  l’antimoine  ramené  à  l’état  métallique. 


POISONS  VÉGÉTAUX  (i). 


DIVISION. 


La  brucine  soumise  à  l’action  de  la  chaleur ,  se  fond  un  peu  au- 
ssus  de  i oo° ;  à  une  plus  haute  température,  elle  se  décompose 
3and  des  vapeurs  qui  sont  un  peu  ammoniacales  en  laissant  du 
arbon  pour  résidu. 

La  brucine  est  soluble  dans  85o  parties  d’eau  froide,  et  dans 
o  parties  d’eau  à  ioo°;  l’alcool  la  dissout  bien.  —  Elle  s’unit 
x  acides,  et  donne  naissance  à  des  sels  qui  sont  pour  la  plupart 
ubles  dans  l’eau.  Traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  prend  une 


ileur  rouge  qui  passe  au  jaune ,  si  l’on  élève  la  température  ; 


i)  Nous  aurions  voulu  pouvoir  indiquer  tous  les  caractères  et  les  réactifs 
mployer  pour  déceler  les  différens  alcalis  végétaux  récemment  découverts  ; 
s  ,  bien  qu  ils  agissent  comme  poisons,  ils  ne  sont  pas  assez  répandus 
r  qu’on  les  trouve  dans  le  commerce j  et  d’un  autre  côté,  la  Chimie  n’a 
donner  encore  des  moyens  assez  exacts  pour  les  reconnaître.  La  morphine, 
irucine,  la  strychnine,  etc.,  faisant  exception,  nous  avons  cru  devoir  leur 
’ner  une  place  dans  ces  tableaux. 
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SIXIÈME  SECTION. 

INOMS  DES  POISONS , 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 

SECOURS  A  DONNER. 

' 

La  brucine  est  inaltérable  à 
Eair  ;  chauffée  dans  un  petit  tube, 
elle  fond  à  une  température  un 
peu  supérieure  à  ioo°  centigrades, 
elle  se  congèle  ensuite  comme  le 
ferait  la  cire,  lorsqu’on  la  laisse 
refroidir. 

. 

■  1! 

I 

'  '( 

ÉMÉTINE. 

- 

Matière  active  de  Vipècacnanha. 

L’émétine  pure  est  pulvérulen¬ 
te  ,  d’un  blanc  quelquefois  jau¬ 
nâtre  ;  légèrement  amère  et  très 
peu  soluble  dans  leau  ;  elle  est 
très  fusible,  et  se  liquéfie  à  envi¬ 
ron  5o°  centigrades. 

Déterminer  le  vomissement. 

Administrer  le  plus  promj 
ment  possible  une  légère  décoc 
de  noix  de  galle. 

Donner  ensuite  de  l’eau  cl 
gée  de  magnésie  caustique  en  a 
grande  quantité. 

..  r 

I  MORPHINE. 

- — - - 

T 

La  morphine  est  solide ,  en  cris¬ 
taux  blancs  ,  aiguillés  ;  sous  forme 
de  prismes  rectangulaires  ;  elle  est 
inodore,  insipide,  insoluble  dans 
l’eau  froide ,  amère  lorsqu’elle 
est  dissoute  dans  l’alcool  qui  en 
prend  un  huitième  ;  elle  forme  avec 
les  acides  des  sels  très  amers. 

Les  combinaisons  de  la  mor¬ 
phine  avec  les  acides  sulfurique  et 

>  I 

Provoquer  les  vomissemens 

moyen  de  l’émétique,  à  la  < 
de  5  à  6  grains  ;  du  sulfate  de  z  1 
à  celle  de  i5  à  16.  —  Dissoi 
ces  émétiques  dans  très  peu  d’<  81 
Administrer  de  l’eau  chargé 
magnésie. 

—  Pour  remédier  à  la  con; 
tion  cérébrale  après  l’émétic 
saigner  la  jugulaire. 

0. 
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tte  couleur  prend  une  couleur  violette,  lorsqu’on  ajoute  au  li- 
Uide  du  proto -hydro-chlorate  d’étain. 

M.  Donné  a  reconnu  que  le  brome  jouissait  de  la  propriété  de 
•ecipiter  la  brucine;  le  précipité  est  d’une  belle  couleur  rouge 
.ii  ne  s’efface  plus. 

La  brucine,  mise  sous  une  cloche  et  exposée  à  la  vapeur  du 
pme,  prend  une  belle  couleur  tabac  d’Espagne. 


L’émétine  ,  soumise  à  l’action  de  la  chaleur,  se  fond  à  5o°;  sur 
s  charbons  ardens,  elle  se  tuméfie,  se  décompose,  en  laissant 
l  charbon  très  spongieux. 

L’émétine  est  très  soluble  dans  l’alcool  ;  sa  dissolution  ramène 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides  ;  elle  est  peu 
uble  dans  l’étlier. 

Les  acides  minéraux  la  dissolvent  et  forment  des  sels  qui  sont 
écipités  en  blanc  sale  par  la  noix  de  galle. 


La  morphine  exposée  à  l’action  du  feu ,  se  fond ,  et  se  prend  par 
froidissement ,  en  une  masse  transparente  et  rayonnée;  chauffée 
us  fortement,  elle  se  décompose,  et  elle  donne  des  produits  ana- 
gues  à  ceux  qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  vé- 
tales. 

Saturée  par  l’acide  acétique  et  abandonnée  à  une  évaporation 
nte,  l’acétate  cristallise  sous  forme  de  dendrites,  ou  de  demi- 
ibères  aiguillées  dans  l’intérieur.  (A.  Chevallier.) 

L’acide  nitrique  lui  fait  prendre  une  couleur  rouge  de  sang. 

|On  attribue  cette  coloration  à  une  matière  colorante  dont  la 
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acétique,  forment  des  sels  cristal¬ 
lisés,  d’où  l’on  peut  séparer  la 
morphine  par  les  alcalis,  et  l’ob¬ 
tenir  à  l’état  de  pureté,  en  repre¬ 
nant  le  précipité  par  l’alcool. 

t 

«  Nous  croyons  que  la  magrj 
»  sie  est  un  excellent  remè  i 
»  contre  l’empoisonnement  par  i 
»  sels  de  morphine  ,  et  mêi 
»  contre  un  grand  nombre  d’a 
»  très  sels  végétaux  vénéneux  ? 

STRYCHNINE. 

Elle  est  sous  forme  pulvérulente, 
formée  d’une  multitude  de  petits 
prismes  à  4  pans ,  terminés  par 
des  pyramides  à  4  faces  surbais¬ 
sées.  Elle  est  inodore  ;  sa  saveur 
est  d’une  amertume  insuppor¬ 
table  ;  elle  verdit  le  sirop  de 
violettes  ;  elle  ramène  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  les 
acides. 

Les  premiers  secours  et  le  tr 
tement  à  administrer  sont 
mêmes  que  ceux  décrits  à  l’arti 

BRUCINE. 

M.  Donné  jeune,  chimiste  d’ 
grand  talent,  a  vu  qu’on  pourr: 
neutraliser  les  effets  de  la  stry< 
nine  par  le  brome ,  le  chlore  i 
l’iode.  Il  a  vu  que  des  anima 
auxquels  on  avait  administre 
grain  de  strychnine  pure  or 
grains  de  vératrine,  ont  été  si 
vés  parce  qu’on  leur  a  fait  pre 
dre  de  la  teinture  d’iode.  Il  f; 
que  la  teinture  d’iode  soit  adr. 
nistrée  immédiatement  après  i 
poison ,  ou  avant  qu’il  n’ait  eu 
temps  d’être  absorbé. 

La  noix  vomique  agissant  ] 
la  strychnine  qu’elle  contient , 
peut  administrer  les  mêmes 
cours  que  pour  la  strychnine  el 
même. 
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morphine  n’est  pas  privée.  Ce  qu’il  y  a  de  positif,  c’est  qu’on 
peut  purifier  la  morphine  de  manière  à  ce  qu’elle  ne  présente 
plus  ce  caractère. 

La  strychnine,  mise  sur  des  charbons  ardens,  se  boursoufle  et  se 
décompose  à  la  manière  des  substances  végétales  qui  contiennent 
de  l’azote.  Elle  répand  une  fumée  très  épaisse,  et  laisse  un  charbon 
volumineux. 

La  strychnine  se  dissout  dans  6667  parties  d’eau  à  io° ,  et  dans 
moitié  moins  d’eau  à  ioo°;  elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  les  huiles  volatiles ,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur. 

Elle  se  combine  aux  acides,  et  les  sels  qui  en  résultent  sont  en 
général  solubles  dans  l’eau.  Les  dissolutions  de  ces  sels  sont  pré¬ 
cipitées  en  blanc  par  l’ammoniaque ,  par  la  teinture  de  noix  de 
galle,  par  les  oxalates  alcalins  ;  mais  le  précipité  est  soluble  dans 
l’alcool  qui  devient  d’une  amertume  insupportable. 

Le  nitrate  de  strychnine  a  un  aspect  nacré. 

La  strychnine  qui  est  vendue  dans  le  commerce  jouit  de  la  pro¬ 
priété  de  rougir  par  le  contact  de  l’acide  nitrique  :  cette  colo¬ 
ration,  qui  démontre  que  ce  produit  n’est  pas  pur,  puisque  la 
couleur  rouge  est  produite  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur 
une  matière  jaune ,  se  fait  remarquer  sur  la  strychnine  vendue 
dans  le  commerce.  (  Six  échantillons  achetés,  à  des  époques  diffé¬ 
rentes,  chez  divers  fabricans  de  produits  chimiques,  rougissaient 
par  l’acide  nitrique.) 
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CHAMPIGNONS. 

Les  champignons  étant  souvent 
la  cause  d’accidens  graves ,  nous 
avons  cru  devoir  indiquer  en  peu 
de  mots  les  secours  qu’il  convient 
d’administrer,  dans  le  cas  d’ac— 
cidens  causés  par  ces  végétaux. 


CAMPHRE. 

Le  camphre ,  qui  est  connu  de 
tout  le  monde,  est  un  solide  blanc, 
transparent  ,  d’une  pesanteur 
moins  considérable  que  celle  de 
l’eau.  Il  est  ductile  ;  sa  saveur  est 
chaude ,  piquante ,  amère  ;  son 
odeur,  vive,  est  sui  generis  ;  elle 
paraît  agréable  aux  uns,  désagréa¬ 
ble  aux  autres. 


Faire  promptement  vomir  en  se 
servant  de  l’émétique,  de  l’ipéca- 
cuanha  et  des  moyens  mécaniques. 

Après  le  vomissement ,  donner 
des  évacuans  pour  débarrasser  les 
intestins. 

Ces  évacuans  sont  :  à  l’intérieur, 
une  potion  purgative  avec  l’huile 
de  ricin  et  le  sirop  de  fleurs  de 
pêcher  ;  à  l’extérieur ,  un  lavement 
purgatif. 

On  donne  après  au  malade  une 
potion  calmante ,  puis  des  boissons 
adoucissantes  en  grande  quantité. 

Si  le  ventre  était  douloureux  , 
on  le  recouvre  de  cataplasmes. 


Le  camphre  n’est  poison  que 
quand  il  a  été  pris  en  grande  quan¬ 
tité.  Il  faut  alors  déterminer  le 
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vomissement  ,  s’opposer  à  l’as¬ 


phyxie,  en  insufflant  de  l’air  dans 
les  poumons. 

On  administre  ensuite  quelques 
cuillerées  d’une  potion  préparée 
avec  2  onces  d’eau ,  2  gros  d’éther, 
2  gros  d’essence  de  térébenthine  et 
r  once  de  sirop. 
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Il  est  reconnaissable  à  son  odeur  ;  chauffe' ,  il  se  volatilise  ;  on 
peut  le  condenser  sur  un  corps  froid.  Il  est  soluble  dans  l’alcool, 
duquel  on  peut  le  séparer  par  évaporation. 


Il  est  soluble  dans  l’huile  fixe. 
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CANTHARIDES. 

j  Les  cantharides  ,  insectes  de 

|  Tordre  des  coléoptères ,  de  la  sec¬ 
tion  des  hétéromères,  de  la  fa- 
mille  des  Trachelides  (Cuvier)  , 
peuvent  être  regardées  comme  des 
poisons. 

|  il  en  est  de  même  de  la  poudre, 
de  la  teinture  et  des  extraits  qu’on 
peut  préparer  avec  ces  insectes  di¬ 
visés,  puis  traités  par  l’eau  et  l’al¬ 
cool. 

|S- 

j 

Si  le  poison  a  été  ingéré,  on  doit: 
faire  vomir  le  plus  promptement: 
possible. 

On  fait  prendre  de  grandes 
masses  de  boissons  adoucissantes; 
de  l’eau  sucrée,  de  l’eau  de  gom¬ 
me  chargée  de  magnésie ,  de  la  ti¬ 
sane  de  graine  de  lin  nitrée. 

On  dorme  des  lavemens  adou- 
cissans. 

VÉRATRINE. 

|  Solide,  blanche,  pulvérulente, 
inodore  ;  d’une  saveur  excessive- 
j  ment  âcre  sans  mélange  d’amer- 
1  tume. 

|  La  véra trine  se  fond  à  5o°  au— 
1  dessus  de  o°;  elle  prend  alors  l’ap- 
I  parence  de  la  cire. 

' 

Il  faut  déterminer  promptemeni: 
le  vomissement  par  l’émétique  on 

1  ipécacuanha.  Si  le  poison  est  in¬ 
géré  depuis  quelque  temps,  il  faim 
administrer  un  éméto-cathartiquej 
composé  d’émétique ,  de  i  à  2 
giams  ;  et  de  sulfate  de  soude,  2 
onces. 

Saigner  le  malade. 

Donner  ensuite  des  boissons 
adoucissantes  et  albumineuses. 

VIOLINE. 

La  violine  est  un  principe  alcalin 
I  comparable  à  l’émétine  ;  ce  prin- 
I  cipe  en  diffère  cependant  en  ce 
B  qu’il  est  moins  soluble  et  d’une 
|  saveur  plus  âcre. 

Les  premiers  secours  à  donner 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  combattre  les 
accidens  causés  par  l’émétine. 

- - ! —  L  S. 
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On  doit  chercher  à  obtenir  la  cantharidine ,  ce  qui  est  dif¬ 
ficile. 


La  vératrine  est  fusible  a  5o°;  à  une  plus  haute  température  • 
elle  est  décomposée,  et  elle  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  elle  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool,  moins  soluble  dans  l'éther. 

Elle  forme,  avec  les  acides,  des  sels  incristallisables ,  qu'on  peut 
précipiter  par  les  alcalis. 


On  n’a  pas  encore  assez  étudié  cette  substance  ;  nous  ne  pouvons 
donc  indiquer  d’une  manière  bien  certaine,  quels  seraient  les 
réactifs  qu’il  faudrait  employer  pour  la  faire  reconnaître. 
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Des  procédés  à  employer  pour  empêcher  les  accidens 
qui  peuvent  résulter  de  la  morsure  des  animaux 
enragés ,  ou  de  la  morsure  de  la  vipère ,  et  pour 
reconnaître  les  taches  de  sang . 

On  nous  a  fait  observer  que  le  traitement  de  la 
r$ge  était  entièrement  étranger  au  plan  de  notre  ou¬ 
vrage  $  mais  la  gravité  des  accidens  que  cette  affreuse 
maladie  peut  occasioner  nous  a  semblé  un  motif  bien 
suffisant  pour  nous  écarter  un  instant  de  la  route  que 
nous  nous  étions  tracée,  et  pour  nous  permettre  d’in¬ 
diquer  les  premiers  secours  à  porter  lorsqu’une  per¬ 
sonne  est  mordue  par  un  chien  soupçonné  malade. 

Toutes  les  fois  qu’une  personne  a  été  mordue  par 
un  chien  dont  l’état  de  santé  est  suspect,  et  à  plus 
forte  raison  lorsque  l’on  a  reconnu  chez  lui  des  symp¬ 
tômes  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  rage ,  d'hy¬ 
drophobie ,  indiquée  principalement  par  l’écume  à  la 
bouche,  le  regard  étincelant,  la  gueule  basse,  un  état 
convulsif  plus  ou  moins  fréquent,  une  fureur  non  mo¬ 
tivée,  etc.,  on  devra,  aussi  promptement  que  possible, 
faire  cautériser  la  plaie  dans  toute  sa  profondeur , 
par  celui  des  agens  ci-dessous  que  l’on  pourra  se 
procurer,  ou  trouver  sous  la  main  : 
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i°.  Le  fer  chauffé  au  rouge-blanc  } 

•20.  Le  beurre  d' antimoine  ; 

3°.  L’acide  nitrique} 

4°.  L’acide  sulfurique  ; 

5°.  La  potasse  ou  lacide  caustique  } 

6°.  La  pierre  infernale  ou  le  nitrate  d’argent  cris¬ 
tallisé  ; 

y°.  L’ammoniaque  5 

8°.  Le  chlorure  de  chaux  (i). 

MOYENS 

DE  TRAITER  LES  MORSURES  FAITES  PAR  LES 
ANIMAUX  ENRAGÉS. 

Comme  il  arrive  souvent  que  la  plaie  est  plus  pro¬ 
fonde  que  large,  et  que  par  cette  cause  le  caustique 
ne  pénètre  que  difficilement  dans  toute  sa  profon¬ 
deur,  il  convient  de  la  débrider  convenablement} 
lorsque,  dans  le  cas  contraire,  l’individu  a  été  large¬ 
ment  déchiré,  de  manière  à  rendre  la  cautérisation 
impossible,  à  cause  de  l’énorme  surface  des  plaies 
et  des  accidens  qui  pourraient  en  résulter,  on  doit 
se  borner  h  les  laver  abondamment  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  pourrait  ajouter  du  chlore,  ou  avec  la  so¬ 
lution  de  sous-chlorure  de  chaux. 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  le  font  quelques  pharma¬ 
ciens  ,  le  chlorure  de  chaux ,  qui  laisse  dégager  une  odeur  de  chlore 
avec  le  muriatc  de  chaux  fondu ,  le  chlorure  de  calcium. 


\ 

appendice. 


456 

Lorsqu’une  personne  ne  peut  se  procurer  les  se¬ 
cours  que  nous  indiquons,  en  attendant  quelle 
puisse  les  obtenir,  elle  doit  laver  la  plaie  à  grande 
eau,  chercher,  en  la  faisant  saigner,  à  expulser  le 
virus  hydrophobique.  Si  c’est  l’extrémité  d’un  mem¬ 
bre  qui  a  été  mordue,  telle  que  le  doigt,  elle  pour¬ 
rait  chercher  à  retarder  l’absorption  par  une  ligature 
faite  au-dessus  de  la  morsure. 

Nous  n  indiquerons  pas  ici  les  traitements  secon¬ 
daires,  soit  que  rien  n’ait  prouvé  d’une  manière  suf¬ 
fisante  leur  efficacité,  soit  parce  que  les  personnes 
mordues  ont  le  temps  de  les  obtenir  des  médecins, 
auxquels  elles  doivent  toujours ,  après  un  tel  acci¬ 
dent,  s  adresse r  le  plus  promptement  possible. 

PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  CONTRE  LA  MORSURE  DE  LA 

VIPÈRE. 

Comme  le  pharmacien -botaniste,  et  particulière¬ 
ment  les  élèves,  dans  les  excursions  nécessaires  à  leur 
instruction ,  peuvent  être  mordus  par  une  vipère  , 
nous  indiquerons  les  signes  auxquels  on  peut  recon¬ 
naître  ce  reptile,  et  les  soins  qu  on  doit  donner  à 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’en  être  mordus. 

La  vipère  est  longue  de  deux  pieds,  grosse  d’un 
pouce,  variant  du  gris-cendré  au  gris-verdâtre  ou  au 
gris  fonce  j  on  observe  sur  son  dos,  depuis  la  nuque 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  une  bande  noire 
dentée  en  zig-zag;  son  ventre  et  le  dessous  de  sa 
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queue  sont  garnis  de  plaques  transversales  de  cou¬ 
leur  d’acier  poli  ;  sa  tête  a  la  forme  d’un  as  de  pique 
tronqué  à  la  pointe,  et  dont  le  corps  serait  repré¬ 
senté  par  la  partie  allongée  rentrante  de  cette  figure. 
Cette  tête  est  recouverte  de  petites  écailles  très  nom¬ 
breuses  ,  son  sommet  présente  deux  lignes  noires,  qui 
vont  en  s’écartant  d’avant  en  arrière,  et  représentent 
un  V  ;  ses  yeux  sont  ouverts ,  ses  regards  sont  si¬ 
nistres  ,  sa  langue  est  bifurquée. 

Le  caractère  essentiel  de  la  vipère  est  d’avoir  deux 
dents  ou  crochets  mobiles,  qui  occupent,  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure,  la  place  des  dents  canines  d’autres 
animaux. 

Le  traitement  contre  la  morsure  de  la  vipère  con¬ 
siste  à  faire  pénétrer  dans  la  profondeur  de  la  plaie 
une  substance  caustique,  telle  que  l’alcali  volatil,  un 
fer  rouge,  l’acide  nitrique,  le  beurre  d’antimoine,  la 
pierre  infernale,  le  chlorure  de  cliaux. 

On  doit  aussi  administrer  à  l’intérieur  l’ammo¬ 
niaque  liquide,  à  la  dose  de  8  à  10  gouttes  par  verre 
d’eau  *,  ensuite  consulter  un  médecin  pour  le  reste 
du  traitement. 

Les  piqûres  à' abeilles,  des  cousins,  des  guêpes,  etc., 
sont  traitées  par  l’alcali  volatil,  ou,  à  défaut,  par  l’a¬ 
cide  acétique,  et  très  bien  par  le  chlorure  de  chaux. 

Nous  savons  que  M.  Barruel  emploie  avec  succès 
le  chlorure  de  chaux  sec,  pour  prévenir  chez  les  chiens 
de  chasse  les  accidens  qui  suivent  la  morsure  de  la 
vipère.  Voici  comment  ce  praticien  agit  :  il  prend  du 
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chlorure  de  chaux;  il  le  réduit  en  pâte  à  l’aide  de 
la  salive,  et  il  porte  cette  pâte  sur  la  morsure,  la  for¬ 
çant  d  entrer  par  frottement  et  par  pression.  En  quel¬ 
ques  minutes ,  dit  M.  Baruel ,  on  aperçoit  un  chan¬ 
gement  notable  ;  les  accidens  disparaissent  ensuite . 

Le  chlore,  appliqué  dans  les  mêmes  circonstances, 
aurait  sans  doute  le  même  effet  ;  mais  il  est  plus  fa¬ 
cile  de  porter  et  de  conserver  du  chlorure  de  chaux 
sec  que  du  chlore.  Les  chasseurs,  les  bergers,  et  ceux 
qui  tiennent  à  la  conservation  de  leurs  chiens,  de¬ 
vraient  donc  se  munir  d’un  flacon  de  chlorure  de 
chaux,  leurs  chiens  pouvant  être  mordus  par  des  vi¬ 
pères;  ce  produit  serait  sans  doute  utile  pour  laver 
les  morsures  faites  par  les  chiens  suspectés  d’hydro-^ 
phobie. 


EXAMEN  DES  TACHES 

ROUGES  ET  BRUNES, 

DANS  LE  BUT  DE  RECONNAITRE  SI  CES  TACHES 
SONT  DUES  A  DU  SANG. 

Le  pharmacien  et  le  médecin  étant  souvent  appelés 
comme  experts,  pour  reconnaître  si  des  taches  sur  un 
tissu,  sur  une  lame  de  fer,  etc.,  sont  formées  par  du 
sang,  il  nous  a  paru  convenable  de  donner  ici  quel¬ 
ques  détails  qui  puissent,  dans  cette  circonstance, 
mettre  ces  praticiens  à  même  de  prononcer  avec  une 
conviction  intime,  et  avec  toute  sûreté  de  conscience. 
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Examen  d'une  tache  faite  sur  du  fer. 

L’examen  de  ces  taches  a  démontré  que  les  taches 
produites  par  le  sang  pouvaient  être  confondues,  par 
l’examen  physique,  avec  les  taches  causées  par  le  jus 
de  citron,  par  l’oxidation  ou  la  rouille;  mais  l’exa¬ 
men  chimique  démontre  bientôt  des  différences  ca¬ 
ractéristiques.  i°.  Les  lames  de  fer  tachées  par  du 
sang  sont  d  un  rouge  clair  lorsqu’il  n’y  a  qu’une 
petite  quantité  de  ce  liquide  de  répandu  sur  la  lame; 
la  couleur  est  au  contraire  d’un  brun  foncé,  lorsque 
le  sang  qui  a  formé  la  tache  était  en  grande  quan¬ 
tité.  Si  l’on  expose  à  une  chaleur  de  ou  3o°  les 
lames  de  fer  tachées  par  le  sang,  la  tache  de  sang  se 
lève  et  se  détache  en  écailles,  et  le  métal  assez  biffU 
lant  apparaît  aux  yeux.  Si  l’on  chauffe  ces  écailles 
dans  un  petit  tube  de  verre,  on  obtient  un  produit 
volatil  ammoniacal  qui  ramène  au  bleu  le  papier  de 
tournesol ,  et  l’on  trouve  dans  le  fond  du  tube  un 
charbon  difficile  à  incinérer.  La  tache  causée  par  le 
sang,  traitée  par  l’acide  hydro-chlorique,  ne  dispa¬ 
raît  pas;  le  fer  ne  devient  pas  brillant,  ce  qui  ar¬ 
riverait  si  le  fer  avait  été  taché  par  le  suc  de  citron, 
un  suc  végétal  acide,  ou  par  l’oxidation  (la  rouille). 
Si  l’on  plonge  dans  l’eau  la  lame  tachée,  on  ne  tarde 
pas  à  apercevoir  des  stries  colorées  en  rouge  plus 
ou  moins  foncé  (selon  l’épaisseur  de  la  tache),  ces 
stries  vont  de  haut  en  bas.  Bientôt  la  matière  colorante, 
dissoute  par  l’eau,  présente  une  masse  ,  colorée  au 


APPENDICE. 


46o 

fond,  et  incolore  ou  presque  incolore  à  la  partie  su¬ 
périeure.  Si  1  on  retire  la  lame,  et  qu’on  examine  les 
parties  tachées  par  le  sang,  en  se  servant  d’une  forte 
loupe,  on  observe  que  les  parties  tachées  supportent 
à  ï  endroit  de  la  tache  des  lîlamens  blanchâtres  ou 
des  filamens  d  un  blanc  légèrement  rougeâtre. 
Ces  filamens,  formés  par  la  fibrine  du  sang,  sont  peu 
visibles,  lorsque  la  tache  n’est  pas  épaisse. 

Lorsqu  on  agite  le  liquide  aqueux  provenant  du 
lavage  des  taches  de  sang,  soit  que  ce  sang  soit  ré¬ 
pandu  sur  un  tissu,  soit  sur  une  lame  métallique,  il 
devient  rouge  ou  rose,  selon  que  la  quantité  de  ma¬ 
tière  colorante  est  plus  ou  moins  considérable. 

L’eau  sanguinolente  traitée  par  les  réactifs,  pré¬ 
sente  les  caractères  suivans  : 

1  •  Soumise  à  1  action  de  la  chaleur  portée  à  ioo°. 
cette  liqueur  se  trouble  ;  si  l’on  opère  dans  un  tube 
de  verre,  on  remarque  un  coagulum  d’un  gris-ver¬ 
dâtre,  Ce  coagulum  est  soluble  dans  la  potasse-,  sa 

solution  est  alors  d’une  couleur  brune  tirant  sur  le 
rouge  ; 

2  .  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  coagulent  ce 
liquide  5  il  se  forme  un  précipité  gris  tirant  sur  le 
rose;  la  liqueur  surnageante  est  incolore  et  un  peu 
louche  ; 

3  .  L  infusion  de  noix  de  galle,  versée  dans  le  li¬ 
quide  coloré,  donne  lieu  à  un  coagulum  d’un  gris- 
rosé  ; 

4  •  Les  dissolutions  d’alun  et  de  per-chlorure  d’é- 
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tain  délaient  la  liqueur  du  sang ,  sans  donner  lieu  à 
aucun  changement  5 

5°.  L’alcool  concentre,  mêlé  à  la  liqueur  obtenue 
par  la  macération  des  taches  de  sang,  y  détermine 
lorsqu’on  ajoute  l’alcool  en  assez  grande  quantité,  un 
coagulum  couleur  de  chair  ;  la  liqueur  filtrée  est  dé¬ 
colorée  ; 

6°.  L’ammoniaque  n’altère  pas,  ou  altère  à  peine, 
la  couleur  primitive  du  liquide  obtenu  des  taches  de 
sang  ;  assez  souvent  la  couleur  est  avivée  $ 

70.  L’acide  hydro-chlorique  ne  jaunit  pas  les  taches 
laites  avec  le  sang  : 

8°.  L'hydro-cyanate  de  potasse  ne  trouble  pas  l’eau 
sanguinolente  ; 

o  7 

90.  Le  chlore  ajouté  au  liquide  obtenu  des  taches 
du  sang,  le  verdit  sans  le  précipiter  5  si  l’on  en  ajoute 
davantage,  il  décolore  ce  liquide  ,  sans  lui  faire  perdre 
de  sa  transparence. 

La  réunion  de  tous  ces  caractères  fournit  des  do- 
cumens  suffîsans  pour  faire  reconnaître  la  présence 
du  sang  dans  le  liquide  obtenu  en  traitant  une 
tache  de  sang  par  l’eau  distillée  ;  cependant  l’opinion 
que  nous  émettons  fut  combattue,  en  1827  ,  par  un 
jeune  savant,  M.  Raspail.  L’opinion  émise  par  M.  Ras- 
pail,  opinion  qui  lui  avait  été  suggérée  par  l’amour 
du  bien,  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses, 
si  l’on  eût  adopté  ses  idées,  et  si  l’on  eût  admis  qu’on 
pourrait  trouver  par  la  suite  plusieurs  substances 
présentant  les  mêmes  caractères  que  le  sang,  et 
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qu’un  mélange  d’albumine  colorée  par  de  la  ga¬ 
rance  présentait  les  mêmes  phénomènes  caracté¬ 
ristiques  que  la  liqueur  provenant  du  lavage  des 
taches  par  le  sang. 

Si  l’opinion  émise  par  M.  Raspail  eût  été  confir¬ 
mée  par  les  faits ,  elle  eût  pu  être  suivie  des  plus  fâ¬ 
cheux  résultats.  En  effet,  le  criminel  qui  ne  commet 
pas  un  meurtre,  parce  qu’il  est  retenu  par  la  crainte 
qu’on  pourrait  tirer  du  sang  répandu  des  indices 
qui  déposeraient  contre  lui,  indices  qui,  lors  des 
débats,  deviennent  des  pièces  de  conviction,  eût  com¬ 
mis  ce  meurtre  avec  une  audace  basée  sur  la  difficulté 
de  démontrer  que  l’instrument  du  crime  et  les  vête- 
mens  de  l’accusé  sont  tachés  par  le  sang. 

On  dut  donc  s’occuper  de  l’examen  du  sang  arti¬ 
ficiel,  ou  du  moins  de  l’albumine  colorée  par  de  la 
garance,  mélange  qui  n’existe  pas  dans  la  nature, 
qui  n’est  pas  employé  dans  les  arts*  et  qui  ne  se  pré¬ 
pare  pour  aucun  usage.  Voici  les  différences  qu’on 
a  remarquées  dans  l’action  des  réactifs  : 

Eau  colorée  par  le  sang. 

i°.  Cette  solution  est  d’un 
rouge-brun. 

20.  Les  tissus  tachés,  les 
lames ,  présentent  des  traces 
de  fibrine,  lorsqu’on  les  a  épui¬ 
sés  par  l’eau. 

3°.  Soumise  dans  un  tube  de 


Eau  colorée  par  la  garance 
et  contenant  de  V albumine. 

i°.  La  solution  est  d’un 
rouge-orangé. 

20.  Les  tissus,  les  lames  mé¬ 
talliques  n’offrent  aucune  trace 
de  fibrine,  lorsqu’ils  ont  été 
épuisés  par  l’eau. 

3°.  Chauffée  à  ïoo°  centti- 
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Verre  jusqu’à  l’ébullition,  cette 
eau  colorée  devient  opaline  et 
se  coagule,  selon  qu’elle  con¬ 
tient  plus  ou  moins  d’albu¬ 
mine.  Le  coagulum  d’un  gris- 
verdâtre  ,  sans  trace  de  nuance 
rouge ,  est  dissous  par  la  po¬ 
tasse.  La  liqueur  acquiert  une 
couleur  brune-rougeâtre,  vue 
par  réfraction. 

4°.  Les  acides  nitrique  et 
sulfurique  coagulent  la  liqueur 
qui  provient  du  sang  ;  le  cail¬ 
lot  est  d’un  gris-rosé,  et  la  li¬ 
queur  surnageante  est  incolore 
et  un  peu  louche. 

5°.  L’infusion  acrueuse  de 
noix  de  galle  coagule  l’eau 
sanguinolente  ;  le  coagulum 
est  d’un  gris-rosé. 

6°.  Les  solutions  d’alun  et 
de  per-chlorure  d’étain  dé¬ 
laient  la  matière  du  sang,  sans 
la  changer. 

7°.  L’alcool,  en  assez  grande 
quantité,  coagule  la  liqueur 
sanguinolente  ;  le  coagulum 
est  d’un  rouge  de  chair ,  lors¬ 
que  la  solution  n’est  pas  trop 
étendue  ;  la  liqueur  d’où  l’on 
précipite  le  coagulum  est  dé¬ 
colorée. 
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grades  (à  l’ébullition  ),  elle 
fournit  un  liquide  jaune  ou 
rosé  et  un  coagulum  rosé.  On 
peut  enlever  une  partie  de  la 
couleur  par  des  lavages  réi¬ 
térés» 


4°.  La  liqueur  traitée  par  les 
acides  nitrique  et  sulfurique  , 
fournit  un  caillot  jaune-paille  ; 
la  liqueur  qui  surnage  est  d’une 
couleur  jaune-paille. 

5°.  Le  mélange  d’albumine 
et  de  garance  est  coagulé  par 
l’infusion  de  noix  de  galle  ;  le 
coagulum  est  d’une  couleur 
blanche  tirant  sur  le  jaune. 

5°.  Les  solutions  d’alun  et  de 
per-chlorure  d’étain  donnent 
au  liquide ,  participant  de  la 
garance  et  de  l’alumine  ,  une 
couleur  jaune. 

7°.  L’alcool,  dans  les  mêmes 
circonstances ,  donne,  avec  le 
mélange  d’albumine  et  de  ga¬ 
rance,  une  couleur  rose  ,  et  la 
liqueur  filtrée  est  d’un  fauve 
tirant  sur  le  rose. 
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8°.  L’ammoniaque  n’altère 
pas ,  ou  altère  à  peine  la  cou¬ 
leur  du  sang. 

9°.  L’acide  hydro-clilorique 
pur  et  concentré  ne  jaunit 
point  la  tache  de  sang  ;  il  bru¬ 
nit  davantage  sa  couleur. 


8°.  L’ammoniâque  fait  virer 
au  violet  le  mélange  de  garance 
et  d’albumine. 

9°.  Une  tache  sèche  d’albu¬ 
mine  et  de  garance  passe  au 
jaune,  si  on  la  met  en  contact 
avec  l’acide  hydro-chlorique 
concentré. 


Si  une  lame  de  fer  est  tachée  par  un  acide  végé¬ 
tal ,  ou  par  du  jus  de  citron,  ou  par  un  autre  acide 
végétal,  il  y  a  formation  d’un  sel  de  fer  qu’on  pour¬ 
rait  confondre  au  premier  abord  avec  le  sang  dessé¬ 
ché  5  les  parties  de  la  lame,  par  exemple,  qui  ont  été 
faiblement  touchées  par  l’acide  citrique  sont  d’une 
couleur  rouge-jaunâtre  ,  et  brune  foncée  lorsque  le 
jus  a  été  employé  en  plus  forte  proportion  5  dans  ce 
dernier  cas ,  la  tache  est  d’une  couleur  brune.  La 
tache  s’écaille  lorsqu’on  élève  la  température  de  25  à 
3o°,  et  le  métal  paraît  brillant.  Si  l’on  chauffe  de  ce 
citrate  de  fer  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à 
l’une  de  ses  parties,  on  obtient  un  produit  acide  vo¬ 
latil  qui  rougit  le  papier  de  tournesol. 

si  r  on  verse  sur  ces  taches  une  goutte  d’acide  hy- 
dro-chlorique ,  cette  tache  jaunit  5  le  fer  devient 
brillant  dans  le  même  instant  5  si  l’on  plonge  la  lame 
dans  l’eau,  il  y  a  dissolution  du  sel  de  fer  ;  on  peut 
alors  reconnaître  cette  solution  à  l’aide  des  réactifs 
suivans  :  la  potasse,  l’infusion  de  noix  de  galle,  l’hy- 
dro-cyanale  de  potasse,  etc. 
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Les  taches  de  rouille  ne  s’écaillent  pas  par  une 
chaleur  de  a5  à  3o°$  par  l’eau  on  peut  détacher  la 
rouille  j  mais  le  sous-carbonate  dont  elles  sont  for¬ 
mées  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau.  Si  l’on  traite 
par  l’acide  hydro-chlorique  le  résidu,  on  opère 
une  dissolution ,  et  si  l’on  examine  bien  ,  on  voit 
qu’il  y  a  effervescence ,  due  à  de  l’acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Si,  au  lieu  de  traiter  par  l’acide 
hydro-chlorique,  on  filtre,  on  obtient  une  liqueur 
incolore,  ce  qui  n’arrive  ni  avec  des  taches  de 
sang,  ni  avec  les  taches  causées  par  un  acide  vé¬ 
gétal,  et  sur  le  filtre  on  a  la  rouille  qui  ne  s’est  pas 
dissoute ,  et  que  l’on  peut  examiner  à  l’aide  de  divers 
réactifs. 

Si  l’on  avait  plusieurs  petites  taches  réunies  sur  un 
tissu,  on  les  enlève  à  l’aide  d’un  ciseau,  on  les  réunit 
en  les  enfilant  dans  une  épingle,  et  on  les  met  en  ma¬ 
cération  avec  très  peu  d’eau,  et  dans  un  verre  à  expé¬ 
rience.  L’eau  chargée  des  principes  du  sang  et  de  la 
matière  colorante  va  occuper  le  fond  du  verre  ; 
on  aperçoit  cette  marche ,  et  l’on  remarque  que 
l’eau  qui  est  à  la  partie  supérieure  n’est  pas  co¬ 
lorée  5  on  enlève  cette  eau  au  moyen  d’une  pipette , 
on  la  jette ,  et  l’on  fait  réagir  les  divers  réactifs  sur 
l’eau  colorée. 

On  examine  aussi  l’étoffe  à  l’aide  d’une  loupe,  afin 
d’apercevoir  la  fibrine ,  qui  est  alors  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  sa  matière  colorante. 

M.  Orfila  a  vu  que  les  matières  colorantes  qui 

•2.  3o 
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jouissent  de  la  propriété  de  colorer  les  liqueurs  en 
rouge  ne  présentent  pas  par  les  réactifs  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  d’eau 
chargée  d’albumine ,  ou  de  ce  liquide  tenant  de  la 
matière  colorante  du  sang.  Ainsi  la  liqueur  rougîe 
par  la  cochenille  passe  au  violet  par  l’ammoniaque  5 
elle  n’est  pas  précipitée  ni  par  les  acides  nitrique  et 
sulfurique,  ni  par  l’infusion  de  noix  de  galle,  il  en 
est  de  même  du  bois  de  Brésil,  qui  colore  l’eau, 
mais  qui  passe  au  violet  par  l’ammoniaque,  au  jaune- 
fauve  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  qui  ne 
précipite  pas  lorsqu’on  lui  ajoute  de  l'infusion  de 


noix  de  galle. 

La  liqueur  rouge  faite  avec  la  garance  se  fonce  en 
couleur  par  l’ammoniaque  5  elle  jaunit  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique  *,  l’infusion  de  noix  de  galle 
ne  la  trouble  pas  5  le  chlore  la  jaunit,  puis  la 

verdit. 

Nous  le  répétons  ici  :  d’après  les  essais  de  M.  Or- 
fila ,  essais  qui  furent  faits  avec  soin  pour  répondre 
à  des  observations  présentées  à  l’Académie  royale 
de  Médecine,  l’eau  colorée  par  la  matière  colorante 
du  sang  présente  des  caractères  particuliers  qui  ne 
permettent  pas  de  la  confondre  avec  une  dissolution 
aqueuse ,  colorée  par  d’autres  substances  commu¬ 
niquant  à  ce  liquide  une  couleur  rouge  ayant  quelque 
analogie  avec  la  couleur  du  sang. 

Depuis  peu,  M.  Barruel,  chef  des  travaux  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris,  a  reconnu  que  le  sang 
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tle  1  homme  et  celui  de  divers  animaux  contenait  un 
principe  odorant,  qu’on  pourrait  mettre  h  nu  à  l’aide 
de  1  acide  sulfurique.  L  étude  que  JVI.  Barruel  a 
faite,  de  l’odeur  qui  émane  de  ce  mélange,  lui  a 
permis,  dans  diverses  circonstances,  de  désigner 
à  quel  animal  appartenait  le  sang  soumis  à  cette 
opération.  Quelques  essais  que  nous  avons  faits  à 
ce  sujet  nous  ont  permis  de  reconnaître  quelques- 
uns  de  ces  liquides  5  mais  nous  n'oserions,  dans  un 
cas  de  Médecine  légale,  prononcer 5  nous  crain¬ 
drions  d’être  induits  en  erreur  ,  et  d’avancer  des  faits 
basés  sur  le  plus  ou  le  moins  de  sensibilité  d’un  or¬ 
gane  qui ,  dans  diverses  circonstances,  peut  donner 
des  idées  fausses,  surtout  pour  ceux  qui  n’exercent 
pas  continuellement  cet  organe. 

Le  Mémoire  de  M.  Barruel  a  été  imprimé  dans  le 
t.  Ier  des  Annales  <ï Hygiène*,  voici  les  conclusions 
énoncées  dans  ce  Mémoire  : 

i°.  Le  sang  de  chaque  espèce  d’animal  contient  un 
principe  particulier  à  chacune  d’elles  5 

20.  Ce  principe,  qui  est  très  volatil,  a  une  odeur 
semblable  à  celle  de  la  sueur  ou  de  l’exhalation  cu¬ 
tanée  et  pulmonaire  de  l’animal  d’où  le  sang  pro¬ 
vient  5 

3°.  Ce  principe  est  à  l’état  de  combinaison  dans  le 
sang  ^  tant  que  cette  combinaison  existe,  ce  principe 
n’est  pas  sensible  à  l’organe  de  l’odorat  ; 

4°.  Lorsqu’on  rompt  cette  combinaison,  le  prin- 

3o .  . 
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cipe  odorant  du  sang  se  volatilise,  et  alors  il  est  non- 
seulement  possible,  mais  assez  facile  de  reconnaître 
ranimai  auquel  il  appartient  5 

5°.  Dans  chaque  espèce  d’animal,  le  principe 
odorant  du  sang  est  beaucoup  plus  prononcé ,  ou  a 
beaucoup  plus  d’intensité  dans  le  sang  du  mâle  que 
dans  celui  de  la  femelle  j  chez  l’homme ,  la  couleur 
des  cheveux  apporte  des  nuances  dans  Fodeur  de  ce 
principe  5 

6°.  La  combinaison  de  ce  principe  odorant  est  à 
l’état  de  dissolution  dans  le  sang,  ce  qui  permet  de 
le  développer,  soit  dans  le  sang  entier,  soit  dans  le 
sang  privé  de  fibrine,  soit  dans  la  sérosité  du  sang  -, 

70.  On  peut  mettre  en  liberté  le  principe  odorant 
du  sang ,  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Le  mode  d’agir  proposé  par  M.  Barruel  est  le 
suivant  :  on  verse  dans  quelques  gouttes  de  sang  ou 
de  sérosité  du  sang,  un  léger  excès  d’acide  sulfurique 
concentré,  environ  le  tiers  ou  la  moitié  du  volume 
du  sang  5  on  agite  avec  un  tube  de  verre  ;  aussitôt  le 
principe  odorant  se  manifeste. 

M.  Barruel  a  reconnu,  i°.  que  le  sang  de  l’homme 
dégage  une  forte  odeur  de  sueur,  qu’il  est  impossible 
de  confondre  avec  toute  autre  5 

2°.  Que  le  sang  de  femme  a  une  odeur  analogue  , 
mais  beaucoup  moins  forte  ; 

3°.  Que  le  sang  de  boeuf  a  une  forte  odeur  de  bon- 
verie,  ou  de  bouzc  de  boeuf-, 
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4°.  Que  le  sang  de  cheval  a  une  forte  odeur  de 
sueur  de  cheval,  ou  de  crottin  } 

5°.  Que  celui  de  brebis  a  une  vive  odeur  de  laine 
imprégnée  de  son  suint  \ 

6°.  Que  celui  de  mouton  a  une  odeur  analogue  à 
celle  fournie  par  le  sang  de  la  brebis,  mais  mélangée 
d’une  forte  odeur  de  bouc  $ 

7°.  Que  celui  du  chien  a  l’odeur  de  la  transpiration 
du  chien  j 

* 

8°.  Que  le  sang  du  cochon  a  une  odeur  désagréable 
de  porcherie  5 

cf.  Que  celui  de  rat  a  une  odeur  désagréable  de 
rat  \ 

io°.  Enfin  que  le  sang  des  poules,  des  dindes,  des 
canards,  des  pigeons  ,  dégage  une  odeur  particulière 
à  chacun  d’eux  -,  que  le  sang  de  grenouilles  laisse  dé¬ 
gager,  par  l’acide  sulfurique,  une  odeur  fortement 
prononcée  de  joncs  marécageux  ;  que  le  sang  de  la 
carpe  laisse  dégager  une  odeur  semblable  à  celle 
du  mucus  qui  revêt  le  corps  des  poissons  d’eau 
douce. 

La  plupart  des  expériences  de  M.  Barruel  ont  été 
répétées  par  des  praticiens  habiles,  et  son  opinion 
a  été  partagée  par  plusieurs  chimistes  j  mais  quelle 
que  soit  la  sensibilité  de  l’organe  de  l’odorat,  chez  un 
chimiste,  nous  ne  croyons  pas  que,  dans  des  cas  de  Mé¬ 
decine  légale,  il  puisse  se  prononcer  en  se  basant  sur 
un  organe  qui. peut,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
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constances,  l’induire  en  erreur  (i).  Le  travail  de 
M.  Barruel ,  considéré  comme  travail  scientifique, 
n’en  est  pas  moins  une  nouvelle  preuve  de  la  sa¬ 
gacité  et  du  vrai  talent  d  observation  que  possède 
cet  habile  chimiste. 

L  un  de  nos  pharmaciens  les  plus  distingués  , 
M.  Morin  de  Rouen,  a  aussi  publié  un  travail ,  dont 
le  but  est  d’indiquer  des  différences  entre  le  sang  hu¬ 
main  et  le  sang  de  poisson.  De  ce  travail,  M.  Morin 
a  tiré  les  conséquences  suivantes  : 

i°.  Le  sang  de  poisson  contient  une  huile  grasse  , 
brune ,  ayant  une  odeur  de  poisson  5 

2°.  Ce  sang  contient  une  autre  matière  grasse, 
d’une  odeur  rance ,  mais  non  acide  ; 

3°.  Il  contient  en  outre  une  substance  animale, 
possédant  les  propriétés  de  Fosmazone  ; 

4°.  On  y  trouve  de  l’acétate  de  soude,  du  chlo¬ 
rure  de  sodium  et  du  phosphate  de  chaux  ; 

5°.  Son  principe  colorant  est  rouge  ;  il  est  distinct 
de  la  matière  colorante  du  sang  des  mammifères  5  le 
fer  est  un  de  ses  élémens  ; 

6°.  Ce  sang  contient  de  l’albumine,  il  est  très  so¬ 
luble  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  5  il  se  rap¬ 
proche  du  mucus  ,  par  cette  dernière  propriété  ; 

(1)  Si  le  sang  examiné  était  celui  d’un  animal ,  mais  existant  de¬ 
puis  long-temps  sur  un  habit  porté  par  l’homme ,  quelle  odeur  au¬ 
rait  le  produit  dégagé  par  l’acide  sulfurique  ?  Serait-ce  l’odeur  de 
la  sueur  de  l’homme  ou  l’odeur  du  sang  de  l’animal? 
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70.  Enfin  que  les  taches  produites  sur  les  vêtemens 
par  le  sang  de  poisson  ne  peuvent  être  confondues 
avec  celles  qui  résultent  de  l’application  du  sang  des 
mammifères ,  par  la  nature  de  la  matière  colorante  et 
l’absence  de  la  fibrine. 

Selon  M.  Morin,  les  taches  de  sang  de  poisson  sont 
moins  foncées  que  celles  du  sang  des  mammifeies  , 
en  effet,  leur  couleur  est  d’un  gris-brunâtre.  Elles 
ne  sont  pas  élastiques.  (Z7" .  1  e  Journal  de  Chimie  me-' 
dicale,  t.  VI,  p.  4^7*  ) 

Nouveau  réactif  pour  faire  reconnaître  la  présence 
de  la  morphine  et  des  sels  de  morphine. 

L’un  de  nos  chimistes  les  plus  distingués,  M.  Ser- 
rullas  ,  qui  vient  d’être  tout  récemment  nommé 
membre  de  l’Académie  royale  des  Sciences ,  à  la  place 
du  savant  et  modeste  Vauquelin,  a  fait  connaître  à  la 
Société  de  Chimie  médicale,  dans  sa  séance  du  8  mars 
i83o,  un  nouveau  réactif  de  la  morphine  et  des  sels 
de  morphine. 

Il  a  reconnu  que  cet  alcali  végétal  et  son  acétate 
jouissaient  de  la  propriété  de  décomposer,  non-seu¬ 
lement  l’acide  iodique,  mais  encore  les  iodates  acides, 

et  de  ramener  l’iode  à  l’état  natif. 

Si  ,  dans  une  liqueur  contenant  un  centième  de 
grain  de  morphine  ,  on  ajoute  ,  et  réciproquement, 
une  petite  quantité  d’acide  iodique  ou  d’un  lodate 
acide,  la  décomposition  s’opère  à  l’instant:  si  l’iode 
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est  en  très  petite  quantité,  par  rapport  au  liquide,  ce¬ 
lui-ci  se  colore  en  jaune  et  acquiert  l’odeur  d’iode  ; 
dans  le  cas  contraire,  l’iode  se  précipite,  et  il  affecte 
la  couleur  noire. 

M.  Serrullas  a  vu  que  tous  les  autres  alcalis  végé¬ 
taux,  la  Quinine,  la  Strychnine,  la  Brucine,  la  Pi- 
crotoxine,  ne  décomposaient  pas  Pacide  lodique  ni 
les  iodates. 

Ce  caractère,  joint  à  celui  qu’on  peut  tirer  des  sels 
de  fer,  ajoute  une  certitude  de  plus,  pour  les  chi¬ 
mistes  qui  auraient  à  constater  la  présence  de  cet  al¬ 
cali  végétal. 
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DESCRIPTION 

DES  PLANCHES. 


PLANCHE  Fc. 

Fig.  i,  Baromètre,  t.  I,  p.  12, 

Fig.  2.  Baromètre  vu  renversé,  t.  II ,  p.  i3* 

Fig.  3  et  4-  Vue  du  même  baromètre. 

Fig.  5,  6,  7,  8  et  9.  Fourneaux  divers,  t.  II,  p.  63. 
Fig.  10.  Syphon,  t.  II,  p.  92. 

Fig.  11.  Tuyau  à  manche,  t.  II,  p.  101. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  Chalumeau  de  M.  Lebaillif,  t.  II,  p.  24. 

Fig.  2.  Lampe  à  souffler  au  chalumeau,  t.  II,  p.  76. 
Fig.  3  et  4-  Cascade  chimique  de  M.  Clément. 

Fig.  5  et  6.  Décolorimètre  de  M.  Payen,  t.  II,  p.  5i. 

PLANCHE  III. 

Fig.  1  et  2.  Appareil  pour  l’analyse  des  substances  vé¬ 
gétales  et  animales,  t.  II,  p.  3oo. 

Fig.  3.  Eudiomètre  de  M.  Gay-Lussac,  t.  II,  p.  5g. 
Fig.  4-  Petit  fourneau ,  t.  II,  p.  63. 

Fig.  5,  6,  7,  8  et  9.  Chloromètre  de  M.  Gay-Lussac, 
t.  II,  p.  58. 

Fig.  12  et  i3.  Appareil  de  Woulf,  t.  II,  p.  4-  * 
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PLANCHE  IV. 

Fig.  i,  2,  3,  4,  5,  6,  7  ,  8,  9,  io,  xi,  12  et  i3. 
Instrumens  employés  pour  Fessai  des  potasses,  t.  II9 
p.  3i9. 

Fig.  14.  Boîte  à  réactifs,  t.  II,  p.  16. 

Fig.  1 5  et  16.  Forge  de  M.  Barruel,  t.  II,  p.  354- 

Fig.  17  et  17  bis.  Pyromètre  de  Mill,  t.  II,  p.  356. 

Fig.  18.  Alambic  de  Descroisilles,  pour  l’essai  des  vins, 
t.  II,  p.  256, 

aa ,  support  du  fourneau,  b ,  lampe  à  esprit  de  vin. 
ce,  chaudière  ou  bouilleur  en  étain,  dd,  manchon  en 
étain  formant  le  corps  de  l’alambic.  E,  chapiteau  en  étain. 
F,  vase  en  fer-blanc  recevant  l’eau  qui  sert  à  rafraîchir 
le  réfrigérant,  et  sur  lequel  on  fixe  le  support  GG  du 
tuyau  distillatoire.  HH,  tuyau  distillatoire  servant  de  ser¬ 
pentin  ou  réfrigérant.  Ce  tuyau  est  revêtu  d’une  enve¬ 
loppe  de  toile  qui ,  à  la  partie  supérieure  7  offre  une  cou¬ 
ture  double  qui  forme  gouttière. 

L,  support  en  fer-blanc  sur  lequel  on  place  le  réci¬ 
pient  I. 

m,  anneau  d’étain  avec  deux  pieds  inégaux,  dont  le 
plus  court,  K ,  s’adapte  au  chapiteau  E.  n,  entonnoir 
en  étain  fermant  à  volonté  et  qui  contient  de  l’eau 
qu’on  laisse  écouler  plus  ou  moins  vite,  en  raison  de  la 
nécessité  qu’on  a  de  rafraîchir  le  tuyau  distillatoire  HH. 
o,  baguette  d’e'tain  un  peu  pointue  ,  à  laquelle  sont  fixées 
4  rondelles  dont  le  diamètre  va  en  décroissant  à  mesure 
qu’elles  se  rapprochent  de  la  pointe.  Cette  baguette  est 
ordinairement  introduite  dans  le  tuyau  distillatoire  ;  elle 
modère  la  vitesse  des  vapeurs  qui  sont  forcées  de  passer 
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près  des  parois  du  tuyau  distilla  toire ,  où  elles  se  refroi¬ 
dissent  et  se  condensent. 

P ,  petite  grille  en  étain  qui  se  trouve  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’alambic ,  au  point  intermédiaire  entre  c  et  d. 
Fig.  19.  Alambic  de  M.  Gay-Lussac,  t.  II,  p.  256. 

A ,  fourneau  chauffé  par  une  lampe  à  l’esprit  de  vin. 

B ,  partie  supérieure  de  la  cucurbite  qui  s’enfonce  dans 
le  fourneau.  C,  chapiteau  ouvert  à  sa  partie  supérieure, 
par  laquelle  on  adapte  le  tube  D  :  ce  tube  est  soudé  à 
un  serpentin  E,  G,  H.  H,  fourchette  adaptée  à  la 
cucurbite  et  qui  sert  à  assujettir  le  tuyau  et  le  serpentin. 
F,  récipient  dans  lequel  on  reçoit  l’alcool. 

Fig.  19  et  20.  Appareil  de  M.  Rousseau  pour  recon¬ 
naître  la  pureté  des  huiles  d’olives,  t.  I,  p.  28. 

A  et  B ,  support  ou  plateau  en  résine  laque  recouvert 
d’une  cloche. 

C,  tige  verticale  supportant  l’aiguille  aimantée. 

D  et  E  ,  aiguille  aimantée. 

F,  support  métallique  qui  communique  avec  la  petite 
tige  du  centre. 

G,  2e  tige  métallique  portant  à  son  sommet  un  autre 
disque  vertical  H. 

I  ,  cercle  horizontal  en  papier  et  divisé  par  degrés. 

K  ,  pile  sèche. 

Mode  d'emploi  de  la  Pile  ou  Diagomctre  de 

M .  Rousseau. 

Pour  faire  usage  de  ce  diagomètre  ,  on  commence  par 
tourner  le  plateau  de  résine  jusqu’à  ce  que  l’aiguille 
aimantée  soit  dans  la  situation  d’équilibre  et  dans  le  plan 
du  méridien  magnétique,  et  que  le  disque  E  soit  près— 
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que  en  contact  avec  le  point  H.  On  tourne  alors  la 
cloche  qui  recouvre  l’appareil ,  pour  que  le  zéro  de  la 
graduation  établie,  comme  nous  l’avons  dit,  sur  une 
bande  de  papier,  corresponde  à  l’extrémité  D  de  l’ai¬ 
guille . 

L  appareil  ainsi  disposé ,  on  place  sur  le  support  F 
un  petit  godet  de  métal  contenant  l’huile  que  l’on  veut 
essayer,  puis  on  fait  communiquer  un  des  pôles  de  la 
pile  seche  fl  avec  1  huile  mise  en  expérience ,  en  se 
servant  d’un  fil  métallique  qui  va  toucher  l’huile.  Si 
1  huile  qui  existe  dans  ce  petit  godet  est  autre  que  de 
1  huile  d  olive,  l’électricité  se  communique  de  l’huile 
au  godet,  de  celui-ci  aux  deux  disques,  qui,  électrisés 
de  la  meme  maniéré ,  se  repoussent  de  façon  que  le 
disque  mobile  sera  repoussé  à  une  distance  du  disque 
fixe.  Cette  distance,  qu  on  peut  mesurer  par  l’arc  de 
cercle  parcouru,  dépendra  de  la  force  de  la  pile  et  de  la 
conductibilité  de  1  huile.  Si  l’huile  d’olive  est  pure  , 
on  n  aperçoit  aucun  mouvement  dans  l’aiguille  ;  le  con¬ 
traire  a  lieu  lorsque  l’huile  est  mélangée  d’huile  d’œil¬ 
lette. 
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Acétates. 


Acides. 


Acide  arsenïeux... 


Acide  arsenique... 


Acide  borique... 
Açide  bromique. 


la  chaleur. 

Facide  hydro-chlorique, 

Facide  nitrique. 

Facide  sulfurique, 
le  savon. 

les  papiers  réactifs, 
les  teintures  végétales. 

Fliématine. 
la  chaleur. 

Facide  hydro-sulfurique. 

le  nitrate  d'argent. 

le  nitrate  d’argent  ammoniacal. 

le  sulfate  de  cuivre. 

le  sulfate  de  cuivre  et  d’ammoniaque, 

la  chaleur, 
l’acétate  de  plomb, 
k  nitrate  d’argent, 
le  sucre. 
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niaque, 
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Acide  carbonique. 


Acide  chlorique.  . 


Acide  cholesté— 
rique. . 


Acide  chromique,, 


Acide  gallique.  . . 


Acide  hydriodique. 


Acide  hydro-ciilo- 
rique . 


Acide  hydro-cya- 
nique . 


l'acétate  de  plomb, 
le  sous-acétate  de  plomb. 
/  l'hydro-chlorate  de  chaux 
l'eau  de  chaux, 
l'eau  de  baryte, 
l'eau  de  strontiane. 

{la  chaleur. 
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les  sels  de  fer. 
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le  nitrate  d'argent, 
la  chaleur, 
le  nitrate  d’argent, 
l’ammoniaque, 
le  nitrate  de  mercure, 
la  chaleur, 
l’odeur. 

le  nitrate  d'argent, 
le  sulfate  de  cuivre, 
le  proto-sulfate  de  fer. 
le  per-sulfate  de  fer.  1 
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le  proto-sulfate  de  fer. 

la  chaleur. 
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la  chaleur. 
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Arsenites .  <  ,  .  r, 
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Facide  arsenieux. 
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le  carbonate  de  potasse. 


Borate  de  soude.  . 


la  chaleur. 

Facide  hydro-chlorique. 
Facide  sulfurique. 


3i 


2. 
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TABLE 


Bismuth  et  ses  sels. 


Cadmium:  et  ses  sels. 


la  chaleur, 
les  hydriodates. 
les  carbonates, 
les  hydro-sulfates, 
les  hydro-cyanates. 

Tacide  hydro-sulfurique, 
la  soude, 
la  potasse. 

les  carbonates  alcalins. 


Calculs  urinaires  .  la  chaleur. 


Carbonates  , 


Chaux  et  ses  sels 
solubles . 


{ 


Chlorure  d’argent 


Chlorure  de  mer¬ 
cure  (per-) _ 

Chromâtes  solubles. 


la  chaleur, 
les  acides, 
le  nitrate  d’argent, 
le  nitrate  de  baryte, 
l’eau  de  strontiane. 

l’acide  arsenieux. 
l’acide  cholestérique. 
l’acide  oxalique, 
l’acide  sulfurique, 
le  per -chlorure  de  mercure 
l’oxalate  d’ammoniaque, 
le  sulfate  d’ammoniaque. 

l’acide  nitrique, 
l’ammoniaque. 

'  •  ■■■>'  t  J  /  J  \  .è 

l’albumine. 

'  }  ?  J  . 

l’hydro- chlorate  d’étain, 
les  hydro-sulfates. 

l’acétate  de  plomb, 
le  nitrate  d’argent, 
le  nitrate  de  mercure. 
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Cobalt  et  ses  sels  . 


Cuivre  et  ses  sels  . 


Étain 


ET  SES  SELS. 


Fer  et  ses  sels.  . . 


Fécule 


Gomme 


Gélatine 


Huiles  d’olives 
falsifiées.  . . . 


I 

l 


{ 


{ 


la  chaleur, 
les  oxides  alcalins, 
les  hydro-cyanates. 
les  hydro-sulfates, 
la  chaleur, 
l’ammoniaque, 
le  fer. 

les  hydro-cyanates. 

la  chaleur. 

les  oxides  alcalins. 

les  hydro-cyanates. 

les  hydro-sulfates. 

l’acide  nitrique. 

la  chaleur. 

l’acide  gallique. 

l’acide  iodique. 

le  chromate  de  potasse. 

le  cyanure  sulfuré  de  potassium. 

les  hydro-cyanates. 

la  teinture  de  noix  de  galle. 

la  chaleur. 

l’iode. 

l’acide  hydriodique„ 
l’acide  sulfurique, 
la  chaleur, 
l’alcool. 

le  sous-acétate  de  plomb, 
le  chlore. 

le  sulfate  de  platine, 
le  tannin. 

le  nitrate  acide  de  mercure» 
le  diagomètre  de  M.  Rousseau. 

V  ■ .  .  •'<’>  ;rf  •  / 
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TABLE 


Huiles  volatiles.  , 


Hydriodates . 


Hydro-cyanates.  . 


Hydro-sulfates.. 


l’acide  nitrique, 
la  potasse, 
le  papier  non  collé. 


le  nitrate  d’argent, 
le  per-clilorure  de  mercure 
la  chaleur. 


{la  chaleur, 
les  sels  de  fer. 
les  sels  de  cuivre. 


les  acides. 


Indigo 


{la  chaleur. 

l’acide  sulfurique» 


Iode  libre  ou  com¬ 
biné . 


la  chaleur, 
l’amidon, 
l’acide  sulfurique. 


Magnésie  et  ses 
selS.  ......... 


V 


la  chaleur. 

l’acide  cholestérique. 

l’acide  sulfurique. 

l’électricité. 

le  phosphate  de  soude. 


Mercure  et  ses  sels  . 


la  chaleur. 

les  chromâtes  alcalins . 
le  cuivre, 
l’eau  de  chaux, 
les  hydriodates. 


Morphine  et  ses 
sels.  ......... 

Mucus. . . . 


l’ammoniaque. 

le  per-sulfate  de  fer. 

la  teinture  de  noix  de  galle, 

la  gélatine. 


Nitrates 


j 


la  chaleur, 
l’acide  sulfurique. 
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; 

i 

t  la  chaleur, 
j  la  potasse, 
j  la  soude. 

[  les  carbonates. 

„  l’hydro-cyanate  de  potasse, 
l’acétate  de  cuivre, 
l’acide  acétique, 
i  l’argent. 

1  le  bismuth, 
j  le  cuivre. 

Or  et  ses  sels.  ...  < 

l’éther, 
j  l’étain. 

1  les  huiles  essentielles, 
i  l’hydro-^chlorate  d’étain, 
le  mercure, 
le  sulfate  de  fer. 

Oxides  métalliques  ' 
ET  LEURS  SOLU-  < 

la  potasse. 
ï  la  soude. 

'  les  carbonates. 

TIONS .  1 

f  les  hydro-cyanates. 

.  les  hydro-sulfates. 

OxiGÈNE .  | 

'  l’hydrogène. 

le  protoxide  de  fer. 

[  le  proto-sulfate  de  fer. 

Palladium . .  .  -j 

r  l’iode. 

[  le  cyanure  de  mercure. 

PlCROMEL . 

le  sous-acétate  de  plomb. 

'  la  chaleur. 

Platine  et  ses  sels.  J 

|  l’acide  hydriodique. 

|  l’hydriodate  de  potasse, 
l’hydro-chiorate  d’étain. 

Plomb  et  ses  sels.,  i 

i  l’acide  iodique. 
î  l’acide  fluorique. 

[  les  carbonates. 
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TABLE 


Iles  hydro-sulfates, 
l'acide  oxalique, 
l'acide  sulfurique, 
le  sulfate  de  soude. 


Potasse 


Potassium 


Sang  et  taches  de 
sang . « 


Sels  divers. _ 


Sel  m  arin  ioduré  . 


l'acide  carbo  -  azotique, 
l'acide  fluorique. 
l'acide  sulfurique, 
l'acide  tartrique. 
l’hydriodate  de  potasse, 
l'hydriodate  de  soude, 
l'oxide  de  nickel, 
l'eau. 


[  l’hydrô^chlorate  de  platine. 


{ 


la  chaleur. 

les  acides  nitrique  et  sulfurique. 

la  noix  de  galle. 

l'alun. 

le  per-chlorure  d'étain, 
l'alcool, 
l'ammoniaque, 
l'acide  hydro-chlorique. 
l'acide  sulfurique, 
l’ammoniaque, 
la  potasse, 
la  soude. 

les  sous-carbonates, 
les  carbonates, 
les  hydro-cyanates. 
les  hydro-sulfates, 
l’acide  sulfurique, 
le  chlore. 

la  solution  d'amidon, 
l'eau. 

l’hydro- chlorate  de  platine. 


Sodium 
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Sulfates  solubles  . 


Facide  fluorique. 

Soude .  <  Facide  sulfurique. 

Facide  tartrique. 

r  Facide  carbonique. 
Facide  cliolestérique. 

Strontiane .  J  l’acide  galli  que. 

Facide  oxalique. 

Facide  sulfurique. 

la  baryte, 
les  sels  de  baryte, 
la  strontiane. 
les  sels  de  strontiane. 

Facide  chromique. 

l’albumine. 

_  /  l’eau  de  baryte. 

Tannin .  (  , 

x  la  ge latine. 

la  gliadine. 

Fliydro-chlorate  d’étain. 

(  la  chaleur. 

1  l’alcool. 

la  chaleur. 

Facide  galli  que. 
les  carbonates, 
les  hydro-cyanates. 
les  oxides  alcalins. 


Tartre, 


Titane  et  ses  sels. 


Vins  travaillés. 


L  i  I  I 


Vinaigres  falsifiés 


l’ammoniaque, 
l’acétate  de  plomb, 
la  potasse. 

le  sulfate  d’alumine  et  de  potasse, 
f  Facétate  de  baryte. 

gS  <  J 

‘  l  Fliydro-cblorate  de  baryte. 
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Yttria 


Zinc  et  ses  sels.  . 


{le  carbonate  d’ammoniaque 
les  carbonates  alcalins, 
les  oxides  alcalins. 

Ç  lacbaleur. 

1  l’acide  iodique. 

<  l’acide  liydro-sulfurique. 

I  les  oxides  alcalins. 

\  les  carbonates. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  RÉACTIFS. 


TA  BLE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES 

PANS  LE  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


(Nota.  Les  chiffres  romains  indiquent  le  tome;  les  chiffres 
arabes  indiquent  la  page.  ) 

A 


Abeilles  ,  Cousins  ,  Guêpes 
(  Moyen  de  traiter  les  piqûres 
faites  par  les  )  ,  II, 

Acétate  êC alumine  (Action  de  la 
chaleur  sur  P  ),  1 ,  5g. 

Acétate  d’ammoniaque  (Action 
de  la  chalenr  sur  P  ) ,  1 ,  5g. 

Acétate  de  baryte  (Action  de  la 
chalenr  sur  P) ,  1 ,  5g.  —  Fait 
reconnaître  la  présence  de  Pa- 
cide  sulfurique  et  des  sulfates, 
I,  271.  —  Peut  différencier  le 
sulfate  de  potasse  de  celui  de 
soude  ,  1 ,  272.  —  Mis  en  usage 
pour  reconnaître  le  vinaigre  ad-» 
ditionné  d’acide  sulfurique  ,  I, 
ibid. —  Sa  préparation  ,  Il ,  164. 

Acétate  de  chaux  (Action,  de  la 
chaleur  sur  P) ,  1 ,  5g. 

Acétate  de  cuivre  (Action  de  la 
chaleur  sur  P  )  ,  I ,  5g.  —  Fait 
connaître  la  quantité  de  soufre 
contenue  dans  un  liquide,  I, 
2^3.  —  Précipite  les  solutions 
d’or  ,  1 ,  274.  —  Considéré 

comme  poison;  antidotes  et 
réactifs,  II,  41/2-  — Sa  prépa¬ 
ration  ,  II ,  164. 

Acetate  de  fer.  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P  )  ,  1 ,  60. 


Acétate  de  magnésie  (Action  de 
la  chaleur  sur  P  ),  1 ,  60. 

Acétate  de  mercure  (Action  de 
la  chaleur  sur  P),  I,  60. 

Acétate  de  plomb  avec  excès 
d'acide.  Sert  à  l’analyse  d’un 
mélange  d’acides  carbonique  et 
hvdro* sulfurique  ,  I,  283.  — 

Mis  en  usage  pour  reconnaître 
la  pureté  de  l’émétique  ,  I,  284. 
—  Fait  reconnaître  la  présence 
de  Pacide  sulfurique  libre  ou 
combiné,  1 , 274- —  Démontre  la 
présence  de  Pacide  borique,!, 
275.  —  Fait  connaître  la  pré¬ 
sence  des  carbonates  et  sous- 
carbonates  ,  I,  276.  —  Action 
de  la  chaleur  sur  l’acétate  de 
plomb,  I,  60.  — Est  un  bon 
réactif  pour  Pacide  carbonique, 
pour  les  phosphates,  pour  l’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  ,  1 ,  276. 
—  Précipite  les  matières  colo¬ 
rantes,  I,  277.  —  Peut  faire 
différencier  un  grand  nombre 
d'acides  végétaux,  I,  ibid.  — Pré¬ 
cipite  la  bile  ,  I,  ibid.  ■ —  Recom¬ 
mandé  pour  faire  reconnaître 
la  matière  colorante  du  vin,I, 
281.  —  Étendu  sur  du  papier, 
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peut  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  de  l'acide  hydro-sulfuri¬ 
que,  I,  ibid.  —  Fait  reconnaître 
la  présence  de  l’acide  arsenique, 
I,  282.  —  Décèle  la  présence 
de  l’acide  chromique  et  des  chro¬ 
mâtes,  I ,  ibid.  —  Indiqué  pour 
faire  reconnaître  de  petites  quan¬ 
tités  d’opium  ,  I,  ibid.—  Sa  pré¬ 
paration  ,  II,  164.  —  Considéré 
comme  poison  j  réactifs  et  an¬ 
tidotes  ,  II,  414. 

Acétate  de  plomb  (sous-).  Sert 
à  séparer  le  picromel  de  la  bile, 
1 ,  284.  — Employé  dans  l’ana¬ 
lyse  des  vins ,  pour  en  recon¬ 
naître  la  richesse  alcoolique, 
I,  285.  —  Fait  reconnaître  de 
petites  quantités  d’acide  carbo¬ 
nique,  1,  298.  —  Réactif  utile 
pour  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  des  humeurs  et  distinguer 
le  mucus  de  la  gélatine ,  I ,  ibid. 
—  Sa  préparation  ,  II,  166. 

Acétate  de  potasse  (A.ction  de  la 
chaleur  sur  F) ,  I,  60. 

Acétate  de  soude  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’  ) ,  j ,  6ï. 

Acétate  de  strontiane  (Action  de 
la  chaleur  sur  1’) ,  I,  6r. 

Acide  acétique  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’)  ,  I,  61.  — Sert 
à  rougir  le  papier  bleu  de  tour¬ 
nesol  ,  I  ,  216.  — ■  Sert  à  séparer 
la  résine  du  gluten,  I,  217.  — 
Peut  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  de  l’or  dans  une  disso¬ 
lution,  I,  ibid.  —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  i38. 

Acide  amniotique  (Action  delà 
chaleur  sur  F),  I,  6r. 

Acide  arsenieux.  Peut  faire  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’acide 
hydro-sulfurique,  I,  217.  — 
Précipite  l’eau  de  chaux,  I, 
*218.  — Fait  reconnaître  les  so¬ 
lutions  de  sulfate  de  cuivre  ,  I, 
ibid.  —  Indiqué  pour  différen¬ 
cier  la  baryte  de  la  strontiane, 
I,  2tg.  —  Sa  préparation,  II, 
i4o-  Considéré  comme  poi¬ 
son  5  antidotes  et  réactifs  ,  II, 

396. 

Acide  arsenique  (Action  de  la 


chaleur  sur  F),  I,  61.— Fait 
reconnaître  les  diverses  espèces 
de  sucre ,  1 ,  219.—  Sa  prépa¬ 
ration  ,  II ,  140.  —  Considéré 
comme  poison  *  antidotes  et 
réactifs ,  Il ,  3g8. 

Acide  benzoïque  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F) ,  I,  62. 

Acide  borique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  ) ,  I,  62.  —  Em¬ 
ployé  dans  les  essais  au  chalu¬ 
meau  ,  I ,  220. —  Sa  prépara¬ 
tion,  II ,  14  r. 

Acide  carb o- azotique.  Fait  re¬ 
connaître  la  potasse  en  solution 
dans  un  liquide,  I,  221.  —  Sa 
préparation,  II,  142. 

Acide  carbonique.  Sert  à  faire 
reconnaître  les  solutions  de  ba¬ 
ryte  et  de  strontiane ,  I  ,  222. 

- —  Peut  être  employé  pour  re¬ 
connaître  le  sous-acétate  et  l’a¬ 
cétate  de  plomb  ,  I  ,  224.  — * 
Sa  préparation  ,  II,  142. 

Acide  chloricjue  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  )  ,  ï  ,  62. 

Acide  cholestérique  (Action  de 

la  chaleur  sur  F  ) ,  1 ,  62.  _ 

Peut  faire  reconnaître  les  solu¬ 
tions  de  baryte,  de  chaux,  de 
strontiane ,  tle  magnésie  et  d’a¬ 
lumine  ,  1 ,  225.  —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  144. 

Acide  chromique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F) ,  1 , 63.  —  Usité 
pour  faire  reconnaître  diverses 
solutions  métalliques,  I,  225. 
—  Précipite  Je  tannin,  I,  226. 
—  Sa  préparation,  II,  144. 

Acide  citrique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  ) ,  1 ,  63.  Con¬ 
sidéré  comme  poison  5  antidotes 
et  réactifs,  II,  406. 

Acide  fluorique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  ) ,  1 ,  63.  —  Indi¬ 
qué  pour  démontrer  la  présence 
de  la  soude  et  de  la  potasse 
dans  les  pierres  et  les  minéraux, 
I,  226.  —  Sa  préparation,  II, 
i45. 

Acide  gallique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F),  I,  63.  —  Dé¬ 
cèle  la  présence  du  fer,  1,227. 
—  Sert  à  distinguer  une  solu- 
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lion  de  baryte  d’une  solution 
de  strontiane,  I  ,  ibid.  —  In¬ 
dique  la  présence  du  titane,  I, 
228.  —  Précipite  plusieurs  solu¬ 
tions  métalliques,  I,  ibid.  — 
Procédés  de  Barruel,  de  Richter, 
de  Braconnot ,  II,  146. 

Acide  hydriodique  (  Action  de 
la  chaleur  sur  F  ) ,  I ,  63.  —  Fait 
reconnaître  la  présence  de  la  fé¬ 
cule  ,  I,  228.  —  Réactif  du 
platine,  I,  229.  —  Sa  prépa¬ 
ration,  II,  148. 

Acide  hydro-chlorique  (  Action 
de  la  chaleur  sur  F),  I,  63.  — 
Fait  reconnaître  les  solutions 
d’argent,  1 , 23 1.  —  Décompose 
les  acétates  et  les  carbonates  ,  I, 
232.  —  Décompose  le  borate  de 
soude  et  précipite  Facide  bo¬ 
rique  ,  1 ,  233.  —  Sert  à  distin¬ 
guer  les  proto  et  deuto-nitrate 
de  mercure,  I,  ibid. —  Préci¬ 
pite  le  nitrate  de  plomb,  I,  ibid. 
— -  Fait  reconnaître  la  présence 
de  l’ammoniaque,  1,  ibid.  — 
Sert  h  séparer  Je  fer  du  platine, 
1 , 234  —  Peut  faire  reconnaître 
la  présence  de  l’albumine,  I, 
a35.  —  Peut  servir  h  distinguer 
le  sulfure  d’antimoine  du  per- 
oxide  de  manganèse,  I,  236.  — 
Sa  préparation ,  II,  1 49-  —  Con¬ 
sidéré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs,  II  ,  400. 

Acides  hydro-chlorique  et  sul¬ 
furique.  Moyen  de  séparer  un 
"mélange  de  ces  acides,  II,  248. 

Acide  hydro-chloro-nitrique.  Sa 
préparation  ,  II ,  i5o. 

Acide  hydro-cyanique  (Action 
de  la  chaleur  sur  F),  I,  6£.  — 
Sa  préparation,  I,  82.  —  Con¬ 
sidéré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs,  II,  4(°* 

Acide  hydro-sulfurique  (Action 
de  la  chaleur  sur  F),  1  ,  64. — 
Employé  pour  faire  reconnaître 
Facide  iodique  ,  I  ,  238.  — •  Est 
un  bon  réactif  pour  faire  recon¬ 
naître  Facide  arsenieux  ,  I,  ibid. 
—  Sert  à  séparer  le  cadmium  du 
zinc,  I,  ibid.  —  Sa  préparation, 
II  ,  i5o.  —  Considéré  comme 


poison j  autidotes  et  réactifs, 
II ,  4°2": 

Acide  hypo-phosphoreux  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F  ) ,  1 , 64* 

Acide  hypo-su/f  urique  (Action 
de  la  chaleur  sur  F),  I,  64. 

Acide  iocleux.  Précipite  diverses 
solutions  métalliques,  1 ,  242.  — 
Sa  préparation ,  II ,  i53. 

Acide  iodique  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  1’)  ,  1 , 64.  —  Peut  ser¬ 
vir  à  faire  reconnaître  les  solu¬ 
tions  de  zinc ,  de  baryte ,  de 
plomb,  de  fer,  etc.,  I,  242. 
—  Sa  préparation,  II,  1 53 . 

Acide  io do-sulf  uriq ue  (  Action 
de  la  chaleur  suri’),  I,  65. 

Acide  kinique  (  Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  F),  I,  65. 

Acide  malique  (  Action  delà  cha¬ 
leur  sur  F  ).  1 ,  65. 

Acide  margarique  (Action  de  la 
chaleur  sur  F  ) ,  I ,  65. 

Acide  méconique  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’  )  ,  1 ,  66. 

Acide  mucique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  )  1 ,  66. 

Acide  muriatique.  (  V.  Acide 
hydro-chlorique.  ) 

Acide  muriatique  oxigéné.  (Y. 
Chlore.  ) 

Acide  nitreux.  Peut  décéler  de 
petites  quantités  d’acide  hydro¬ 
sulfurique  ,  I,  243.  — Fait  re¬ 
connaître,  ou  non,  la  sophisti¬ 
cation  de  la  résine  de  jalap  ,  I, 
243.  — Sa  préparation,  II,  i54» 

Acide  nitrique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  F  )  ,  I ,  66.  —  Peut 
faire  reconnaître  la  pureté  de 
l’étain  ,  I ,  nfo.  —  Est  employé 
pour  le  touchau ,  I,  244-  — 
Fait  reconnaître  l’homogénéité 
d’une  masse  d’acier,  1 ,  245.  • — 
Décompose  les  acétates,  met 
l’acide  acétique  h  nu  ,  I,  245. 
—  Fait  reconnaître  les  matières 
végétales,  I,  246.  —  Peut  dé¬ 
céler  Facide  urique ,  I,  ibid.  — • 
Différencie  l’oxide  rouge  de 
plomb  de  celui  de  mercure,  I, 
247-  —  Fait  distinguer  le  palla¬ 
dium  du  platine,  1,  ibid.  — 
Fait  reconnaître  les  hydro-sul- 
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lates,  1 ,  ibid.  —  Employé  pour 
séparer  le  fer  des  autres  métaux, 

I,  248.  — Peut  servir  à  faire  re¬ 
connaître  diverses  huiles  essen¬ 
tielles  ,  I,  249^—  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  1 55.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II ,  402. 

Acides  nitric/ue  et  hydro-chto- 
rique.  Moyen  de  les  séparer, 

II ,  249. 

Acide  oléique  (  Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  P),  I,  66. 

Acide  oxalique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P  )  ,  1 ,  67.  Dé¬ 
montre  la  présence  de  la  chaux, 
1 ,  262.  —  Sert  à  séparer  le  cé¬ 
rium  du  fer,  I,  253.  —  Fait 
reconnaître  le  plomb  dans  les 
vins  ,  1 ,  255.  • —  Peut  être  em¬ 
ployé  pour  séparer  la  baryte  de 
la  strontiane,  I,  ibid.  —  Sa 
préparation,  II,  157.  — -  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  réactifs  et 
antidotes,  II,  408. 

Acide  phosphatique  (  Action  de 
la  chaleur  sur  P  ) ,  1,  67. 

Acide  phosphoreux  (  Action  di 
la  chaleur  sur  1’  ),  1 , 67. 

Acide  phosphorique  (  Action  de 

la  chaleur  sur  P  )  ,  1 ,  67,  _ 

Considéré  comme  poison  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs  ,  II ,  404. 

Acide  purpurique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P)  ,  1 ,  68. 

Acide  rosacique  (Action  de  la 
chaleur  sur  P)  ,  I,  68. 

Acide  stéarique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P  )  ,  1  ,  68. 

Acide  subérique  (Action  de  la 
chaleur  sur  P  ) ,  1 ,  68. 

Acide  succinique  (Action  de  la 
chaleur  sur  P) ,  1 ,  68. 

Acide  sulfureux  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P  ) ,  1 ,  68.  —  Em¬ 
ployé  pour  analyser  les  fontes 
et  les  aciers ,  1 ,  256.  —  Sert 
au  blanchiment  de  diverses  subs¬ 
tances  végétales,  I,  ibid.  —  Fait 
reconnaître  l’acide  iodique,  I, 
ibid.  —■  Peut  servir  h  faire  re¬ 
connaître  l’oxide  brun  de  plomb, 

I  257.  —  Sa  préparation,  II, 
i5q. 


Acide  sulfurique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P),  I,  65. — Fait 
reconnaître  les  sels  de  plomb, 
de  baryte  et  de  strontiane  ,  I, 
267.  —  Peut  faire  distinguer  le 
bleu  de  Prusse  de  l’indigo,  1, 
25g  —  Convertit  la  fécule  en 
sirop,  I,  ibid.  —  Sert  à  Pessoi 
des  soudes  et  potasses,  I,  ibid. 
—  Fait  reconnaître  la  plupart 
des  sels  ,  1 ,  262.  —  Indique  la 
présence  du  tellure,  I,  ibid.  — 
Fait  distinguer  la  soude  de  la 
potasse,  I,  2S5.  Mêlé  au 
chlore  et  h  l’amidon,  fait  re¬ 
connaître  Piode  dans  le  sel  de 
cuisine  ,  1 ,  267.  —  Fait  distin¬ 
guer  l’oxide  de  calcium  de  Poxide 
de  magnésium,  1,  268. — Dif- 
fér  eneie  la  baryte  de  la  stron¬ 
tiane  ,  I ,  ibid.  —  Sert  à  sépa¬ 
rer  le  sulfate  de  quinine  altéré 
par  des  corps  gras ,  1 ,  269.  — 
Fait  reconnaître  la  pureté  du 
baume  de  copahu ,  I ,  ibid.  — 
Sa  préparation,  II,  160. 

Acide  sulfurique  et  nitrique  en 
mélange.  Moyen  d’en  faire  l’a¬ 
nalyse,  II ,  25o.  —  nitrique  et 
hydro  -  chlorique  (  mêlés  ). 
Procédé  à  suivre  pour  analyser 
ce  mélange ,  II ,  25 1 .  —  et  phos¬ 
phorique  (Analyse  d’un  mé¬ 
lange  d’),  II,  352.  —  acide 
acétique,  acide  malique.  Mé¬ 
lange  de  ces  acides  ;  moyen  d’en 
faire  l’analyse,  II,  253.  —  et 
acétique  (  Mélange  d’);  moyen 
d’en  faire  l’analyse ,  Il ,  ibid. 

concentre.  Considéré  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 

4p4- 

Acide  tartnque  ou  tartareux 
(  Action  de  la  chaleur  sur  1’  ) , 
I,  69. — 'Fait  aussi  reconnaître 
les  sels  de  soude  et  de  po¬ 
tasse,!,  270.  —  Peut  faire  dis¬ 
tinguer  la  soude  delà  potasse, 

I ,  ibid .  —  Sa  préparation  ,  II  , 
161.  —  Considéré  comme  poi¬ 
son;  antidotes  et  reactifs  ,  II. 
4o8.  '  ' 

Acide  urique  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  P) ,  1 , 69. 
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Ajutage.  Ce  que  c’est,  II,  2. 

Alambic  (  Description  de  1'),  II  , 
2. 

Albumine  (Action  delà  chaleur 
suri’),  I,  69. — Peut  indiquer 
la  présence  du  muriate  d’étain 
dans  un  liquide,  I,  ^o3.  — ' 
Fait  reconnaître  la  présence  des 
sels  solubles  de  mercure  et  de 
per-chlorure ,  I,  ibid.  —  Dé¬ 
cèle  le  tannin  en  solution  ,  I, 
ibid.  —  Sa  préparation  ,  I , 

îg5. 

Alcool  (  Action  de  la  chaleur 
sur  1’  ) ,  I,  70.  —  Employé  dans 
un  grand  nombre  d’analyses,  I, 
4o3.  —  Sert  5  séparer  le  sucre 
des  mélasses  ,  I,  4o4*  —  Sert  h 
l’extraction  du  sucre  des  cham¬ 
pignons  ,  l,  4°5.  —  Sépare  la 
gliadine  du  gluten,  I,  ibid. — 
Est  employé  dans  l’extraction  de 
la  cétine,  I,  —  Précipite 
la  dahline  de  sa  solution  al¬ 
coolique,  I,  ibid.  —  Employé 
pour  isoler  la  marmite  de  la 
manne,  I,  ibid.  —  Mis  en  usage 
pour  dissoudre  ,  dans  le  résidu 
de  l’évaporation  des  eaux  miné¬ 
rales,  les  sels  déliquescens ,  I, 
407.  —  Précipite  le  tartre  des 
vinaigres,  I,  ibid.  —  Sépare  le 
muriate  de  fer  du  muriate  de 
barvte ,  I,  ibid.  —  Précipite 
plusieurs  sels  de  leurs  solutions 
aqueuses,  I,  4°8*  —  Précipite 
la  gomme  en  dissolution  dans 
Peau,  I,  4°9-  —  Sert  à  séparer 
la  résine  des  plantes  et  des  ex¬ 
traits,  I,  ibid. —  Réactif  pour 
reconnaître  la  pureté  de  l’huile 
de  ricin,  I,  410’  Pc’ut  indi¬ 
quer  si  de  la  dorure  a  été  faite 
avec  du  vernis  coloré  appliqué 
sur  une  feuille  d’étain,  I,  4IT* 
—  Sépare  Posmazone  de  la  gé¬ 
latine,  I,  ibid.  — Dissout  l’am- 
bréine,  la  cholestérine  ,  la  cire  ; 
sert  h  obtenir  les  alcalis  végé¬ 
taux,  I,  412.  —  Sépare  l’iode 
du  charbon  ,  I ,  ibid.  —  Sert  h 
l’extraction  de  la  potasse  pure, 
J,  414.  —  Recommaudé  par 
Richter,  pour  opérer  la  sépara¬ 


tion  de  1  acide  gallique ,  I ,  ibid. 
—  Sa  préparation,  Il  ,  196. 

Alliages  (Analyse  des)  ,  If  ,  23o. 

Alliage  d’argent  et  de  cuivre 
(Analyse  d’un),  II,  i3r. 

Alliage  d’argent,  de  plomb , 
d’étain  ,  de  cuivre ,  plus  ,  de 
zinc  et  de  manganèse  (  Analyse 
d’un),  II,  238.  J 

Alliage  de  cuivre  et  d’étain 
(  Analyse  de  P  ) ,  II ,  235. 

Alliage  d’étain ,  de  bismuth  , 
d’argent,  de  plomb  et  de  cuivre 
(  Analyse  d’un  ) ,  II,  237. 

Alliage  d’or  et  de  cuivre  (Ana¬ 
lyse  d’un)  II,  232. 

Alliage  d’or  et  d’argent.  Ana¬ 
lyse  par  la  coupellation,  II, 
240. 

Alliage  de  plomb  et  d’étain , 
II,  233. 

Alliage  de  zinc  et  de  cuivre 
(Analyse  de  P),  II,  233. 

Allonge  ,  II,  4- 

Alumine  (  Action  de  la  chaleur 
sur  P) ,  I,  70. 

Alun  (Action  de  la  chaleur  sur  P), 
I,  70. 

Amalgame  de  zinc .  Procédé  pour 
l’obtenir,  II,  i23. 

Ambréine  (  Action  de  la  chaleur 
sur  P  ) ,  I,  71. 

Amidon  (  Action  de  la  chaleur 
SUf  I  >  71  •  —  Fait  recon¬ 
naître  la  présence  dePiode,  I, 
4t4-  — Sa  préparation  ,  II,  200. 
Ammoniaque  (  Action  de  la  cha* 
leur  sur  P),  1,71.  —Liquide, 
est  employée  pour  reconnaître 
diverses  solutions  métalliques  , 
1 , 200.  —  Sert  à  séparer  l’oxide 
de  fer  de  l’oxide  de  zinc,  I, 

203.  — Sert  h  démontrer  la  pré¬ 
sence  des  sels  magnésiens,  \,ibid. 
—  Fait  reconnaître  le  chlorure 
d’argent  hydraté,  I,  ibid.  — 
Peut  servir  h  séparer  le  nickel 
du  cobalt,  1,  ibid.  — Sert  h 
séparer  le  fer  du  manganèse  ,  I, 

204.  —  Employé  pour  recon¬ 
naître  la  presence  de  l’acide  hv- 
dro-chlorique,  I,  2o5.  —  Fait 
reconnaître  la  présence  du  cuivre 
dans  diverses  substances  com- 
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merciales,  I ,  ibid.  —  Peut  être 
employé  pour  séparer  le  sulfure 
d’arsenic  des  substances  avec 
lesquelles  il  est  mêlé ,  I,  206. 
—  Indiqué  pour  faire  distinguer 
le  baume  de  copahu  pur  de  ce¬ 
lui  qui  est  falsifié,  I,  ibid. — 
Employée  pour  découvrir  l’ar¬ 
senic  dans  le  soufre,  I,  207.  — 
Sa  préparation,  II,  t 33. —  Consi¬ 
dérée  comme  poison  5  antidotes 
et  réactifs,  II,  870. 

Ammoniure  d’argent  (  Action  de 
la  chaleur  sur  1’  ) ,  1 ,  72. 

Ammoniure  de  mercure  (Action 
de  la  chaleur  sur  1’),  I,  72. 

Ammoniure  d’or  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’ ) ,  I,  72. 

Ammoniure  de  platine  (Action 
de  la  chaleur  sur  1’),  I,  72. 

Analyse  (  De  1’  ),  II,  217.  — 
DTrn  alliage  d’or  et  de  cuivre  , 
II,  ibid. — Précautions  à  prendre 
lorsqu’on  fait  une  analyse,  II, 

2ÏQ. 

Analyse  des  gaz  (  De  1’  ) ,  II,  122. 

Analyse  des  mélanges  d'acides  , 
II ,  243. 

Antimoine  (  Action  de  la  chaleur 
sur  P  )  ,  1,72.  —  Ramène  à  l’é¬ 
tat  métallique  le  carbonate  et  le 
nitrate  d’argent,  I,  148.  —  Sa 
préparation,  II,  1 1 4*  —  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs  ,  II ,  366. 

Appareil  de  JV oulf.  Sa  descrip¬ 
tion  ,  il ,  4- 

Application  des  réactifs  à  l’a¬ 
nalyse  ,  II,  216. 

Aréomètre  (  Détails  suri’) ,  II,  7. 

Aréomètre  à  densité  ,  I  ;  i5. 


Argent  (Action  de  la  chaleur  sur 
1’),  I,  u3.  —  Indique  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  hydro-sulfurique 
libre  ou  combiné,  I,  148.  — 
Indique  la  présence  de  l’acide 
sélénique  ,  I  ,  149-  —  Employé 
pour  décomposer  la  solution 
d’or  ,  I ,  ibid.  —  Sa  préparation, 
II,  u5. 

Arseniates  (Action  delà  chaleur 
sur  les),  1 ,  78. 

Arseniates  alcalins .  Considérés 
comme  poisons  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  l\\6. 

Arseniate  d’ammoniaque  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  P  ) ,  I,  74. 

Arseniate  d'argent  (  Action  de 
la  chaleur  sur  P  ) ,  1 ,  74. 

Arseniate  de  soude.  Sa  forme, 

I,4: 

Arseniate  de  potasse  (Action  de 
la  chaleur  sur  F),  I,  73.  — 
Recommandé  pour  séparer  le  fer 
du  manganèse,  I,  298.  —  Fait 
reconnaître  les  sels  d’argent , 
1 ,  3oo.  —  Sa  préparation  ,  II , 
166. 

Arsenic  (Action  de  la  chaleur 
sur  F  ) ,  1 ,  74-  ■ —  Considéré 
comme  poison;  antidotes  et  réac¬ 
tifs  ,  II,  366. 

Arsenites  (Action  de  la  chaleur 
sur  les  ) ,  1 ,  74.  —  Considérés 
comme  poisons  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  41 8- 

Arsenite  d’argent  (Action  de  la 
chaleur  sur  F),  I,  74. 

Arsenite  de  cuivre  (  Action  de 
la  chaleur  sur  F  ) ,  1 ,  75.  ' 

Azote  et  deutoxide  d’azote  (Ana¬ 
lyse  d’un  mélange  d’ ) ,  II,  229. 


B 


Baguettes  de  verre.  Leur  usage, 

H,  7. 

Bain-marie.  Sa  description.  Il,  9. 
Bain  de  sable.  Son  emploi.  II,  8. 
Balances.  Détails  sur  ces  instru- 
mens,  II,  10. 

Ballon.  Ses  usages,  II,  11. 
Baromètre  (  Détails  sur  le  )  , 

II,  12. 


Bassine ,  II,  i5. 

Benzoates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  76. 

Benzoate  d’ammoniaque.  Est 
employé  pour  séparer  le  fer  du 
manganèse,  1,  3oo.  —  Peut  sépa> 
rer  le  fer  du  nickel  et  du  cobalt, 
I,  3oi.  — Sa  préparation,  II, 
167. 
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Beurre  <V antimoine.  Considère 
comme  poison;  antidotes,  réac¬ 
tifs,  II,  3^0. 

Bismuth  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  75.  —  Ramène  à  l’état 
métallique  la  solution  d'or  dans 
l’acide  hydro-chlorique,  I,  i/jg. 
—  Ramène  l’argent  à  l’état  mé¬ 
tallique,  I,  i4g.  —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  1 16. 

Blanc  de  plomb ,  Céruse.  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs,  II,  420. 

Bocal ,  II,  i5. 

Boîtes  h  réactifs  (Détails  sur 
les),  II,  16. 

Borate  de  soude.  Sa  forme,  I,  3. 
—  (Action  de  la  chaleur  sur  le), 
I,  75.  —  Employé  pour  analy¬ 
ser  un  mélange  d’acide  carboni¬ 
que  et  d’acide  sulfureux,  I,  3or, 
—  Est  mis  en  usage  pour  analy- 
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scr  un  mélange  d’acide  sulfu¬ 
reux  et  d’hydrogène  carboné,  I, 
3o2.  —  Fondu,  il  sert  dans  les 
essais  au  chalumeau.,  I,  3o2.  — 
Sa  préparation,  II,  167. 

Bouchons.  Leur  usage  ,  manière 
d’en  préparer,  II,  17. 

Brome.  Fait  reconnaître  l’acide 
hydriodique,  I,  137.  —  Fait  re¬ 
connaître  divers  alcalis  végé¬ 
taux,  I,  ibid.  —  Précipite  les 
solutions  alcalines  végétales,  I, 
i38.  —  Fait  reconnaître  l’ami¬ 
don,  I,  ibid.  —  Sa  préparation  , 
II  ,  4°3-  —  Considéré  comme 
poison;  ses  antidotes;  réactifs 
qui  le  font  reconnaître,  II,  362. 

Bronze  (analyse  du),  II,  235. 

B  rucine.  Considérée  comme  poi¬ 
son;  antidotes  et  réactifs,  II, 

444- 


c 


Calcination  (de  la),  I,  454- 
Calculs  urinaires  (Action  de  la 
chaleur  et  des  réactifs  sur  les), 

I,  75. 

Calorimètre  de  glace ,  I,  46. 
Calorimètre  d’eau,  1,  52. 
Calorique ,  I,  3r. 

Capacité  des  corps  pour  la  cha¬ 
leur.  Chaleur  spécifique,  I,  41* 
Camphre  (Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I,  79.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II ,  452. 

Cantharides .  Considérées  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 
452. 

Capsules.  Détails  sur  ces  vases, 

II,  1 9 •  o 

Caramel.  Sert  h  apprécier  le  pou¬ 
voir  décolorant  du  charbon  ani¬ 
mal,  I,  —  Sa  préparation, 

II,  201. 

Carbonates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  79. 

Ca rbona te  d’a m mnniaque(sous-) . 
Est  employé  pour  séparer  l’alu¬ 
mine  de  la  glucine,  I,  3o3  —  II, 
168. 


Carbonate  d'ammoniaque.  Est 
employé  pour  séparer  l’yttria  de 
1  alumine  ,  I,  oo3.  —  Fait  recon¬ 
naître  la  présence  des  acides  hy¬ 
dro-chlorique  et  nitrique,  I, 
3o4-  Mis  en  usage  pour  ap¬ 
précier  la  pureté  des  sulfates  de 
magnésie,!,  ibid.  —  Précipite 
un  grand  nombre  de  solutions 
métalliques,  I,  3o5.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  418. 

Carbonate  de  baryte.  Considéré 
comme  poison;  antidotes,  réac¬ 
tifs  ,  II,  420. 

Carbonate  de  cuivre.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  420. 

Carbonate  de  plomb.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  420. 

Carbonate  de  magnésie.  Indiqué 
pour  faire  reconnaître  la  falsifi¬ 
cation  du  baume  de  copahu,  I, 
307. 

Carbonate  de  magnésie  (sous-). 
Sa  préparation,  ÏI,  169. 

Carbonates  cle  potasse'  et  de 
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soude  (sous-).  Précipitent  nn 
grand  nombre  de  solutions,  I, 

Ô 

3\  I. 

Carbonate  de  potasse  (sous-). 
Permet  de  distinguer  une  solu¬ 
tion  de  baryte  d’une  solution 
de  strontiane,  I,  3a3.  — •  Sa  pré¬ 
paration,  II,  171. 

Carbonate  de  potasse.  Considéré 
comme  poison  ;  réactifs  et  anti¬ 
dotes,  II,  423. 

Carbonate  de  potasse  ( bi -).  Mis 
en  usage  pour  séparer  la  chaux 
de  la  magnésie,  I,  3 08.  — Indi¬ 
qué  pour  reconnaître  la  falsifica¬ 
tion  du  sulfate  de  quinine  parle 
sucre,  I,  ibid. — Précipite  un 
grand  nombre  de  solutions  mé¬ 
talliques,  I, 309. 

Carbonate  de  potasse  neutre. 
Sa  préparation  ,  II,  170. 

Carbonate  de  soude  (  sous-).  Sa 
forme,  1,3.  —  Sa  préparation, 
II ,  172. 

Carbonate  de  soude .  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réac  tifs,  II,  422. 

Carbonate  de  soude  ( bi -).  Sa 
préparation,  II,  172. 

Carbone.  Enlève  l’oxigène  aux 
oxides  ,  décolore  les  liquides  , 
empêche  l’eau  de  se  putréfier , 
I,  i3g.  — Charbon  végétal,  sa 
préparation,  II,  iof. 

Cascade  chimique.  Description 
de  cet  appareil ,  II,  20. 

Cérium  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  1 , 80. 

Cévadate  d’ammoniaque.  Sa 
préparation,  II,  173. 

Chaleur  (Action  de  la)  sur  les 
différens  précipités  obtenus  par 
l’hydro-cyanate  ferrure'  de  po¬ 
tasse  avec  les  solutions  métal¬ 
liques,  I,  347. 

Chalumeau.  Description  de  cet 
instrument,  II,  25. 

Champignons  (  Secours  h  donner 
contre  les  accidens  causés  par 
les)  ,  II ,  45o. 

Charbon  animal.  Décolore  divers 
liquides,  I,  4*6.  —  Enlève  à  un 
liquide  la  chaux  qu’il  contient , 
1,  ibid . — Sa  préparation,  II,  200. 


Chaudières  diverses.  Détails  suf 
ces  vases,  II,  35. 

Chlorate  dè  potasse.  Employé 
dans  l’analyse  des  soudes  et  po¬ 
tasses,  pour  convertir  les  sul¬ 
fures  en  sulfates,  I,  824.  —  Sa 
préparation,  II ,  173. 

Chlore  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  80.  —  Démontre  la  pré¬ 
sence  de  Pacide  hydriodique, 
1 ,  140.  Décompose  le  gaz 
hydrogène  carboné,  I,  ibid. 
—  Fait  reconnaître  la  présence 
de  l’acide  bromique  ,  I,  ibid. 
—  Oxide  les  dissolutions  mé¬ 
talliques,  I,  14 1.  —  Fait  re¬ 
connaître  le  gaz  hydrogène, 
I ,  ibid.  —  Détruit  les  ma¬ 
tières  colorantes  ,  I ,  ibid.  — 
Peut  être  employé  pour  recon¬ 
naître  si  des  étoffes  de  coton 
contiennent  de  la  laine,  I,  ibid. 
—  Sert  à  faire  reconnaître  la 
présence  de  l’albumine  et  de  la 
gélatine,  I,  142.  —  Jaunit  la 
soie,  I,  ibid.  —  Sa  préparation. 
If,  io5.  —  Considéré  comme 

B  oison;  ses  antidotes  et  réactifs, 
[,  362. 

Chloromètre  (Détails  sur  le),  IL 
38. 

Chlorures  (  Action  de  la  chaleur- 
sur  les) ,  I  ,  80. 

Chlorure  d’antimoine.  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes, 
réactifs,  II ,  370. 

Chlorure  de  calcium.  Est  em¬ 
ployé  pour  dessécher  les  gaz, 

1 ,  333. 

Chlorure  de  chaux.  Manière  de 
faire  l’essai  de  ce  chlorure,  II, 
3q. 

Chlorure  de  mercure  (proto-) 
Considéré  comme  poison  ;  an¬ 
tidotes,  réactifs,  II,  372. 
Chlorure  de  mercure  (per-).  Sert 
à  démontrer  la  présence  de  l’al¬ 
bumine,!,  2x4-  —  Fait  recon¬ 
naître  la  présence  de  l’ammo¬ 
niaque,  I,  2x5.  —  Fait  recon¬ 
naître  l’eau  de  chaux,  I,  ibid. 
—  Peut  être  employé  pour  faire 
reconnaître  un  hydriodafce,  I, 
ibid.  —  Considéré  comme  poi- 
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son;  antidotes  et  réactifs ,  II , 

374. 

Chlorure  de  potasse.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  374* 

Chlorure  de  soude.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II,  ibid. 

Chromate  de  mercure  (  Action 
de  la  chaleur  sur  le  ) ,  ï ,  8r . 

Chromate  de  potasse.  Sa  falsifi¬ 
cation,  I,  3.  — (Action  de  la 
chaleur  sur  le  ),  I,  80.  —  Fait 
reconnaître  diverses  solutions 
métalliques  de  plomb,  de  mer¬ 
cure,  de  fer,  d’argent,  I,  324- 
—  Sa  préparation  .  II,  174. 

Chromate  de  soude .  Sa  forme, 


I,  4. 

Chrome  (  Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I,8i. 

Cisailles ,  II,  4l« 

Citrates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les  ) ,  1 ,  8t. 

Clarification  (  De  la  )  ,  I,  456. 
Cloches.  Détails  sut  ces  vases  ,  II, 

42. 

Cloches  courbées ,  II,  4Î* 
Cobalt  (Action  de  la  chaleur  sur 
Je),  I,  81.  —  Considéré  comme 
poison;  antidotes  et  réactifs,  II, 
368. 

Concentration  on  Evaporation 


I,  459. 

Conductibilité  des  corps,  I,  34- 
Cornues.  Détails  sur  ces  vases, 

il,  44- 

Coupellation  (De  la),  I,  Ifii. 
Coupelle ,  II,  46. 

Couperose  blanche.  Considérée 


comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  342. 

Couperose  verte.  Considérée 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs  ,  II ,  44°* 

Couteau  et  Coupe-racine,  II,  94. 

Creusets.  Détails  sur  ces  vases . 
II,  46. 

Creusets  brasqués  ,  II  ,  48. 

Cristallisation  (Dé  la),  I,  462. 

Cuiller  h  projection ,  II,  48. 

Cuivre  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  82.  ■ —  Sert  h  analyser 
le  carbure  de  soufre,  I,  r5o. 
—  Employé  pour  précipiter  l’ar¬ 
gent,  I,  i5o.  —  Ramène  l’or  à 
l’état  métallique  ,  I  ,  1 5 T .  — 
Fait  reconnaître  les  sels  mercu¬ 
riels,  I,  ibid.  —  Sa  préparation  , 
II,  116.  —  Considéré  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 
368. 

Cuve  hydrargyro-pneumatique,- 
II ,  43. 

Cuve  hydro  -  pneumatique  ,  II, 
5o. 

Cyanure  de  mercure.  Fait  recon¬ 
naître  la  présence  du  palladium, 
1,209.  —  Sa  préparation,  II, 
î 35.  —  Considéré  comme  poi¬ 
son;  antidotes  et  réactifs.  II, 

376. 

Cyanure  rouge  de  potassium.  Sa 
préparation,  II,  i36. 

Cyanure  sulfuré  de  po  tassium  * 
Sa  préparation,  II,  i36.  — 
Sert  à  faire  reconnaître  si  un 
sel  de  fer  est  au  minimum  ou 
au  maximum  ,  I,  210. 


D 


décoction  (De  la),  I,  4^3. 
décolorimétre .  Détails  sur  cet 
instrument ,  II,  5o. 
désoxidation  (De  la)  ,  I  464» 
dessiccation  (De  la),  I,  463. 
diagomèlre ,  I,  28. —  Fait  re¬ 


connaître  la  falsification  de 
l’huile  d’olives,  I,  29. 
Digesteur ,  II,  54- 
digestion  (De  la),  I,  4^4 * 
dilatation  (Corps  qui  éprouvent 

I***)  »  I»  3 4. 

Distillation  (De  la),  1,  465. 


2. 


32 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
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Eau  (  Action  de  la  chaleur  sur  1’), 

I,  82. 

Eau  distillée.  Sert  h  séparer  les 
corps  solubles  des  corps  insolu¬ 
bles  ,  I,  ig6.  — -  Doit  être  em¬ 
ployée  dans  toutes  les  analyses  , 
I»  — Sert  à  laver  les  sels, 
à  extraire  l’alcali  des  soudes  et 
potasses  brutes,  etc.,  etc.,  I, 
ibid.  —  Sert  à  étendre  les  acides. 
Avantage  de  les  employer  ainsi 
étendus,  I,  ibid.  —  Peut  ai¬ 
der  à  distinguer  le  potassium 
du  sodium  ,  1 ,  rg8.  —  Sert  à  sé¬ 
parer  le  gluten  de  l’amidon,  I, 
IÇ)9- — Sert  à  purifier  l'éther,  I , 
ibid.  —  Sa  préparation,  II,  182. 

Eau  de  baryte.  Sa  préparation  , 

II,  125  : 

Eau  de  chaux.  Employée  pour 
faire  reconnaître  l’acide  pbos- 
phorique,  I,  178.  —  Indiquée 
pour  précipiter  la  magnésie,  I , 
179.  —  Peut  servir  à  distinguer 
les  sulfates  de  mercure,  I,  ibid. 
—  Fait  reconnaître  les  subs¬ 
tances  propres  au  tannage  ,  I  , 
ibid. — Sa  préparation,  II,  126. 

Eau  forte.  Considérée  comme 
poison;  antidotes  et  réactifs, 
402. 

E  a  udeJa  ve  lie .  C  o  ns  i  dér  e'e  co  m  m  e 
poison;  antidotes  et  réactifs, 

11,374. 

Eaux  minérales  (Application  de 
quelques  réactifs  à  l’analyse  des  -, 
II,  282. — Méthode  à  suivre  pour 
en  faire  l’analyse,  II,  287. 

Ebullition  (  De  P) ,  I,  4 66. 

Effervescence  (De  1’)  ,  I,  466, 

Electricité,  I,  27. —  Détermine 
la  décomposition  des  alcalis 
,1,28. 

Electr ophore ,  II,  55. 

Emétique  (  Action  de  la  chaleur 
sur  1  ),  I,  82. — Employé  an¬ 
ciennement  pour  faire  connaître 
la  valeur  des  quinquinas,  I,  4°o. 


— Considéré  comme  poison  ;  an¬ 
tidotes  et  réactifs,  II  ,  442. 

Emétine.  Considérée  comme  poi¬ 
son;  réactifs  et  antidotes,  I, 

446. 

Entonnoir,  II,  56. 

Eprouvettes ,  II,  57. 

Esprit  pyro-acétique  (Action  de 
.  la  chaleur  sur  1’),  I,  83. 

Etain  (Action  de  la  chaleur  sur 
1’),  I,  83. — Précipite  l’or  de 
ses  dissolutions  ,  I,  i5i _ Dé¬ 

compose  les  sels  d  argent,  I, 
i52.  —  Sert  à  reconnaître  la  pré¬ 
sence  d'un  tungstate,  1,  ibid. — 
Sa  préparation,  II,  117.  —  Con¬ 
sidéré  comme  poison;  antidotes 
,  et  réactifs,  II,  368. 

Etau ,  II,  57. 

Ethal  (  Action  de  la  chaleur  sur 
,1’),I,84. 

Ether.  Sert  à  séparer  l’or  de  ses 
dissolutions,  I,  4,7.  —  Sert  à 
séparer  la  gliadine ,  I,  418.  — 
Sa  préparation,  II,  202. 

Ether  acétique  (Action  de  la 
chaleur  suri'),  1,84. 

Ether  benzoïque  (  Action  de  la 
chaleur  sur  1’),  I,  84. 

Ether  hydriodique  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’),  I,  84. 

Ether  hydro-c/ilorique  (Action 
de  la  chaleur  sur  P  ),  1 ,  85. 

Ether  nitrique  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  1’),  I,  85. 

Ether  sulfurique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  1’),  I,  86.  —  Est 
employé  pour  obtenir  à  l’état  de 
pureté  diverses  substances,  les 
résines,  la  cire,  l'émétine,  la 
matière  active  du  poivre  cubè- 
be,  I,  417. 

Etuves  (Détails  sur  les),  II,  57. 

Extrait  de  Saturne.  Considéré 
comme  poison;  antidotes  et  réac¬ 
tifs  , II ,  414. 

Eudiometre.  Détails  sur  cet  ap¬ 
pareil  ,  II,  57. 
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F 


Fer  (Action  de  la  chaleur  sur  le), 
I,  86.  —  Réduit  un  grand  nom¬ 
bre  de  solutions  métalliques,  I , 
i52.  —  Fait  reconnaître  le  cuivre 
existant  dans  diversessubs tances, 
I,  ibid.  — Sert  à  faire  l’analyse 
de  l’eau,  I,  1 53.  —  Sa  prépa¬ 
ration  ,  II,  117. 

Ferro  -  cyanure  de  potassium . 
Décompose  les  sels  de  fer  au 
minimum  et  non  ceux  au  maxi¬ 
mum ,  1 ,  21  î  . 

Filtres ,  II ,  6r. 

Fioles ,  II,  62, 


Gallates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les) ,  1 , 87. 

Gaz  (Action  de  la  clialeur  sur  les), 
ï,  87. 

Gaz  acide  carbonique  et  gaz 
oxide  de  carbone  [  Analyse  d’un 
mélange  de),  II,  226. 

Gaz  azote  et  gaz  oxigène  (Ana¬ 
lyse  d’un  mélange  de),  II,  222. 

Gaz  hydro-chlorique  et  hydro¬ 
gène  (  Analyse  d’un  mélange 
de  ) ,  II ,  228. 

Gaz  hydrogène  (  Analyse  du  )  , 
II,  227. 

Gazomètre.  Détails  sur  cet  appa¬ 
reil,  II,  68. 

Gélatine.  Démontre  la  présence 
du  tannin,  I,  4ï8.  —  File  pré¬ 
cipite  plusieurs  solutions  métal¬ 
liques,  I,  4!9- —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  203. 


Flacons.  Ditails  snr  ces  vases  . 

11,62. 

Fluates  (Action  de  la  chaleur  sur 
les) ,  1 , 86. 

Foie  de  soufre.  Considéré  comme 
poison \  antidoes  et  réactifs,  II, 
080. 

Forge.  Dcscripton  d’une  forge 
»our  les  essais  métallurgiques, 

I,  354- 

Forme  cristallinedes  corps ,  1, 1 . 
Fourneaux  (Détail;  sur  les) ,  II, 
63 . 

Fusion  (De  la  ),  I,  467. 

G 

Gliadine .  Précipite  la  solution 

alcoolique  de  tannin,  1,  419 - 

Donne  des  indices  sur  la  pré¬ 
sence  des  carbonates  alcalins  , 

I,  42 r - Sa  préparation,  II, 

205. 

Glucine  (  Action  de  la  chaleur  sur 
la),  I,  87. 

G  lu1,  en  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  87. 

Glycérine  (  Action  de  la  chaleur 
sur  la  ) ,  1 , 87. 

Gommes  (Action  de  la  chaleur 
sur  les  ) ,  1 ,  88. 

Graisse  (  Action  de  la  chaleur  sur 
la),  1,88. 

Grauimètre  de  Nicholson  ,  1 ,  1 1. 
Grillage  (Du),  I,  468. 

Grilles ,  II ,  70. 


H 


Uématine.  F  ait  reconnaître  la  pré¬ 
sence  des  acides  et  des  alcalis  , 
I,  421. —  Sa  préparation,  II,  2o5. 

Hotte.  Ce  que  c’est,  II,  70. 

Huiles  essentielles.  Employée* 
pour  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  d’une  petite  quantité  l’or 
dans  une  dissolution  ,  I,  4^>- 


Huile  de  vitriol.  Considérée 
comme  poison;  réactifs  et  anti¬ 
dotes  ,  II,  404, 

Huiles  volatiles  (  Action  de  la 
chaleur  sur  les),  1,88.— Leur  pré¬ 
paration,  II,  2o5. 

Hydrate  d'alumine  (Action  de 
la  chaleur  sur  1’),  1 ,  88. 
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Hydrate  de  bavyte  (A-tion  de  la 
chaleur  sur  1’) ,  1 ,  83. 
fiydrate  de  chaux  (/ctiou  delà 
chaleur  sur  1’  ),  I,  78. 

Hydrate  de  chlore  (  Action  de  la 
chaleur  sur  T),  J,  89. 

Hydrate  de  magnésie  (Action 
de  la  chaleur  sir  F  ) ,  I ,  89. 
Hydrate  de  pousse  (Action  de 
la  chaleur  sur  ’)  ,  1 , 89. 
Hydrate  de  solde  (Action  de  la 
chaleur  sur  F  ,  I,  89. 
Hydriodate  d’i  m  vin  nia  q  ue  (Ac¬ 
tion  de  la  cialeur  sur  F  ) .  I 
89. 

Hydriodate  de  baryte  (Action 
de  la  chaloir  sur  F),  1 ,  87. 
Hydriodate  de  chaux  (Action  de 
la  chaleur  sur  F  ) ,  I , 90. 
Hydriodate  de  magnésie  (Action 
de  la  ctialeur  sur  F),  I,  90. 
Hydriodate  de  potasse  (Action 
de  la  chaleur  sur  F),I,  go. — . 
Décèle  des  traces  de  platine,  I. 
3a6.  —  Fait  distinguer  diverses 
solutions  métalliques  d’argent, 
de  plomb,  de  bismuth  ,  de  mer¬ 
cure,  I,  3a6.  —  Sa  prépara¬ 
tion  ,  II  ,  in5.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II,  424* 

H  y  driodaie  de  soude  (Action  de 
la  chaleur  sur  F  ),  1 , 90.  -—Peut 
être  substitue  à  l’hydriodate  de 
potasse,  I,  3^7.  —  Considéré' 
comme  poison  ;  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II,  42^. 

Hydriodate  de  strontiane  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F)  ,  I,  90. 

Hydro-chlorate  à? alumine  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F)  ,  I 
9°*  —  Indique'  pour  démontrer 
la  présence  du  carbonate  de  ma¬ 
gnésie,  I,  827. — Sa  préparation, 
II,  176. 

Hydro-chlorate  d'ammoniaque. 
Fait  reconnaître  la  présence  du 
platine,  I,  3s8  —Est  employé 
pour  séparer  l’alumine,  1 ,  329. 

—  (Action  delà  chaleur  sur  F), 

I  »  90.  — Considéré  comme  poi¬ 
son  ;  antidotes  et  réactifs,  I{  , 

—  Sa  préparation  ,  II,  177. 


Hydro-chlorate  d'antimoine  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F),  I,  gj. 
Hydro-chlorate  d'arsenic  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F  ),  I,  91. 
Hydro-chlorate  de  baryte  (  Ac 
tien  de  la  chaleur  sur  F),  I,  91. 
—  Est  employé  pour  démontrer 
la  présence  de  l’acide  sulfurique 
dans  les  vinaigres,  I,  33a.  —  Sa 
préparation ,  II ,  1 77.  —  Consi¬ 
déré  comme  poison:  antidotes 

et  réactifs,  ÎI ,  436. 
Hydro-chlorate  de  bismuth  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur 
Hydi o-chlor ate  de  chaux  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F)  ,  I, 
9T-  —  Peut  faire  reconnaître 
la  présence  des  acides  oxalique 
et  carbonique  ,  des  oxalates 
et  carbonates,  I,  333.—  Peut 
déceler  la  présence  des  acides 
indique  et  tartrique,  I,  33C 
—  Sa  préparation,  II,  178. 
Hydro-chlorate  de  chrome  (Ac- 
tion  de  la  chaleur  sur  F) ,  I,  92. 
Hy  dro- chlorate  de  cobalt  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  F  )  T 
29.  ;  5  * 

Hydro-chlorate  d’étain.  Préci¬ 
pite  le  per-chlorure  de  mercure , 

1 ,  334.— Est  employé  pour  faire 
reconnaître  l’acide  molybdique, 

I,  ibicl. —  Précipite  les  solutions 
de  platine,  I,  ibicl  —  Fait  rc- 
cenuaître  les  solutions  d’or,  I 
o35.  Démontre  la  présence  du 
tannin,  I,  ibid.  —  Fait  recon- 
naîire  le  palladium ,  I,  ibid.— 
Décèle  la  présence  de  l’albu¬ 
mine,  I,  ibid. — Sa  préparation, 

II ,  179 

Hydro- chlorate  acide  d’étain. 
Considéré  comme  poison;  anti¬ 
dotes  et  réactifs ,  II ,  426. 

Hydro-chlorate  de  fer  (Action 

de  la  chaleur  sur  F),  1,  92 _ » 

Fait  reconnaître  la  présence  de 
l'acide  gallique,  I,  336.  —  Fait 
reconnaître  la  morphine  et  ses 
sels  ,  I,  ibid , 

Hydro  -  chlorate  de  magnésie 
(  Action  de  la  chaleur  surV  )  l 

fj2  '  * 
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Hydro-chlorate  (le  niche/.  (Action 
de  la  chaleur  sur  1’) ,  I,  ibid. 

Hy dm- chlorate  d'or  (Action  de 
la  chaleur  sur  P),  I ,  93.  —  Con¬ 
sidéré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs,  II,  428.  —  Employé 
pour  recounaître  la  présence  des 
huiles  essentielles  dans  les  eaux 
distillées,  I,  336.  —  Fait  recon¬ 
naître  la  solution  de  proto-sul¬ 
fate  de  fer,  I,  ibid.  —  Précipité 
les  solutions  d’étain,  I,  33rj. — 
Fait  reconnaître  la  présence  de 
l’oxide  de  fer  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales,  I,  4oo - Sa  prépara¬ 

tion  ,  II ,  180. 

Hydro-chlorate  de  platine  (  Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  P  )  ,  I  ,  c)3. 
—  Employé  pour  reconnaître 
l’ammoniaque  et  les  sels  ammo¬ 
niacaux,  I,  33;. — Sert  h  dis¬ 
tinguer  la  potasse  et  les  sels  de 
potasse,  I,  ibid.  —  Aide  h  dis¬ 
tinguer  la  potasse  et  les  sels  de 
potasse  de  la  soude  et  des  sels 
de  soude,  I,  ibid.  — Démontre 
la  présence  de  l’ammoniaque, 
I,  ibid.  —  Sa  préparation  ,  II  , 
181.  —  Considéré  comme  poi¬ 
son  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 
43o. 

Hydro  -  chlorate  de  platine  et 
d’ammoniaque  (Action  de  la 
chaleur  sur  P  ) ,  I ,  q3. 

Hydro-chlorate  de  platine  et.  de 
soude.  Pour  faire  l’analyse  d’un 
mélange  de  sels  de  potasse  et  de 
soude  ,  I,  338.  —  Recommandé 
jour  faire  l’analyse  d’un  mé- 
ange  de  sels  de  potasse  et  de 
soude,  I,  328.  —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  1 8 1 . 

Hydro-chlorate  de  potasse.  Sert 
h  distinguer  l’acide  citrique  de 
l’acide  tartrique,  I,  33f).  —  Sa 
préparation ,  Il ,  182. 

Hydro  -  chlorate  de  strontiane 
(Action  de  la  chaleur  sur  l’j, 
1,  c)3.  —  Est  employé  pour  dé¬ 
montrer  la  présence  de  l’acide 
sulfurique  libre  ou  combiné,  1  , 
33ç).  —  Sert  à  séparer  l’acide 
sulfurique  de  l’acide  borique,  1, 
34o.  —  Sa  préparation,  il,  182. 


Hydro-  cya notes  (Action  de  la 
chaleur  sur  les  ) ,  I ,  c)3. 

Hydro  -  cyannte  (V ammoniaque 
(Action  de  la  chaleur  sur  l1), 
i.o4. 

Hydro-cyanate  de  potasse  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  P).  1, 

94- 

Hydro  -  cy anale  simple  de  po¬ 
tasse.  Précipite  diverses  solu¬ 
tions  métalliques,  I,  345. 

Hydro -cy anale  ferrure  de  po¬ 
tasse.  Précipite  un  grand  nom* 
bre  de  solutions  métalliques  , 
celles  de  fer,  de  cuivre  et  de 
nickel,  I,  34o.  -*-  Précipite  les 
solutions  de  titane,  I,  342. — 
Sa  préparation,  II,  182. 

Hydro-cyanate  de  soude  réac¬ 
tif.  Agit  comme  l’hydro-cy anale 
de  potasse,  1 , 344 * 

Hydro  -  ferro-  cy  anale  d'ammo¬ 
niaque  (Action,  de  Ja  chaleur 
suri’),  I,  94. 

Hydro-ferro-c y  anale  de  baryte 
(Action  de  la  chaleur  sur  P), 
1,9'*- 

Hydro-ferro-cy anate  de  chaux 
(  Action  de  la  chaleur  sur  P  ) 
1,94 

Hydro-sulfates  de  soude ,  de 
potasse  et  d'ammoniaque.  Pré¬ 
cipitent  diverses  solutions  mé¬ 
talliques,  I,  348.  —  Leur  pré¬ 
paration  ,  II ,  1 83. 

Hydro-sulfates  alcalins.  Consi¬ 
dérés  comme  poisons  ;  antidotes 
et  réactifs,  Il ,  43o. 

Hydrogène  (Action  de  la  chaleur 
sur  P),  I,  94.  —  Sert  à  appré¬ 
cier  la  proportion  d’oxigene  con¬ 
tenue  dans  les  gaz,  I,  i43.  —  Sa 
préparation,  II,  108. 

Hydrogène  arsénié  (Action  de  la 
chaleur  sur  P ),  l,  95. 

Hydrogène  deuio-carboné  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  P) ,  I,  q5. 

Hydrogène  quadri- carbone  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  P),  I  , 
p5. 

Ilyd,  'o gène  sulfuré  (Action  tic 
la  chaleur  sur  P),  I,  96. — :  Con¬ 
sidéré  connue  poison  j  antidotes 
et  réactifs ,  II ,  4°2* 
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lodate  d'ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  P  ) ,  I,  96. 
lodate  de  potasse  (Action  de  la 
chaleur  sur  P),  I,  96. 
lodate  de  soude  (  Action  de  la 
chaleur  sur  P),  1,96. 

Iode  (  Action  de  la  chaleur  sur 
1  )»  I»  97* — Peut  faire  recon¬ 
naître  la  pre'sence  de  l’amidon  , 

I,  i44- 

lode.  Sa  préparation,  II,  107.— 
Considéré  comme  poison  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs  ,  if,  362.  ’ 

Iode  en  solution.  Peut  faire  dis¬ 
tinguer  le  palladium,  I,  145.  — 
Peut  faire  reconnaître  la  pré¬ 


sence  de  Pamidon  dans  le  sirop 
de  fécule,  I,  ibid. 

lodure  de  potassium.  Considéré 
comme  poison  ;  réactifs  et  anti¬ 
dotes,  II ,  4^4. 

lodure  de  sodium .  Considéré 
comme  poison,  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II,  424. 

Incinération  (  de  P) ,  1 , 468. 

Indigo  (  Action  de  la  chaleur  sur 
P)»  I>  9^’  —  Fait  connaître  la 
valeur  d’une  solution  de  chlore 
ou  d’un  chlorure,  I,  423.  — Pré¬ 
paration  de  sa  solution,  II,  206. 

Influence  des  corps  étrangers 
aux  réactions ,  I,  20. 


K 

Kermès.  Considéré  comme  poison;  antidotes  et  réactifs,  II,  376, 


L 


Laboratoire  (Description  d’un), 

II,  71. 

Laiton  (Analyse  du),  II,  233. 
Lampe  a  esprit  de  vin ,  II ,  74. 
Lampe  d'émailleur,  II ,  74. 
Lampe  à  souffler  au  chalumeau , 

II,  76. 

Lavage  ( Du),  I,  469. 

Limes .  Détails  sur  ces  instrumens, 
II,  7  6. 

M 

Macération  (De  la) ,  1 , 470. 
Machine  pneumatique ,  II,  82. 
Magnésie.  Moyen  de  la  recon¬ 
naître  par  l’électricité,  I,  29.  — 

(  Action  de  la  chaleur  sur  la  ),  I , 

97 — 'Employée  pour  précipiter 
les  alcalis  végétaux  de  leurs  dis¬ 
solutions  ,  I,  18 1.  —  Sert  à 
faire  reconnaître  la  présence  de 
l’ammoniaque  dans  les  infu¬ 
sions,  décoctions,  etc.,  I,  182. 
Employée  pour  démontrer 


Lingotière ,  II ,  78. 

Litharge.  (Y.  Oxide  de  plomb.) 
Lumière •  Son  action  sur  les  corps, 
1 ,  22.  —  Moyen  d’apprécier  son 
pouvoir  éclairant,  I,  23. 

Lut  divers.  Lut  gras,  lut  de  fa¬ 
rine  de  lin,  de  chaux  et  d’albu¬ 
mine,  argileux,  II,  78. 


dans  les  sucs  et  les  décoctions 
des  plantes,  la  potasse  combinée 
aux  acides  végétaux,  I,  182. 

Sert  à  faire  distinguer  Pami¬ 
don  du  salep  ,  I ,  ibid. 
Manganèse  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  le)  ,  I,  97. 

Manomètre ,  II,  83. 

Marteau ,  II,  84. 

Mastic ,  II,  84- 
Matras ,  II,  85. 

Mercure  (Action  de  la  chaleur 
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sur  le),  I,  97.  —  Sert  à  sépa- 
rer  l’or  et  l’argent  1 ,  55.  — 
Sert  h  reconnaître  la  présence 
du  soufre  contenu  dans  un  li¬ 
quide,  1,  1 55-  —  Sert  h  préci¬ 
piter  l’or  en  dissolution!  dans 
l'acide  hydro  -  chlorique  ,  I, 
i56.  • —  Sert  à  reconnaître  et 
à  séparer  le  protoxide  de  chlore 
du  chlore ,  I ,  ibid.  —  Employé 
pour  reconnaître  des  atomes 
d’un  sel  mercuriel,  I,  157.  — 
Sa  purification,  II,  118.  — 
Considéré  comme  poison  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs,  II,  368. 
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Mercure  doux ,  calomélas.  Con¬ 
sidéré  comme  poison;  antidotes, 
réactifs ,  II ,  372. 

Morphine.  Considérée  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs,  Il , 

446. 

Mortiers  divers ,  II ,  85. 

Moustache ,  II,  86. 

Muriates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  98. 

Muriate  de  platine.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs ,  II ,  43o. 


N 


Nichel  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  99- 

IVitrates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les), I,  99. 

Nitrate  d’alumine  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  99, 

IVitrate  d’ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  1 , 99. 

JYitrate  d'argent  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  100.  —  fait 
reconnaître  la  présence  de  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique ,  I,  358. 
—  Décèle  l’acide  phosphorique, 
I,  362.  — Mis  en  usage  pour 
démontrer  la  présence  des  car¬ 
bonates  et  sous  -  carbonates  al¬ 
calins,  I,  362. —  Fait  distin¬ 
guer  l’acide  chlorique  des  autres 
acides  végétaux,  I,  362.  —  Dé¬ 
montre  des  traces  d’arsenic  en 
dissolution  dans  un  liquide,  I, 
ibid.  —  Réactif  très  sensible  de 
l’acide  hydro-sulfurique,  I, 
363.  —  Est  employé  pour  faire 
reconnaître  les  acides  arsenique 
et  arsenieux,  les  arseniates  et  les 
arsenites,  I,  36/{.  — Fait  recon¬ 
naître  les  borates,  1, 365.— Réac¬ 
tif  des  hydriodates  et  de  l’acide 
hydriodique ,  1 ,  365.  —  Dé¬ 
montre  la  présence  des  chro¬ 
mâtes,  I,  ibid.  —  Indique  pour 
constater  la  présence  de  l’acide 
hydro-cyanique ,  I,  366. 


IVitrate  d’argent  ammoniacal. 
Fait  reconnaître  de  petites 
quantités  d’acide  arsenieux  , 

1 ,  370.  —  Sa  préparation,  II, 
i84-  —  Considéré  comme  poi¬ 
son;  antidotes  et  réactifs,  II, 
432. 

Nitrate  de  baryte.  Peut  être 
employé  pour  rechercher  les 
oxides  de  lithium,  de  potassium 
et  de  sodium,  I,  370.  —  Est 
usité  pour  démontrer  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  sulfurique  libre 
ou  combiné ,  I,  371.  —  Sa  pré¬ 
paration,  II,  i85.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs  ,  II ,  434* 

Nitrate  de  bismuth.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs  ,  II ,  435. 

Nitrate  de  chaux  (Action  de  la 
chaleur  sur  le ),  I,  toi. 

Nitrate  de  cinchonine  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I  ,  101. 

Nitrate  de  cobalt  (Action  de  la 
chaleur  sur  le)  ,  I,  101.  —  (Fait 
reconnaître  la  présence  de  l’alu¬ 
mine,  dans  les  substances  miné¬ 
rales,  I,  374* —  Sa  préparation 
II,  187.  7 

Nitrate  de  cuivre.  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  102.  — 
Considéré  comme  poison;  an 
tidoles  et  réactifs  II  itf36. 
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Nitrate  de  fer  (Action  de  la  cha- 
|eur  sur  le),  I,  102. 

Nitrate  de  glucine  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  102. 

Nitrate  de  magnésie  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  102. 
Nitrate  de  mercure  (  Action  de 
la  chaleur  sur  le  ) ,  I,  102. 
Nitrate  de  mercure  ( proto -).  Fait 
reconnaître  la  présence  de  l’am¬ 
moniaque,  I,  375.  —  Employé 
pour  reconnaître  la  presence  de 
l’acide  hydro-chlorique,  I,  376, 
—  Décèle  la  presence  de  l’acide 
phosphorique  libre  et  combiné, 
I,  ibid  —  Précipité  les  solutions 
d’or,  I,  377. 

Nitrate  acide  de  mercure.  Em¬ 
ployé  pour  démontrer  les  falsi¬ 
fications  des  huiles  d’olives,  I 

__377- 

Nitrate  de  mercure.  Sa  prépara¬ 
tion  pour  l’essai  des  huiles,  II, 

188. 

Nitrate  fie  nickel  (.Action  de  la 
chaleur  sur  le) ,  I,  io3. 

Nitrate  d’or  (  Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  le),  I,  io3. 

Nitrate  de  plomb.  Fait  recon¬ 
naître  les  chromâtes  alcalins,  I, 
378;  —  Décèle  la  présence  de 
l’acide  suifurique  libre  ou  com¬ 
biné.  ^ —  Préféré  h  l’acétate  de 
la  même  base,  pour  faire  re¬ 
connaître  l’acide  phosphorique 


libre  ou  combiné,  I,  379. _ 

Considéré  comme  poison  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs,  II,  436.  — 
Sa  préparation  ,  II  ,  188.  — 
(Action  de  la  chaleur  sur  le) .  I 

ÏOJ. 

Nitrate  de  potasse  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  io3.  -—Em¬ 
ployé  pour  rechercher  l’arsenic , 

I ,  38o.  —  Sa  préparation  ,  II , 

1  Sc). 

JMlrate  de  potasse  du  commerce , 
Salpêtre.  Moyen  de  l’essayer  , 

II ,  267. 

Nitrate  de  potasse..  Considéré 
comme  poison  ;  réactifs  et  an¬ 
tidotes  ,  II,  436. 

Nitrate  de  quinine  (Action  de 
la  chaleur  sur  Je) ,  I,  104. 
Nitrate  de  soude  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  104. 

Nitrate  de  strontiane  (Action 
delà  chaleur  sur  Je),  I,  104. 
—  Mis  quelquefois  en  usage 
pour  déceler  l’acide  sulfurique 
libre  ou  combiné,  I,  38o. 
Nitrate  d' urane  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le) ,  I,  104. 

Nitrate  de  zinc  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le) ,  I,  io5. 

Aitre.  Considéré  comme  poison- 
antidotes  et  réactifs,  II,  436.  ’ 
iVoi.r  de  galle  (Préparation  de 
la  teinture  de),  II,  207. 


0 


P  > 


Obturateur ,  II,  86. 

Or  (Action  de  la  chaleur  sur  1 
1,  io5.  —  Fait  reconnaître  la 
présence  des  oxides  et  des  sels 
de  mercure,  I,  i5;.  —  Son 
affinage,  II,  riq. 

Ox  a  la  tes  (Action  de  la  chaleur 
sur  les)  ,  I ,  io5. 

Oxalate  d,  ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  1’),  I,  i05. 

lait  reconnaître  la  chaux  et 
les  sels  de  chaux,  I,  38o.  — 
Reacld  pour  s  assurer  de  la  pu¬ 
reté  de  l’émétique,  I,  383.  — 
Sa  préparation,  II,  189. 


Oxalate  de  baryte  (Action  de  la 
chaleur  sur  P),  I,  io5. 

Oxalate  de  chaux  (  Action  de 
la  chaleur  sur  P),  I,  to6. 

Oxalate  de  cobalt  (Action  de 
la  chaleur  sur  P),  I,  106. 

Oxalate  de  nickel  (Action  de  la 
chaleur  sur  P) ,  1 ,  106. 

Oxalate  de  potasse  (Action  de 
la  chaleur  sur  P),  I,  106. 

Oxalate  de  soude  (Action  de  la 
cha’  mr  sur  P),  I,  io6. 

Oxid  Lion  (De  P  ),  I,  470.  * 

Oxides  (Action  de  la  chaleur  sur 
les),  I,  106. 
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Oxides  d’antimoine  (Action  de 
la  chaleur  sur  les),I,  107. — 
Considérés  comme  poisons j  an¬ 
tidotes  et  reactifs ,  II,  38a. 

Oxide  d'argent  (Action  de  la 
chaleur  sur  T),  I,  107. 

Oxide  d’arsenic.  Considère 
comme  poison  ;  antidotes  et 
reactifs,  II,  384» 

Oxides  de  barium.  Considérés 
comme  poisons  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  384  et  386. 

Oxide  de  barium  ,  baryte.  Sa 
préparation  ,  II ,  ia5. 

Oxide  de  bismuth  (Action  de 
la  chaleur  sur  T),  I,  107.  — 
Considéré'  comme  poison  ;  an¬ 
tidotes  et  re'actifs,  II,  386. 

Oxide  de  calcium .  Il  est  em¬ 
ployé'  pour  séparer  les  alcalis 
du  quinquina,  I  ,  177.  —  Mis 
en  usage  pour  de'gagcr  l’am¬ 
moniaque  de  ses  combinai¬ 
sons,  I,  177.  —  Sa  prépara¬ 
tion,  II,  126.  —  Considéré 

comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs ,  II ,  386. 

Oxide  de  cobalt  (A'ction  de  la 
chaleur  sur  1’),  I,  107. 

Oxide  de  cuivre  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’) ,  1 ,  107. 

Oxide  d’étain  (Action  delà  cha¬ 
leur  suri’),  I,  to8-  —  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs  ,  II,  388  et  3qo. 

Oxide  de  fer  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  1’) ,  1 ,  108. 

Oxide  de  fer  ( protn -).  Réactif 
pour  faire  reconnaître  la  pré¬ 
sence  de  Poxigène  dans  un  mé¬ 
lange  gazeux,  I,  180.  —  Sa  pié- 
paration,  II,  127. 

Oxide  de  magnésium ,  magnésie. 
Sa  préparation,  II,  127. 

Oxide  de  manganèse  (  Action 
de  la  chaleur  sur  l’j ,  1 ,  1 08. 

Oxides  de  mercure  (Action  de 
la  chaleur  sur  les)  1,  108  — 

Considérés  comme  poisons  ;  an¬ 
tidotes  et  réactifs,  II,  390. 

Oxide  de  nickel  (Action  fie  la  cha¬ 
leur  sur  l1),  I,  109.  — Fait  recon¬ 
naître  la  presence  de  la  potasse,  I, 
ï83.  —  préparation,  II,  128. 


Oxide  d’or  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  1’) ,  1 ,  109. 

Oxide  d’osmium  (Action  de  la 
chaleur  sur  1’),  I,  109. 

Oxide  de  platine  (Action  de  la 
chaleur  suri’),  I,  rog. 

Oxides  de  plomb  (Action  de  la 
chaleur  sur  les),  I,  109.  —  Con¬ 
sidères  comme  poisons  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs,  II,  392. 

Oxide  de  potassium  (  Action 
de  la  chaleur  sur  1’ ),  I,  ito.  — 
Fait  reconnaître  un  grand  nom¬ 
bre  de  solutions  minérales,  I, 
184.  —  Sert  h  séparer  l’oxide 
de  fer  de  l’alumine,  I,  186.  — 
Sert  a  démontrer  la  présence 
de  l’ammoniaque  dans  un  li- 
uide,  I,  187.  —  Utile  pour 
éterminer  la  présence  de  l’a¬ 
cide  nitrique,  I,  188.  — •  Sert 
à  faire  reconnaître  si  la  colora¬ 
tion  du  -vin  est  naturelle,  I, 
189.  —  Est  employé  pour 

faire  reconnaître  le  baume  de 
copahu  falsifié,  I,  190.  — Re¬ 
commandé  pour  faire  recon¬ 
naître  diverses  huiles  essentielles, 
I  ,  1 9 1 .  —  Considéré  comme 

Î)oison  ;  antidotes  et  réactifs, 
I,  3p4  s 

Oxide  de  potassium  pur ,  po¬ 
tasse  a  l'alcool.  Sa  préparation  , 

II,  128. 

Oxide  de  sodium  (  Action  de 
la  chaleur  sur  1’),  I,  110.  — 
Peut  faire  reconnaître  di¬ 
verses  solutions  métalliques  ,  I  , 
191.  —  Fait  reconnaître  la  pu¬ 
reté  du  baume  de  copahu ,  1, 
192.  —  Sert  h  décomposer 

les  sels  ammoniacaux,  1,  ibid. 
—  A  l’état  liquide,  la  lessive 
des  savonniers  ,  peut  faire  re¬ 
connaître  un  mélange  de  laine 
et  de  coton,  I,  ibid.  • —  Sa  pré¬ 
paration  ,  II,  i3o.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs ,  Il ,  3q^. 

Oxide  de  strontium  (Action  de 
la  chaleur  sur  J’)  I,  1 1  o.  — 
Employé  pour  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  sulfurique 
et  celle  des  sulfates,  I,  19^, 


5  o6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Sert  à  faire  reconnaître  l’acide  Oxide  de  tellure  (Action  de  la 
carbonique  et  les  carbonates,  chaleur  sur.  T),  I,  ni. 

I,  196.  Sa  préparation,  II,  Oxide  de  tungstène  (Action  de 
i3i.  —  Considéré  comme  poi-  la  chaleur  sur  l1)  ,  I  m. 
son  5  antidotes  et  réactifs,  II,  896. 

P 


Paillasse ,  II ,  87. 

Papiers  réactijs  pour  les  acides 
et  les  alcalis  ;  papier  de  baies 
de  sureau,  papier  de  bois  de 
Brésil ,  de  choux  rouges ,  de 
curcuma,  de  dahlia,  de  mauves, 
de  raisin  noir,  de  tournesol , 
I»  444  et  suivantes. 

Papier  non  collé.  Fait  recon¬ 
naître  si  une  huile  essentielle 
est  allongée  par  de  l’huile  grasse, 

.444 • 

1  apiers  divers.  Papiers  impré¬ 
gnés  d’acétate  de  plomb ,  de 
sulfate  de  fer  ;  leurs  usages ,  I, 
45o. 

Papier  à  filtre ,  II,  87. 

Papiers  réactifs  (  Préparation 
des),  II,  ai3. 

Pelle  a  main  ,  II,  88. 

Pèse-liqueur ,  II,  88. 

Phosphates  (Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  les) ,1,  iii. 

Phosphate  d?  ammoniaque  (Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  Je),  I  , 
ni. 

Phosphate  de  baryte  (Action 
delà  chaleur  sur  le),  I,  iii. 

Phosphate  de  chaux  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  ni. 

Phosphate  de  cuivre  (Action  de 
la  chaleur  sur  le)  1,  1 1 1. 

Phosphate  de  magnésie  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  112. 

Phosphate  de  plomb  (  Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  112. 

Phosphate  de  potasse  (  Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  112. 

Phosphate  de  soude  (  sous-  ) 
(Action  de  la  chaleur  sur  le),  I, 
11 2.  — -Sa  préparation  ,  II,  190. 
—  Sa  forme,  1,3.  —  Décèle  et 
précipite  de  petites  quantités  de 
magnésie,  I,  383.  —  Est  em¬ 
ployé  dans  les  essais  au  chalu¬ 


meau  ,  I  ,  ibid.  —  Sépare  ap¬ 
proximativement  la  chaux  de  la 
magnésie,  I,  384-  —  Fait  re¬ 
connaître  la  présence  de  l’ar¬ 
gent  en  dissolution,  I,  ibid. 

Phosphate  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque.  Réactif  de  la  ma¬ 
gnésie,  I,  385. 

Phosphites  (  Action  de  la  cha¬ 
leur  sur  les),  I,  n3. 

Phosphore  (Action  de  la  chaleur 
sur  le) ,  I,  ibid.  —  Usité  pour 
faire  J’analyse  de  l’air  atmos¬ 
phérique,  I,  i45.  —  Peut  faire 
reconnaître  la  présence  du  sul¬ 
fate  de  cuivre  en  solution  ,  I  , 
t46.  —  Sa  préparation,  II, 
1 10. — Considéré  comme  poison  ; 
antidotes  et  réactifs,  II,  364. 

Phosphures  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  ï  1 4- 

Phosphure  cC  antimoine  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  1,  ii5. 

Phosphure  d’argent  (Action  de 
la  chaleur  sur  le) ,  I,  ri5. 

Phosphure  de  bismuth  (  Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  11 5. 

Phosphure  de  cobalt  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  ii5. 

Phosphure  de  cuivre  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  1,  n5. 

Phosphure  d’étain  (  Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  n5. 

Phosphure  de  jer  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  1 1 5. 

Phosphure  d’iode  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  1 15. 

Phosphure  de  mercure  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  n6. 

Phosphure  de  nickel  (  Action  de 
la  chaleur  sur  le) ,  I,  11G. 

Phosphure  d’or  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  116. 

Phosphure  de  platine  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  116. 
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Phosphure  de  plomb  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  117. 

Phosphure  de  potassium  (  Ac¬ 
tion  de  la  chaleur  sur  le),  I,  117. 

Phosphure  de  sélénium  (  Action 
rie  la  chaleur  sur  le),  I,  1 1 7 . 

Phosphure  de  soufre  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  117. 

Phosphure  de  zinc  (Action  de 
la  chaleur  6ur  le)  ,  1 ,  1 17. 

Pierres  alcalines  (Analyse  des), 
H,  278. 

Pierre  à  cautère.  Considérée 
comme  poison  :  antidotes  et 
réactifs,  II,  3 94. 

Pierres  diverses  (  Analyse  des) , 
II,  271. 

Pierre  à  plâtre  (  Action  de  la 
chaleur  sur  la),  I,  118. 

Picromel.  Précipite  le  nitrate  de 
mercure ,  les  sels  de  fer,  I  , 
43o.  —  Employé  pour  faire  re¬ 
connaître  la  présence  du  sous- 
acétate  de  plomb,  1,  ibid.  — 
Sa  préparation  ,  II,  208. 

Pince  a  cuillers  ,  II,  89. 

Pince  a  creuset,  II,  89. 

Pile  de  Volta,  II,  88. 

Pipette  ,  II,  9?-  . 

Planches  (  Indication  des  objets 
figurés  dans  les),  II,  471* 

Platine  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  118. 

Plomb  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  118.  —  Sa  préparation  , 

II,  119. 


Poids  spécifique.  Manière  de  dé¬ 
terminer  le  poids  spécifique  des 
gaz ,  I,  5.  —  Des  liquides,  g.  — 
Des  solides,  t 8. 

Poids  spécifiques  de  divers  gaz, 
I,  8.  —  De  quelques  solides,  I, 

1 8- 

Porphyre ,  II,  90. 

Potasse  caustique.  Considérée 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  3g4- 

Potasses  du  commerce  (Essai 
des),  II,  319.  —  Considérées 
comme  poisons  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  422. 

Potassium.  Sa  préparation,  II, 
119. 

Poudre  h  tirer  (  Procédé  d’ana¬ 
lyse  de  la),  II,  269. 

Précipitation  (  De  la),  I,  470. 

Précipité  blanc.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  372. 

Préparation  et  conservation  des 
réactifs ,  I,  452. 

Prussiate  de  mercure.  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes 
et  réactifs,  II,  376. 

Pulvérisation  (De  la),  1,  471. 

Pyromètre  de  Mill  (Description 
du),  Il ,  356. 

Pyromètre  de  Wedgewood.  Sa 
relation  avec  le  thermomètre 
centigrade,  I,  40.  —  H?  9°- 


R 


Rage.  Moyens  de  prévenir  les  ac- 
culens  qui  peuvent  résulter  de  la 
morsure  des  animaux  enragés  , 

II,  454. 

Râpe ,  II,  91. 

Récipient  et  Récipient  florentin , 
II,  92. 


Résines  (Action  de  la  chaleur  sur 
les),  I,  119. 

Revivification  (De  la) ,  I,  471* 
Rhodium  (  Action  de  la  chaleur 
sur  le),  1 ,  1 19. 


Salpêtre ,  Considéré  comme  poi¬ 
son  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 
436. 

Sang  (  Taches  de  ).  Examen  de 
ees  taches  ;  moyen  de  le  faire 


avec  exactitude  ,  II,  458-  — - 
Odeur  développée  du  sang  par 
l’acide  sulfurique  ;  est  différente 
chez  les  divers  animaux,  11, 466. 

Sang  de  poisson.  Résultats  fie 
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son  ami  lyse  par  M.  Morin  ,  II, 

4y°- 

Savon.  Fait  reconnaître  la  pré¬ 
sence  des  sels  calcaires,  I,  385. 
—  Préparation  de  sa  solution 
pour  réactif,  II,  iqi. 

Sélénium  (Action  de  la  chaleur 
sur  le  ),  I,  i  ig. 

Sels  (Analyse  des),  II,  25g.  — 
Caractères  de  divers  sels,  II 

Sel  ammoniac.  Considéré'  comme 
poison  i  antidotes  et  reactifs,  II, 

4^4- 

Sels  de  vareck  (Essai  des),  II  . 

344. 

Sels  végétaux  a  bases  minérales , 
sels  végétaux  a  bases  végé- 
taies  (Des)  ,  II,  263. 

Serpentin ,  II,  gf 
Siphon  ,  Il ,  92. 

Sodium  (Action  de  la  chaleur  sur 
^  le),  I,  120. 

Solution  et  Dissolution  (Delà), 

I ,  4^5. 

Solution  de  potasse  a  l'alcool 

II,  t3o. 

Solution  de  soude  à  l’alcool 

II ,  t3o. 

Solution  de  strontiane,  IJ,  i3j. 
Soude.  Considérée  comme  poison; 

antidotes  et  réactifs,  Il  ,  3g4. 
Soudure  des  plombiers  (Analyse 
delà),  H,  .j3a.  3 

Soufre  (  Action  cle  la  chaleur  sur 
le  ),  I,  120. 

Soufre  doré  d’antimoine.  Consi¬ 
déré  comme  poison  ;  antidotes 
^  et  réactifs,  II ,  3  fi. 

Spatule  ,  II  ,  94. 

Stéarine  (Action  de  la  chaleur  sur 
la) ,  I,  t  23, 

S  trontiane.  Considérée  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs,  Il 
3  98. 

Strychnine.  Considérée  comme 
poison  ;  antidotes  et  réactifs, 
11,448. 

Subérates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  1,  123. 

Sublimation  (  De  la  ),  I,  4^2. 
Sublimé  corrosif.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs ,  Il ,  872. 


Substances  animales  (  Action 
de  la  chaleur  sur  les),  I 

Substances  organicjues  végé¬ 
tales  et  animales  (  Analyse 
t  des  ),  II ,  3oo. 

Substances  végétales  (  Action 
de  la  chaleur  sur  les),  I ,  i25. 
Substances  végétales  et  ani¬ 
males  (  Recherches  sur  les 
principes  immédiats  des  ) ,  II , 

Succinate  d’ammoniaque.  Sert 

t  8gfarer  fer  du  manganèse 
1 , 086.  —  II  (  roi. 

Succinate  de  potasse  et.  de 
soude.  Peuvent  servir  au  meme 
usage  que  la  succinate  d’ammo¬ 
niaque,  1,387. 

Sucre  (Action  de  ja  chaleur 
sur  le  ),  I ,  iafi.  —  Réactif  qui 
iciit  distinguer  J’acide  arsenicjuc 
de  l’acide  phosphorique ,  I 
43o. 

Sucre  de  lait.  Fait  apprécier  la 
valeur  du  sucre  mêlé  de  sucre 
de  lait,  I,  43 1. 

o  acre  et  sucre  de  lait .  Quel  est 
celui  qui  doit  être  employé 
comme  réactif,  II,  209. 

Sucre  de  Saturne.  Considéré 
poison; antidotes  et  réac- 

i  nfs,  11,4 '4- 

Sulfates  (  Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  126. 

S  ulfale  ammonia co-magnésien 
(  Action  de  la  chaleur  sur  le  ï 
I,  129.  * 

Sulfate  d’ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  129. 

—  Recommandé  par  R.  Philiipe 
pour  séparer  la  chaux  rie  la  ma- 
pnéüe,  I,  887. — Sa  préparation, 

Il  ,  rgi. 

Sulfate  d’alumine  (  Action  de 
la  chaleur  sur  Je  )  ,  1 ,  128. 
Sulfate  d’alumine  et  à? ammo¬ 
niaque  (  Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I,  128. 

Sulfate  d'alumine  et  dépotasse 
(  Action  de  la  chaleur  sur  Je), 

I,  128.  —  Employé  pour  ap¬ 
précier  Ja  valeur  des  sulfates  de 
potasse  et  d "ammoniaque,  I, 
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38g.  —  Employé  ponr  faire  re¬ 
connaître  la  coloration  natu¬ 
relle  ou  artificielle  des  vins,  I, 

383. 

Sulfate  (T argent  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  12g.  — 
Usité  pour  faire  reconnaître  la 
présence  de  l’acide  sulfurique, 
1 , 38g. 

Sulfate  de  baryte  (Action  de 
lu  chaleur  sur  le  ),  I,  12g. 

Sulfate  de  cadmium  (  Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  i3o. 

Sulfate  de  chaux  cristallisé 
(  Action  de  la  chaleur  sur  le  ), 
I ,  i3o. 

Sulfate  de  cuivre  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le  ) ,  I,  i3o.  —  Sa 
préparation,  II,  191.  —  Consi¬ 
déré  comme  poison;  antidotes  et 
réactifs,  II,  438.  —  Reactif  utile 
pour  dëcëler  la  prësence  de  l’a- 
.eidc  arsenieux.  I,  3go.  —  Sert 
h  différencier  les  arseniates  des 
arsenites,  I,  ibid.  —  Fait  recon¬ 
naître  la  prësence  de  l’acide  hy- 
dro-cyanirpie  ,  I  ,  3gi. 

Sulfate  de  cuivre  et  d' ammo¬ 
niaque.  Sa  préparation  ,  I  , 
192.  —  Fait  reconnaître  la 
prësence  de  l’acide  arsénieux ,  I, 
3ga. 

Sulfate  de  fer  ( protn -).  Prëci- 
pite  l’or  de  sa  dissolution,  I, 
3g2.  —  Fait  reconnaître  l’oxi- 
gène  contenu  dans  les  eaux 
minérales,  1 ,  3g3.  —  Démontré 
la  présence  de  l’acide  hydro- 
cyanique  libre  ou  combiné,  I, 
3g4*  —  Fait  distinguer  l’hydro- 
cyanate  simple  de  potasse  de 
l’hydro-cyanatc  ferrure',  I,  3g5. 
—  Réactif  de  l’acide  gallique, 

I  ,  ibid.  —  Précipite  l’argent  de 
ses  dissolutions ,  1 ,  3g6.  —  Sa 
préparation,  II,  192. 

Sulfate  de  fer  {per-).  Réactif 
pour  les  acides  hydro-cyanique 
et  gallique,  I,  3g6.  —  Réactif 
de  la  morphine  et  des  sels  de 
morphine,  I  ,  397. — Fait  recon¬ 
naître  l’acide  boletique,  I,  3g6. 
-  Sa  préparation  ,  II,  ig3. 

Sulfate  de  fer.  Considéré  comme 


poison  ;  réactifs  et  antidotes,  II, 

44?- 

o u (j'aie  de  magnésie.  Sa  forme, 
1,  4.  —  (Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I ,  ï3i. 

Sulfate  de  manganèse  (  Action 
de  la  chaleur  sur  le),I,  a3i. 
—  Sert  à  séparer  et  h  apprécier 
l’acide  hydro-sulfurique  libre  de 
celui  qui  est  combiné,  1 , 397. 

Sulfate  de  mercure  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  i3i.  — 
Considéré  comme  poison  5  réac¬ 
tifs  et  antidotes ,  11,44. 

Sulfate  de  platine  (Action  de 
là  chaleur  sur  les),  I,  1 3 1 .  — 
Fait  reconnaître  une  petite 
quantité  de  gélatine,  I,  398.  — 
Sa  préparation,  II,  ig3. 

Sulfate  de  potasse.  Sa  forme, 
1,4*  —  Réactif  utile  pour  sépa¬ 
rer  le* cérium  de  l’yttria,  I,  3g8. 
—  Sa  préparation,  II,  194. 

Sulfate  de  soude.  Sa  forme,  I, 
3‘.  —  Fait  reconnaître  la  pré¬ 
sence  du  plomb  ,  1 ,  397.  — Sa 
préparation  II ,  394. 

Sulfate  de  tellure  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  1 3 1 . 

Sulfate  d? ura ne  (Action  de  la 
chaleur  sur  Je),  I,  1 3*2. 

Sulfate  de  zinc.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs  ,  Il ,  442- 

Sulfites  (  Action  de  la  chaleur 
sur  les  ),  I ,  i32. 

Suif  te  d’ammoniaque.  Employé 
comme  réactif  de  l’acide  sélé- 
nique,  1 ,  400. 

Suljures  (Action  de  la  chaleur 
sur  les  ),  1 ,  i32. 

Sulfure  dy antimoine  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  1 33. 

Sulfures  d’arsenic  rouge  et  jau¬ 
ne.  Considérés  comme  poisons 
antidotes  et  réactifs,  II,  378. 

Sulfure  de  bismuth  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  1 ,  1 33. 

Sulfure  de  cuivre  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  1 33. 

Sulfure  de  mercure.  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  1 33.  — 
Considéré  comme  poison  ;  anti¬ 
dotes  et  réactifs ,  II ,  378. 
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Sulfure  de  platine  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  i33. 

Sulfure  de  potasse.  Considéré 
comme  poison  j  antidotes  et 
réactifs,  Il ,  38o. 

Suljure  de  soude.  Considéré 


comme  poison:  antidotes  et  réac¬ 
tifs,  II,  382. 

Sulfure  de  zinc  (Action  de  la 
chaleur  sur  le  ),  I,  i33. 

Support ,  II,  94. 


Table  de  la  correspondance  des 
poids  spécifiques ,  des  liquides, 
avec  les  degrés  de  l’aréomètre 
de  Baumé. 

Table  pour  l'aréomètre  de  Car¬ 
tier,  I,  14. 

Table  de  comparaison  des  trois 
thermomètres  Réaumur ,  Fah- 
reinheit  et  centigrade,  I,  3o. 
Table  des  chaleurs  spécifiques  de 
diverses  substances ,  I,  5o. 
Table  des  proportions  d’eau  et 
d’alcool  indiquées  par  les  den¬ 
sités  des  mélanges,  II,  199. 

1  ableau  des  sels  précipités"  par 
la  potasse  ,1,  184. 

Tableau  des  précipités  fournis 

f>ar  l’ammoniaque  versée  dans 
es  dissolutions  métalliques,  I, 
201. 

Tableau  du  poids  spécifique  de 
divers  mélanges  d'eau  et  d’am¬ 
moniaque  ,  I,  208. 

Tableau  des  précipités  obtenus 
en  mêlant  le  ferro  -  cyanure 
rouge  de  potassium  avec  les  so¬ 
lutions  métalliques  ,  1 ,  21 3. 
Tableau  des  précipités  produits 
par  l'acide  hydro- sulfurique 
dans  les  solutions  métalliques, 

1 ,  237. 

Tableau  des  précipités  résultant 
de  l’action  de  l'acide  hydriodi- 
ue  sur  des  solutions  métalliques, 

»  229. 

Tableau  des  précipités  déterminés 
par  l’acide  iodeux  dans  les  so¬ 
lutions  métalliques,  I,  242. 
Tableau  de  la  coloration  des 
huiles  essentielles  par  l’acide 
nitrique,  I,  249. 

Tableau  du  poids  spécifique  de 
divers  mélanges  d'eau  et  d’acide 
sulfurique,  I,  267. 


Tableau  de  la  richesse  alcoolique 
des  vins  ,  1 ,  287. 

Tableau  des  précipités  fournis 
par  le  carbonate  d’ammoniaque 
ajouté  aux  dissolutions  salines, 
1 ,  3o6. 

Tableaux  des  précipités  produits 
dans  les  solutions  métalliques 
ar  le  bi-carhonate  de  potasse  , 

,  809. 

Tableau  des  précipités  obtenus 
à  l’aide  des  carbonates»  — -  Exa- 
men  de  ces  précipités,  I,  3 12.. 
Tableau  des  précipités  obtenus 
en  versant  de  l’hydro-cyanate 
de  potasse  et  de  fer  dans  les  so¬ 
lutions  des  sels  minéraux,  1, 
Tableau  des  précipités  produits 
par  l’hydro-cyanate  simple  de 
potasse,  dans  diverses  solutions 
métalliques,  I,  346. 

Tableau  des  précipités  formés  par 
les  hydro-sulfates  de  soude,  de 
potasse  et  d’ammoniaque  dans 
les  solutions  métalliques _ Na¬ 

ture  de  ces  précipités,  I,  34g. 
Tableau  des  précipités  produits 
par  l’iniusion  de  noix  de  galle 
dans  quelques  solutions  d’oxides, 
1 ,  42g. 

Tableau  de  la  solubilité  de  quel¬ 
ques  huiles  dans  l’alcool ,  I  , 
4io. 

Tableau  des  poids  comparés  d’un 
mètre  cube  de  diverses  subs¬ 
tances,  il,  21 5. 

Tableaux  de  Toxicologie  ,  II , 
35p, 

Tamis ,  II,  g5. 

Tannin.  Employé  pour  recon- 
naître  la  gélatine  ,  I,  432.  —  Sa 
préparation ,  II,  209. 

Tartrates  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  134. 
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7 'artrate  d’antimotne  et  <Ie  po¬ 
tasse  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  i34. 

Tartre  émétique .  Considéré 
comme  poison  }  antidotes  et 
réactifs,  II,  442- 

Tas  d’acier ,  II,  q5. 

Teintures.  Procédés  à  suivre  pour 
leurs  préparations,  II,  au. 

Teinture  de  baies  de  Sainte  Lu¬ 
cie.  Réactif  décelant  la  présence 
des  acides  et  des  alcalis  ,  I,  434 - 

Teinture  de  bois  de  Brésil  ou  de 
Fernambouc.  Sert  h  démontrer 
la  présence  des  acides  et  des  al¬ 
calis  ,  I  ,  435. 

Teinture  de  choux  rouges.  Em¬ 
ployée  aux  mêmes  usages  que 
la  précédente,  I,  437. 

Teinture  de  curcuma.  Fait  re¬ 
connaître  la  présence  des  alcalis, 

J,  437- 

Teinture  de  dahlia.  Est  un  réac¬ 
tif  très  sensible  pour  les  alcalis 
et  les  acides ,  1 , 437. 

Teinture  de  mauves.  Est  em¬ 
ployée  aux  mêmes  usages  que 
ies  précédentes,  I,  438. 

Teinture  de  nerprun.  Décèle  la 
présence  des  acides  et  celle  des 
alcalis,  I,  44'2, 


Teinture  de  noix  de  galle.  Fait 
reconnaître  la  présence  du  fer 
et  de  divers  autres  métaux,  I, 
4^7.  —  Indiquée,  par  M.  Du$ 
blanc,  pour  faire  reconnaître 
la  présence  de  l’acétate  de  mor¬ 
phine,  I,  43o. 

Teinture  de  roses.  Réactif  pour 
les  alcalis,  I,  442* 

Teinture  de  tournesol.  Ses  usages, 

I,  443. 

Tellure  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  i34- 

Terrines .  II,  95. 

Tôt  à  rôtir ,  II,  96. 

Thermomètre.  Tableau  de  com¬ 
paraison  des  thermomètres  de 
Re'aumur,  centigrade,  Fahren¬ 
heit  ,  I,  36.  —  II,  96. 

Titane  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  I,  ï 34- 

Tourte ,  II,  96. 

Tubes  divers.  Tubes  en  verre  , 
en  S,  de  sûreté,  gradué,  en 
platine,  en  porcelaine,  en  fer, 
éprouvettes,  II,  97. 

Tungstène  (  Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I,  1 35. 

Tuyau  h  manche  ,  II,  101. 


ü 


Urane  (Action  de  la  chaleur  sur  1’),  I,  i35.  > 

Y 


Valet  ,  couronne  ,  support,  II, 
101 . 

Vapeur  d’eau.  Quantité  de  la  va¬ 
peur  d’eau  indiquée  par  l’hygro¬ 
mètre  dans  un  mètre  cube  de  gaz. 

Vératrine  (Action  de  la  chaleur 
sur  la),  I,  1 35. 

Vermillon.  Considéré  comme 
poison;  antidotes,  réactifs,  II, 
38o. 

Verres  h  pied ,  verres  a  expé¬ 
riences,  II,  TOT. 

Vert-de-gris .  Considéré  comme 


poison  ;  antidotes  et  réactifs,  II, 
412. 

Vert  de  Scheele  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  i35. 

Vessie ,  II  ,  10 1. 

Vins  et  liquides  contenant  de 
l’alcool.  Procédés  A  suivre  pour 
en  faire  l’analyse,  II,  a54* 

Vins.  Moyen  de  reconnaître  s’ils 
sont  colorés  artificiellement  ou 
fraudés,  II,  a55. 

Violine.  Considérée  comme  poi¬ 
son  ;  antidotes  ,  II,  4^2. 
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Vipère  (  Morsures  de  la  ).  —  poison  ;  antidotes  et  réactifs , 
Moyen  de  les  traiter,  II,  4^6.  II,  4^8. 

Vitriol  bleu.  Considéré'  comme 

Z 

Zinc  (Action  de  la  chaleur  sur  le),  I,  »35.  —  Sa  préparation^ 
II,  ia3. 


FIN  DE  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 
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